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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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AVERTISSEMENT- 

OtTS  nous  aquitons  aujourd'hui  de 
rengagement  que  nous  avions  pris 
il  y  a  quelque  tenw  envers  le  Pu- 
blic ^  en  lui  promettant  une  Edition 
des  Oeuvres  de  Mr.  Rousseau. 
i^uoi qu'il  vienne  d'en  publier  une  lui-  même 
à  Soieure  >  nous  ne  craignons  point  qu'elle  ait 
ralenti  l'ardeur  qu'on  tèmoignoit  de  tous  cotes 
de  voir  la  nôtre.  Nous  ne  doutons  pas  même 
qu'elle  ne  /bit  reçue  avec  autant  de  fatisfadlion  » 
qu'on  la  fouhaitoit  avec  empreffemcni. 

En  ëfec  ,  celle-ci  a  de  fi  grands  avantages  fur  la 
fienne  ,  tant  par  raport  à  la  quantité  de  Pièces 
qu'elle  contient ,  que  par  raport  à  l'exadlitude  8c 
à  la  correâion  avec  laquelle  elle  cft  faite  >  qu'el- 
les ne  font  nullement  comparables. 

Sans  entrer  ici  dans  un  dèt^l  exadt  &  cir- 
conftanciè  de  tout  ce  qui  lui  eft  particulier  y  il 
nous  fufit  dî'avertir  le  Leéleur  qu'elle  contient 
CXXV.  Pièces  plus  que  l'Edition  de  Soieure  ;  ik- 
Voir  ,  VI.  Odes  Sâcréesy  &  IL  Profanes ,  VI.  Can  * 
TATES,VI.  Rondeaux,  III.  Sonnets»  LXXVL 
Epigrammes  i  II.  Ope'ra  9 III.  Come'dies» 
XVIII.  att/r^j"PiE'cES  de  divers  genres  ^  dont  quel- 
ques-unes font  afTez  étendues ,  comme  Vfnoiduie 
éc  la  Franc***.  Enfin  les  Fameux CowL^TS»  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  à  Paris ,  par  le  Procès  Ciimi» 
nel  qu'ils  ont  atiré  à  leur  Auteur  -,  &  le  Mémoi- 
re par  lequel  il  a  prétendu  s'en  juftificr  ,  en  les 
atribuant  a  Mr.  Saurin  de  l^ Académie  Roiale  des 
Uiences. 


f 


AVER  TISSEMENT. 

Nous  devons  néanmoins  reconnoître  ici,  que 
l'Edition  de  Soleure ,  ne  nous  a  point  été  inutile. 
Elle  nous  a  fervic  à  corriger  divers  endroits  cor- 
rompus ,  &  à  rcftituer  quelc^ues  Vers  ouWiés 
par  les  Copiftcs  ^  &  nous  avouons  de  bonne  foi, 
que  nous  en  avons  tiré  environ  quin^  Pièces ,  qui 
ne  fetrouvoient  point  dans  les  deux  Manuèrits 
que  nous  avions  reçus  de  Pam  ^  entre  autres  l'A- 
dieu  aux  Mufes  &  le  Torticolis, 

Et  afin  de  donnrr  au  Public  la  j(atisfa(51:ion  de 
trouver  ici  un  Recueil  général  de  toutes  les 
Compofitions  de  Mr.  Rousseau  ,  &  de  ne  le 
priver  d'aucune  à^  (qs  Pièces  ,  nous  n'avons 
point  fait  de  dificukè  de  joindre  â  notre  Edi- 
tion la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  la  fien- 
ne ,  &  qu'on  trouvera  immédiatement  après  cet 
Avùitijfcment ,  quoiau'il  nous  y  impute  fort  inju- 
ftanent  diverfes  choies,  dont  il  nou$  importe 
de  nous  juftifier  auprès  du  Public ,  &  dont  nous 
ne  doutons  point  qu'il  ne  nous  décharge ,  dès 
qu'il  faura  quel  a  été  notre  procédé  à  fon  égard. 

Au  mois  de  j^uillet  dernier ,  nous  fîmes  avertir 
dans  les  GaXsttes  y  que  nous  nous  préparions  à 
donner  au  Public  une  Edition  des  O/ivr^^w  du 
Sx.  Rousseau  ,  avec  I'Anti- Rousseau.  Et 
quelque  tems  après  *  nous  reçûmes  la  Le^re  fui- 
vante ,  que  Mr.  Rousseau  npus  fît  l'honneur 
de  nous  écrire  de  SoUure  le  j^.  Août  1711» 

?  I.C  17.  Adt  1711. 


AVERTISSEMENT- 
LETTRE  DE  Mr.  ROUSSEAU- 

»  f'ai  été  très^firpHs  dé  voir  dans  vus  Galettes  ,  que 
»  mes  Oeuvres  vraies  oufupofies  ètûient  prîtes  de  voir 
»>  le  jour  ,  &  je  fai  été  bien  davantage  d*af  rendre 
»  que  dans  un  Pa'is  ou  les  lettres  font  en  quelque  re- 
»  tommandation  y  deux  Libraires  ne  faifoiertt  point  de 
»  dificulté  d'imprimer  un  Homme  vivant  fans  favotr 
»de  lus  s*H  lé  trouvait  bon.  Je  ne  fai  p  vous  avex 
»  cru  que  la  Guerre  qui  efi  entre  nos  deux  Nations  , 
»  vous  mettoit  en  droit  de  profiter  d*un  vol  qui  f'^*a 
»  été  fait.  Si  cela  eft  s  permette^'  moi  de  vous  dire 
»  que  vous  vous  êtes  trompés  ,  les  gens  de  lettres  naiant 
»  jamais  été  compas  ,  que  je  fâche  ^  dans  les  que  tel- 
»/m  des  Puiffances  ,  &  les  Auteurs  aiant  de  tout 
^  tems  regardé  les  Libraires  comme  les  Vépoptaires  > 
»&  non  comme  les  Voleurs  de  leurs  Ouvrages.  Le 
»  tort  que  vous  me  faites  en  cela  ,  efl  d*autant  plus 
»  confidérable  >  que  je  fai  par  des  avis  certains  ,  que 
»  celui  qui  vous  a  choifis  pour  Complices  de  fbn  Lar^ 
»  cin  y  ne  s'eft  pas  contenté  d*alté,er  Ç$  de  corrompre 
»  le  peu  de  Pièces  de  moi  quil  a  pu  ramaffer  ,  mais  que 
»  par  une  malice  abominable  il  y  a  joint  quantité 
*  d'Ouvrages  grofters  &  libertins  ,  auxquels  je  n*ai 
»  jamais  eu  la  moindre  part.  Ah  fi ,  Mcjfieurs  ,  non 
»  feulement  vous  ofenfc^  cmcllement  un  Homme  qui 
»  ne  vous  a  jamais  fait  de  mal  \  mais  vous  abufe\ 
»  le  Public  y  qui  doit  toujours  être  refpeBéyfans  avoir 
»  d'autre  garand  de  votre  conduite  qu^un  Homme  » 
^pojér  lequel  ce  mime  Public  n'a  jamais  eu  que  diê 
»  mépris,  Vous  êtes  les  maîtres  de  faire  paroître  cet^ 
»  te  coupable  Edition  :  mais  fi  vous  le  faites  y  je  vous 
*»  répons  par  avance  5  Mcjfieurs  ,  de  l'exécration  éter* 
*>  nelle  de  tous  les  honnêtes  gens ,  non  pas  contre  moi  > 
»  qui  trouverai  peut-être  plus  d'un  moien  de  me  la^ 
»  ver  iCune  fi  noire  impofiure  >  mais  contre  ceux  qui 

*  î 


A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N;r. 

*»  n  auront  pas  eu  honte  de  la  coitfacrer  far  Clmpnfipif*^ 
»  //  ne  faut  pas  que  vous  effirie^  ,  MeJ^eurs  >  ^'é- 
»  lablir  votre  fortune  en  publiant  des  Ouvrages  fait» 
^  four  la  Canaillt^ytels  que  le  font  ceux  quon  aCim- 
^fuden^  de  m*atribuer.  Les  iomites  gens  ne  meu-^ 
w  blent  pas  volontiers  leurs  Bibliothèques  de  ces  bon^ 
»  ttufes  raffidies  ,  qui  ne  décrient  pas  moins  le  Li- 
»  braire  qui  les  imfrime^que  l* Auteur  qui  les  a  fai^ 
^tes  y  Ç^  vous  vous  afercevre%fcut-i$re  dans  les  fuites 
•s  qu€  fon  vous  a  fait  un  prifent  plus  propre  à  décriei^^ 
^  votre  tridftr  qu'a  taupnenter. 

>»  ^e  nevousfarle point  duVolume  d'injures  que  vous 
»  promette^  contre  moi  fous,  le  mre  ^/'Ant^Rou(ï 
»  feau.  Vous  nt  pour efK,  mieux  me  venger  de  mes- 
»  Ennemis  qu'en  publiant  les  infamies  dont  ils  fonk 
»  capables  ,  &  faurois  mauvaife  grâce  d'exiger  de^ 
»  la  médifance  de  ces  petits  bat bcw Heurs  de  papier  unê^ 
*9  retenue  >  quiis  n'ont pai  pour  les  Têtes  les  plui  facries^ 
»  Pour  ce  qui  eflde  vous  ,  Meffieur^  ,  fi  vous  êtes  ^ 
*»  commt  je  le  crois  y  afli%:  gens  d'honneur  pour  fairt 
»  cas  de  mes  avii  ,  j'ef^ire  que  le  PMic  vous  en  faura^ 
»  gré  ,  &  je  vous  en  ferai  tris-obligé  en  partUulie  v 
»» Si  au  contraire  vouspgc\i.  propos,  de  paffèr  outrt 
»  à  l'Edition  d'un  Ouvrage  que  je  vous  d'éclare  n*e& 
»  tre  point  de  moi  >  vous^  pouvez  encore  y  ajoutem- 
vy  cette  Lettre  dont  vous  ne  faurii'\  douter  que  je  ne 
9»  fois  l'Auteur  y  puifque  je^  la  figne  ,,  &  que  jç  veux. 
»  bien  vous  j  ajf^rer  que  jf  fuis  i.  Qic* 


AVERTISSEMENT. 

Nous     LVi    Rb'p  ON  1^1151  ES*. 

^^Htult  vrûi  qui  nêUi  mfrimitmi  fis  Owvmps  ; 
vmsis  que  citmt  avH  ia  pha  grande  infufike  du 
»mnde  y  quU  nêus  regardât  çâmmt  Cûmplim  du 
»  lânin  y  qu'il  prétendait  Im  en  nvotr  hi  fait  v  fuif* 
n.quenons  les  imprimiâns  fur  deux  difèrcns  Mânuf- 
»  crics  y  qui  nous  uvoient  M  ennwés  de  Paris  >  par 
»  deux  diferentes  peribnnes. 

"  ^^f^  quand  bien  mime  unus  ne  les  aurions  pas  im» 
>»  primés  y  un  de  noslCenfoires  d^Am/hrdam  >  à  qui 
»t§n  en  ayoit  oftrt  mi  troifiéme  ,  ^J^^'^i  fif^  »  fi 
9  nous  ne  l'avions  prévenu  par  i*Avertifpment  que  nous 
s>  avions  fait  mettre  daus  les  Sa\mes. 

»  ^e  Mr.  Du*  Fresny  ,  en  niant  inféré  une  bon- 
»  ne  partie  dans  fes  Mercures  y  cétoit  une  preuve 
»  que  fes  Fo'éfies  nétoient  pas  rares  à  Paris. 

*>  ^Uffis  Ouvrages  it^t aine  répandus  dans  le  mùn* 
»  de  y  il  n'en  itoit  plus  le  maître  >  &  par  conféquent  9 
»  qi^il  Ce  plaignoit  à  tort  yqu*on  les  lui  eut  volés. 

»  A  l'égard  de  /' Anti-RoufTeau  dont  U  fe  plaignoit 
«>  aifecratfin  y /ans  cependant  tanàoirvuytommc  d'une 
»Sani€  tris  "Violente  contre  lui  ^nous  lui  of rions 
». d'imprimer  les  Rèponfes  qu*il  trouverait  tt^propos 
«  d'y  faire  y*queiques  piquantes  qu'elles  fuf/int  être. 

a»  Nous  Upriyons  denous  envoier  une  lifie  de  tous  les 
»  Ouvrages  quil  avouait  y  nous  engageant  d*cH  donner 
»  avis  au  Public.  Nous  lui  demandions  en  mime  tcms 
»/e  Torticolis  &  1* Adieu  aux  Mu/cs,  qui  nous 
*»  manquaient  >  en  lui  promettant' d* en  avoir  toute  la  re* 
»•  connoiffance  poffible. 

»  Enpt  nous  lui  mandions  y  que  nous  fitjpèndrions  no» 
»  tre  imprejfton  de  quinXs  jours ,  afin  de  lui  donner  le 
»  tems  de  nom  faire  réponfe  y  pour  nous  y  conformer. 

Ce  fut  en  vain  que  nous  atcndîmcs  cette  Ré-^ 
fonfe.  Elle  ne  vint  point  >  &  nous  reprîmes  no- 
if  X#  u  Septembre  1711.  *  4 
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tre  Edition  ,  que  nous  avions  interrompu?.. 
Quelque  foin  que  Mr.  Rot?s$EÀu  premie  au- 
joum'hui  de  la  décrier ,  nous  efpcrons  qu'il  n'y 
rcudîra  pas.  Q^'il  i'apclle  impudenn  tant  qu'xL 
voudra  -,  cela  ne  nous  regarde  point.  C>ft  un  ré-  , 

£  roche  qui  doit  le  toucher  plus  que -nous.  Il  a 
eau  dire  qu'on  y  a  inC^xk  divers  Ouvrages  ivfames 
&  g»'itjpers  y  qu'on  fait  paffir  fhus  fin  nom  \  il  n'aura 
pas  le  pl^ifir  d'en  êife  cru  fur  fa  parole ,  &  Ton 
n'oubliera  pas, qu'il  lui  étoit  le  plus  facile  du 
monde  d'empêcher  qu'on  ne  lui  atribuât  quel- 
que Pièce  étrangère ,  en  nous  envoiant  un  éïat 
cxaél  de  toutes  celles  qu*il  reconnoirtbit  pour 
être  de  fii  compofition.  Et  fi  par  hazard ,  il  s'en 
trouvoit  ici  quelques-unes  qui  ne  lui  apartinC 
fent  pointjce  que  nous  ne  croions  pourtant  pas  , 
il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même,  puifquc 
c*c{l  fa  pute  faute. 
Il  nous  eft  fort  indiférent  que  ce  foient  fes  Ami» 
ou  fcs  Ennemis  qui  aient  fait  la  Colieflion  de  fès 
Ouvrages.  Comme  cela  ne  nous  touche  point  > 
nous  ne  devons  pas  en  répondre.  Nous  ne  pou- 
vons néanmoins  nous  difpenfêrde  dire  ici,  que 
JK)us  ne  faurions  nous  perfuadcr  que  ce  foient  fcs 
Ennemis  qui  aient  pris  cette  peine  pour  le  fétrir  ^ 
comme  il  l'avance.  Outre  qu'un  tel  foin  cft  plu- 
tôt un  Cfy'vice  qu'une  injure ,  nous  pouvons  prou- 
ver le  contraire  à  tout  le  monde ,  &  nous  avons 
même  de  quoi  le  defabufer  lui-même  là-deflus. 
C'cft  dans  cette  vue  que  nous  alons  raportcr  Va- 
.  'vertiffementi  qui  eft  à  la  tête  d'un  des  deux  Mavuf- 
trits  y  que  nous  avons  reçu  de  France  :  le  voici. 

»  Voici  les  Oeuvres  de  Mr.  RousSEAU ,  Vv'éte  au  fi 

^'^  fameux  par  fan  bel  tfprit^que  par  fes  malheurs,  fe 

»  puis  apurer  le  Publie  que  cette  Edition  eft  exa6te  » 

-»»  f^  qu'il  ne  s*y  trouvera  aucune  ^éce  qui  ne  foi  t  de  lui% . 

«  &  telle  qu'il  les  donm^it  lui-mîme  ifis  intimes  Amis, 
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*  H//f  eftplus  ampU  quonne  peut  jamais  efpérer  de  /'rf* 
^  voir  9  quand  ce  ferait  de  lui-même  9  puis  qu  il  y  a 
»  beaucoup  ^<'Epig^ammcs  G?  mime  r/'aucrcs  Poë- 
»  iies  >  ^u'i/  »e  voudra  jamais  avouer  9  y^/^  p^r  raport  à 
M  la  liberté  de  la  matière  y  ou  parce  qu'elles  intheffent 
»  des  Veifomies ,  quil  a  intérêt  déménager.  C^efi  tout  ce 
»qui  eft  de  mon  Mintfiérey  car  pour  C excellence  de 
»  COwvrate  9  la  Renommée  ne  permet  pas  d*en  douter^ 

Ce  n'cft  point  là,conitne  on  le  voit,lc  langage 
d'un  E9W€Mi  qui  cherchoit  à  le  flétrir.  On  y  parle 
de  lui  trop  avantageufemcnt  :  &  fon  rcprcic.he 
nous  paroïc  trop  foiblc  pour  mériccf  beaucoup 
d*atcntion. 

Celui  qu'il  fait  a  quelques  Per/bnnes  af/$vt 
large ,  pour  nous  fervir  de  (es  propres  termes,  ne 
nous  paroit  pas  mieux  fondé.  //  faioit  trouver 
quelquun  y  dit -il  ,  qui  eut  le  front  affe^^/arge  pour 
fi  rendre  Caution  de  mes  Ouvrages  en  l'état  où  on 
les  a  mis  >  &  peur  fi  vouloir  charger  de  toutes  les  or^ 
dures  çèr  de  toutes  les  iniquite^du  Peuple. 

Sans  examiner  fi  c'eft  avec  iuftice  cju'il  don- 
ne ce  nom  à  des  Ouvrages  ,  qu*il  fait  être  vé- 
ritablement de  ÙL  compofition ,  quelque  foin 
qu'il  prenne  de  les  defavouer,nou»  nous  con- 
tenterons de  lui  dire  ,  fins  entrer  dans  cet  exa- 
men ,  que  fî  ce  reproche  étoic  tant  foit  peu  fon- 
dé 3  il  tomberoit  fur  trop  de  monde ,  &  par  con- 
séquent ne  fignifieroit  rien.  A  t-il  oublié  cjue  Ces 
Ouvrages  font  répandus  à  la  Conr  &  à  la  Ville, 
Se  qu*ii  y  en  a  un  fi  grand  nombre  d'exemplaires 
à  Paris, qu'il  n'eft  pas  fort  dificile  d'en  aVoir  ? 
Le  Manufcrit  qu'on  en  ofroit  à  Amtterdam  > 
auflî-bien  qu'un  autre  qu'on  vouloir  nous  en- 
voier  d'Angleterre ,  avec  des  notes  fur  les  fa- 
meux Couplets  que  nous  avons  rcfufè  d'acepter, 
parce  que  les  nôtres  nous  Tufifoient,  ne  nous 
permettent  pas  d'en  douter.  / 
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D'ailleurs ,  nous  n'avons  jamais  eu  befoin-dc  - 
Céiuîion  de  la  certitude  de  ks  Ouvrages,  Quand? 
iTiême  ils  ne  fcroicnt  pas  auffi  communs  dans  le 
monde ,  qu'ils  le  font ,  les  deux  Manufcrits  que 
pous  avions  en  main>  nous  les  certifioienc  afTez  ^ , 
fans  av6ir  recours  à  d^s  cautions  qui  ne  nous  en 
auroient  rendus  guère  plus  certains^ni  plus  ailii- 
rés.  Et  fi  nous  avions  «u  le  moindre  petit  doute 
ià- defliis ,  la  feule  ledlure  de  ks  Pièces ,  inférées . 
parMi;.  Du  Fkesny  dans  fes  ATerr^rw ,  avant 
même  que  nous  fongeaflidns  à  imprimer  cet 
Ouvrage^n'étoit-elle  pas  plus  que  fufifante  pour 
nous  rafTiirer,  &  pour  nous  convaincre  que  nos  ; 
Manufcrits  contenoient  véritablement  /w  OeM- 
v/^j.deMr.  Rousseau?. 
Au.refte,sll  y  a  quelques  Pièces,  que  la  trop^ 

Îrande  liberté  l'engage  à  defavouer  \  la  beauté  - 
es  images,  rénergie  des cxpreflîons ,  &  l'heu- 
reux tour  qu'il  fait  donner  aux* moindres chofes, 
dans  les  Ouvrages  qu'il  :avoue  5  feront  juger  aat 
IjeCteur ,  que  toutes  celles  que  nous  donnons  ,. 
ibnt  vcritaDiement.de  lui ,  puifque  fans  contre- 
dit à  la  licence  pressa  cene/oat  pas  les  oioindjccss 
dç  cç  RçcueiU. 
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PREFACE 

D   U 

S*^  ROUSSEAU- 

QUI  EST  A  LA  TESTE  DE 

L'EDITION  DE  SOLEURE 

OICI  evfix  lue  Ediûên  fdéh  dëftiitntitkre 
(COwvragei  qui  m9%t  aqms  malgré  mêi 
U  qHaliti^^ Auttm-  >  et  qui  nâmrmtiu  peut- 
:  être  jéBéh  vitie  joiur  >  du  mêins  fendent 
m/e  vie^fi  mes  ennemis  en  ûveient  toi^ 
joun  fait  aujftpen  de  cas  que  fen  4i  feit  mêi-même.  En 
éfetyfMif  'vedêir  faire  parade  de  ma  medeftie  >  je  puis 
•furer  que  depuis  quen  s'cfi  avifi-  de  parler  de  mes 
écrits  dans  le  mrdde  y  ni  l'aprêbaiion  de  quantité  de 
Perfonfies  illuftres  qui  ont  fouvent  fiubaiti  de^  les  en^ 
tendre  y  ni  même  les  louanges  chagrines  de  piufieurs 
hcauX'Mfprits  ,  qui  ne  m'ont  pas  jugi  indigne  de  leur 
mawvaife  humeur  ^n^ont  jamais  pu  m  in/pirer  cette  bon* 
ne  opinion  Ji  ordinaire  aux  Auteurs  qui  fe  font  imprimer  ; 
&  quelque  peine  que  je  me  fois  toujours  donnée  à  tra* 
vailier  mes  Ouvrages  y  f  avouerai  de  bonne  foi  y  qu'il 
m*e fi  rarement  arryvéd^ en  faire  quelquun  dont  faie  tié 
tentent.  Auffi  y  loin  de  me  faire  un  mente  d* avoir  réfifléfi 
hngitemps  aux  in  fiances  que  mes  Amis  m^ont  faites  de  les 
publier ,  je  conférerai  y  ft  fon  veut  y  qu*ily  a  eu  dans  mA 
rifi fiance  autant  de  vanité  que  de  modeftfe ,  &  peut* 

*  6 
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ttre fi  Yert/avois  éii  le  Maître ,  nUurois  'je  pmah con^ 
•  fevti  à  Us  mettre  au  jour ,  perfuadé  comme  je  le  fûts  » 
^uun  Ecrivain  un  peu  foigneux  de  fa  glaire  n* a  famar^ 
trop  de  la  moitié  de  fa  vie  pour  faire  un  Livrey&  de  fau-^ 
tre  moitié pourie  cormger.  '  :  ; 

Mais  ce  qm^  jufc^'ki  a  pHtt-  être  été  une  médiration 
digne  de  lo'mnge  »  deviendrait  aujourd'hui  une  infenfibi^ 
lité  tout-à-fa:t  inexcufable  ,  par  Cabus  quunt  cabale  de 
ffns  envenimés  continue  tous  les  jours  défaire  de  ma  re^ 
tenue  (3  àe  mofn  indîférenccpeur  mes  Ecrits.  La  malice 
la  plus  étudiée  ne  fauroit  rien  ajo&ter  aux  rafinemens  que 
leur  malheureufe  induftriça  fu  mettre  en  œuvre  pour  /es 
rendre  odieux  ou  mépfifahles  ;  tantatpar  des  aplications 
malignes  \  tantôt  par  des  titres  infolens  \  le  plusfouvcnt 
en  me  prêtant  leurs  propres  vers\  &  toujms  en  défigiê" 
ravt  les  miens  d'une  manière  à  les  rendre  aufft  ridicules 
que  les  leurs,  fe  ne  parle  point  de  toutes  les  impertinences 
fui  courent  depuis  dix  ans  fous  mon  nom.  De  tout  tems 
r ignorance  &  la  crédulité  populaire  font  en  droit  de  charr- 
ier les  Auteurs  un  peu  connus  desfotifes  de  ceux  qui  ne  le 
fin t  point;  &  fans  remonter  plus  haut ^  je  me  fouvitns 
^ue  Mr.  Defpréanx  m'a  montré  plufieurs  fois  pour  me 
confoler,  des  Suites  de  /'Abc  Cotin  &  d'autres 
Mcrivains  du  Mime  ordre ,  que  bien  des  gens  affuroient 
tvcore  être  de  Mr.  Defprèaux  ,  fur  la  foi  de  quantité 
4'Editions  étrangères ,  où  elles  fe  trouvent  imprimées 
file- mile  avecfes  autres  Ecrits,  te  que  je  ne  raporte  pas 
pour  vo'Uoirme  mettre  en  parallèle  avec  un  aujft  grand 
-Maître ,  de  qui  je  tiens  ^  honneur  d*avoir  apris  tout  lé 
feu  que  je  fat  du  métier  de  la  Toéfiet  mais  pour  faire 
^oîrque  fe  n*ai  pat  été  le  feiil  Martir  des  Cotins  démon 
pécle  y  &  que  les  perfonnes  fages  ne  doivent  jamais  juger 
'd'^n- Auteur  fur  ce  que  le  bruit  commun  lui  atribue  ,  mais 
feulement  fitr  les  Ouvrages  quil  reconnoit  &  qu  Hpublie 

iuîmme.  ,.    *     /^      ,#,     irj 

ces  coTffidérjttioTts  avaient  dé^a  fort  ébranlé  la  réfolu^ 

-ehn  que  f  avais  faite  de  iaif[èr  repafer  mon  tÀvrifuivant 
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le  précepte  rf'Horace ,  ou  du  moins  d^étefiire.'qMrjè' 
puffè  If  augmenter  de  quelques  nouvelles  Mlépries  qu^ 
font  commencées  il  y  a  dé  fa  lovg^tems,  Muisfnvoue  que 
foute  ma  fermeté  a  achevé  de  m* abandonner  à  la  nouvel^ 
le  de  cette  impudente  Edition ,  flwjr#»f&  il  y  a  fi» 
mois  dans  les  Galettes  de  Hollande  y&que  tout  te 
quil  y  a  dans  Paris  de  Poètes  réprouvés  ^  regardent  if  a^ 
van  ce  comme  lefceauqui  doit  faire  paffer  leurs  wunfon^ 
gesa  la  Pofiérité.  Ala^iritéyfeSr.éuVvcCnyiturCoH'^ 
frère  ,  leur  avoit  dé  fa  donné  un  aivantgout  de  cette  foie 
future.  Tout  le  monde  fini  à  préCent ,  que  le  Sr.A\X  Vttf^ 
ny  afuctéde  a  Mr.  de  'SI\Çtt  dans  le  glorieux  emploi 
d* Auteur  du  Mercure  Galant  )ë^  ^u*ila  touus  lof 
qualités  que  les  Amis  du  défunt  pouvoient  défirer  pour 
faire  Ion  g- temps  regréterfon  Prédéceffèur.  fè  fus  aa^tô 
dès  le  mois  d^  Avril  dernier ^que  te  galant  homme  fe  dof^ 
noit  la  liberté  d^  imprimer  pièce  à  pièce  mes  Ouvrages  ha-^ 
billes  à  fa  mode  y  0  au  goût  des  honnêtes  gens  à  qui  it 
^ouloit  faire  plaifir.  feitii  écrivis  ^fur  cela  auffi  civile'^ 
ment  que  faurois  pit  faire  à  un  Auteur  qui  auroit  mériot 
quelques  égards.  Il  ne  jugea pai  i  -  propos  de  m* honorer 
iCune  réponfe.  Au  contraire ,  il  recommença  de  plus  belt^ 
le  à  ufer  de  mes  vers  comme  à*un  bien  dont  il  auroit 
obtenu  la  eovfifcation  ,&  il  a  continué  de  vivre  de  /k 
proie  jufquà  ce  quelle  lui  ait  manqué  tout' k- fait.  En  forte 
qu  une  partie  de  mes  Ecrits*a  dna  eu  l* honneur  de  paroU 
tre  fous  les  enfeignes  du  Sr.  du  Frefny ,  fjf  de  grojpr  un 
Livre  qui  après  quarante^  années  de  paffeffton  ,  fi  main^ 
tient  toujours  fièrement  dans  la  place  qu'un  Auttur  lui  4 
etftgnée  au  deflbus  du  rien. 

Cen  hoit  bien  âffexpojir  déshonorer  des  Ouvrages  meil" 
leurs  que  les  miens.  Mais  il  n*étoit  pas  feulement  que fiion 
de  lei  flétrir  pour  un  tems ,  il  faloit  perpétuer  en  quelque 
farte  cette  flétri ffhr^ ,  en  les  ramaffant  en  un  corps  y&en 
y  joignant  toutes  les  infamies  &  toutes  les  groffioretés  que 

^  On  trouve  cette  Lettre  après  cQttoPreffite. 


PREFACE. 

ms  Ennemis  cniintéi  et  de  faire  pafp:»  foui  mon  nom.  O?-- 
ia  ntfepowvoîtpasen  France^  ($  comme  le^  Libraite^  de 
Holiande  font  ious  les  jams  atrapis  aux  Libelles  que  ces  • 
JHeffieurs  Uur  envoient ,  il  fahit  trouver  quelqu'un  qui 
eut  le  fi^nt  affiliât ge  pour  fi  rendre  caution  de  celui-ci^, 
en  Cêtat  okiUTont  mis  3  &  pourfe  vouloir  charger  >  s  il 
faut  ainfi  dire  yde  toutes  les  ordures  C^  de  toutes  les  ini- 
^uith  du  Feu f  le.  Véritablement  ils  nepouvoient  jetter  les 
yeuxfitrun  fu jet  plus  pro^te  à  cela  que  celui  qwils  ont 
ehoifi  rhommt  acoutumé  a  ne  rougir  de  rien  yti  qi*^  là  ■ 
haffi^  dtfis  mœurs,  aujfi  bien  aue  defonftile,  a  rendu  jl 
méprifaUe  y  que  perfonne  n*ofi  /  avoïter  ni  pour  ami  ^  ni 
four  ennemi.  Il  y  a  vint  ans  qui  Icbetcbe  k^atinr  quel^ 
que  Adverfahequi  le  put fji  faire  eonncUteyfemblabU  à 
cet  Impertinent ,  dont  il  eft  parlé  dans  Tacite  >^^«i  ata^ 
quoi t  les  plus  honnêtes  gens  de  Rome  3  ut  niagnis  ini* 
pûeitiis  clarefccret,  (^  il  a^eu  le  malheur  de  nofev fer 
perfonne  en  déchirant  tout  le  monde,  je  ne  pritens  point  le 
tirer  de  lafinUe  de  fes  fémbiables  y&  je  fuis  perfuadéque 
sUfi  faire  honneur  À  des  hommes  de  cette  treàtpe  que  de^ 
parler  d'eux  y  même  avec  méprisa  II  me  fufit  que  le  Public 
'foitinformé^utort  qu'on  m'a  voulu  faire  y  O  qu^Hp^flè 
être  une  bonne  fbts  en  état  de  juger  de  la  difirence  qu'il 
y  a  de  mon  langage  à  celui  que  l*impofture  m'atribue., . 
C'cft  le  but  que  fe  me  prvpcfe  en  donnant  cette  Edi'^ 
tion ,  dans  laquelle  fai  rameffé  tout  le  peu  de  Vers  dont 

Je  fuisvét  itûbiement  l* Auteur  >  à  la  ré ferve  de' quelques 
?ieaumes,  qui  font  moins  travaillés  que  le  refiey& 
^e  trente  deux  Epigramcs  ^«e  je  trouve  moi  -  même 
un  peu  trop  libres  pour  être  imprimées  avec  des  pièces  plu^ 
férieuftsi  quoi  quelles  fuient  infiniment  moins  hardies^ 
que  quantité  d'Ouvrages  de  cette  efpéie  j  qui  ont  eu  pour 
Auteurs  des  gens  d*un  mirite  Ç£  d'une ptebité  hors  d^a* 
teinte»  Car  fit^on  veut  parler  pins  prévention  y  on  con* 
nnendra  y  que  rien  n  e  fi  plus  téméraire  que  de  vouloir  ph 
gerdes  mœurs  d'un  homme  par  le  plus  ou  le  moins  de  H» 
hrtéquilfe  donne  quelqt^fm  en  écrivant  ;  &  quoique 
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U  Mèrali  Chriiienne  ait  raifon  4e  cêndanner  tes  firtM^ 
de  libertés  »  //  eft  certain  que  la  Murale  du  monde  lem 
â  toujours  fait  grâce  ^fur  tout  lors  quelek  4^teius  ontprài^ 
foin  d'éviter  les  termes  grojllers  y  (^.  qmponvoient  cbo^ 
quer  labienftance  ordinaire»  iJMtiqmifnoêu^a  confère- 
vé  desEpigv^mes  de  P)aco&  ^quiféjliroient  aujouT'* 
d'hui  pour  triS'fcandaleufes.  Cela  n  a  pas  emfécbé  quû 
Platon  n^àit  été  regardé  dans  tous  les  tems  comme  If 
plus  fa ge  des  Pbilofopbesy*&,  Virgile  nen  a  pas  moin$- 
p^fjipour  le  plusmodtfie  de  tous  les  Poètes  prophanes  %. 
quoiqitil  ait  fait  plu^eurs  vers  extrêmement  iicentieux^ 
Car  fans  porter  des  amMfimens  poétiques  >  dont  fis  Hifio^ 
riens  font  mention  i  que  putt-on  imaginer  de  plus  libre 
que  le  Cens  naturel  de  ces  vers  de  la  troifiéme  Eglo« 
gue ,  >k>vimus  Se  qui  ce  SCc  (â  quantité  d'autres 
endroits  des  Bucoliques  i^mo»  ne  fait  pourtant  nultm^ 
dificulté  de  donner  à  traduite  &à  aprendre  far  ceeur  à  lu 
jfuneffe  ^  non  plus  que  les  Satires  ^f  Pérfe ,  Poète  aujji^ 
recom manda ble  par  la.  douceur  éfrpar  lachêfteté  defii  > 
mmurs  ,  que  par  la-hardie  fi  &ia  liberté  de  fa  plume. 

^efinout  voulons  nousjraproch€r  de  notre  temsyneus  * 
trouverons  que la^mime licence* a éiépouffee encore phts 
loin  parmi  les  Autemsmiodemes ,  fans  queJeur  rêputa^- 
tion  en  ait  foufert  aucune  altération,  Onferendroit  ridt^ 
€ule  y  fi  m  ptéiendo'u  que  Bôcacc  &  l  hikoVié  ont  étt? 
de  malhonnêtes gçnsyparce  ^ue leurs  pUifanteries pa fient 
un  peu  fe/ififue  ment  -ordinaire  \(^  fim  difiity  que  jPê- 
traïque  e/i  indigne  des  éloges  qu'il  a  reçus  y  parce  quil 
décrit  trop  naïvement  fis  amours  avec  la  belle  Laure. 

fe  ne  parle  point  delà  hardieffe  des  images  ^des  ex* 
prejftons  du  Rbman  de  la  Ro^ ,  quoique  les  Auteurs  : 
de  ce  Poème  furent  dans  les  ordres  facrés^&  vicufi^ 
fentdansun  fiécle  oùJa  Religion  étoit  fan  s  comparai fiit: 
plus re/peéiée  quelle  ne  fèfl aujourd'hui»  Mais  que  dii^- 
rotts-nous  d'iine  PiincefTe  yJlni  a  fait  t'admirtmott 
de  fin  fiécle  >  &'que  la  Médifince  mime  a  M  forcée  d*^ 
^mer  ».  .non  .fiulemmt  cottme  une  très-grande  Reine  ^- 


àtêis  tnmme  me  Vemmt  d'une  fageffe  aeo^He^  fe parié 
it  la  Reine  de  Na varte,y««r  de  François  premier 
dont  /'Heptaiîicron  f/^  encore  entre  les  mains  de  tont 
hmvnde.  Ce  fi  un  Recueil  de  Gontcs  qui  roulent  laplu^ 
fart  y  auffi  bien  que  ceux  du  Duc  de  Bourgogne  > 
fitr  les  bons  tours  des  Moines  y^  qui  font  écriis ,  avec 
Mutant  de  liberté  pour  le  moins  que  tous^eux  de  Bocace; 
iependantla  vertu  de  cett^  Piinceffi  rien  a  pas  paru  pour 
eela  mtfins  digne  des  éloges  de  tous  les  bo*/»nes ,  O  en 
particulier  de  Mr,  de  Thou ,  (e  plus  Cage  de  nos  Hifto^ 
riens,  J^#  dirons-nouy  encore  d*un  des  plus  galans  hom* 
mes  dufiéclepaféyjeveux  dire  ,  Hr.  de  la  Morhe  le 
Vaycr ,  Facepteur  de  feu  Monûtur  yfrére  unique  du 
Koi?  Ilya  certainement  peu  d'Ouvrages^  dans  notre  lan^ 

Îue  auffi  hardis^aeron  Hcx^mtron  ruftique  &fes 
intreticnsd  Orafius  Tubéro,^«i  non-feulement  {ont 
écrits  avecme  liberté  plus  que  cynique  ^  mais  oùlcPyrrho» 
nifme  fe produit  avec  une  franchi fe  tout-  k-fait  extraordi^ 
iiahre.  O.int  voit  pourtant-point  que  ces  deux  livres  aient 
fait  tort  ni  h  fit  réputationni  à  fit  fortune  ;  puifqtiau  cort^ 
traire  une  Keine  illufire par  fa  vertu  &  par  fon  courage  , 
l^*^  un  Cardinal  célèbre-  par  ces  graniiesiumihes  ^ÇS  fur 
tout  par  le  talent  de  eonnofîre  les  hommes,  ne  craignirent 
point  de  lui  conter  V éducation  dtun  jimîe  Ftinee^  que  Co% 
fouvott  apeller  en  ce  tems-la, 

Ma^nar  fpes  altéra  Romsr. 

ff  ou  vient  donc  que  ces  Auteurs  &  une  infinité  d*auy 
très  que  je  paffe  fous  ftlence  ,  n^ont  point  evi couru  la  cen-» 
fure  des  honnêtes  gens ,  malgré  tout^  la  licence  de  leurs 
Ecrits?  C^eftqueles  véritables  gens  de  bien  oM  toujours 
regardé  ces  Ecrits  comme  de  ^mples  ]e»x  de  l'imagina-' 
•fi on  y  dontl'éfet  fefiiit  uniquement  fentïr  à  l*efprit^ans 
jamais  pénétrer  jufqu^au  cœur.  Et  c'eft  la  rai  fon  pour 
iaquelle  ces  divins  Oracles  de  la  Religion  >  ces  Hommes 
-tnvoiis  de  "Dieu  pot»r  fmfir^uâion  &  pou^  tUdJJicatian 


iefon  Egfîfe ,  un  St.  Jcromc,  un  St.  ChryAxftomo^ 
élans  le  tems  qi$  Us  pr échoient  avec  un  T^ele  fi  jamt  centre 
lu  dépra'vat'ton  des  moturs  y  ne  cmoï^ntfas  qpe  iaf»re-* 
té  leur  défendit  defe  délaffer  quelquefois  dans  la  hâtu.» 
te  de  Plautc  ù-  ^* Ari{k)^hane,  ni  quie  le  (iiie  iikre  de 
tes  deux  Poètes  fut  capable  à^alumer  dans  l'amt  cespaP» 
fions  çSf  ces  ravages  qu^y  eXdtent  quèntiU  de  Livres 
qu'on  ne  fait  aucun  ferupule  de  lire.  En  èfet ,  fi  on  vent 
^txamjTrer  fainement  les  chofesy  on  ne  trouvera  point  que 
ni  les  Epigrammes  de  Marot,«i  mime  celle  de  Mai- 
nard  >  ni  toutes  tes  Pièces  qui  portent  m  caraâiere  ât 
plaîfanterie  ,  puiffknt  jamais  produire  que  Cun  de  ces 
deux  éfets  'y  ou  dereb^Hteff^efptit^  fi  elles  font  grojfiéres^ 
ou  de  le  rejouer  y  fi  elles  pMt  finement  tournées  \  parce 
que  dans  toutes  ces  bagatelles  ce  n^e fi  point  ta  cbofe  en 
elle  -  mime  qui  fatfit  le  LeHeur  r  w^  feulement  Im 
manière  de  C exprimer.  Ce  quon  ne  peut  pas  dire  des 
Ouvrages  y  okle  cmur  e fi  pris  par  lachofi  mime,  &  qui 
g  achent  indépendamment  âes  grâce  i  du  fiile\  comme 
fnt  noi  Romans ,  &  tous  ces  Écries  que  Cufage  autom^ 
.  rifcy  où  i^  Amour  efireprefenti  comme  la  première  ver^ 
tu  des  belles  Ames  y  ou  les  maximes  des  gens  vertueuse 
font  traitées  de  Contes  de  vieille  y  oiSt  on  établit  pour 
principe  ,  que  la  raifon  ni  la  fageffe  ne  font  point  faites- 
pou  rie  bel  âge  'y&oii  les  pajpons ,  au  lieu  d'ttre  peintes 
comme  elles  font ,  &  d^une  manière  propre  à  en  faire 
fentir  le  ridicule  ou  l'horreur  y  y  ffttttpar  tout  déguiféts 
&  revêtues  de  tous  les  charmes  qui  peuvent  les  infinuer 
dans  le  cœur  d^uneperfonne  pins  expérience  y&  la  fait* 
re  tomber  dans  cette  mélancolie  fune fie  y  &  dans  ces  ri^ 
vertes  contagieufes  qui  font  la  four  et  la  plus  ordinaire  de 
la  corruption. 

C'e fi  pourquoi  fans  vouloir  faire  l^àpolope  de  la  Fon- 
taine y  je  ne  craindrai  point  d* avancer  quefes  Gontes» 
quelques  licencieux  qu'ils puiffmt  êtres ,  font  incompara-' 
ilement  moins  dangereux  que  les  EJégies  ^'Ovidc  ô* 
ki  Opèra-//^  Qumauc  Cen^xfipasidire  quejefU^ 
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Mie  âprêuvBrles  Contes  deia  Vqntilxxt ^nf  $nfm9^ 
difiulper  entièrement  mes  Epigrammes  »  quoique  fé 
fois  à  cet  égard  dans  un  cas  bi^n  plus  favorable  que  tous 
les  Auteurs  qui  m^ ont  jamais  précédé.  Car  il  y  a  une' 
grande  difirencejntre  un  homme  qui  fait  de  propos  dé-r 
libéré  un  Livre  en  forme  9  qui  y  donne  un  tems  confide-^ 
table  de  fa  vie,  &  qui  le  fait  enfui  te  imprimtr  lui^mi'^ 
mefousfon  nom  y.ou  celui  qui  dans  le  cours  defon  âge  fe  , 
trouve  avoir  fait  en  badinant  '&fans  deffein  ,  une  tren^ 
taine  d*'Eç\g^mmt$  y  qui  toutes  enfemblesnefont  pas 
deux  cens  cinquante  versy&  dont  la  plus  longue  ne  lui 
ûpas  coûté  unedemie^eure  d'aplicatiofn  Dira^t^on  que 
jai  voulu  faire  la  bafe  de  ma  réputation  d'un  travail 
de  quin^  ou  fal%§  heures  répandues  fur  toute  ma  vie  ^ 
fendant  que  celle  de  mes  Odes  ùlctccs  m'a  coûté  dis 
frmaines  entières  à  tourner  &  à  polir  ?  Certainement 
cette  idée  n'entrera  jamais  dans  te/prit  dhun  homme  rai^ 
fonnable,  J>' ailleurs  tout  Ouvrage  x  de  quelque  natun^ 
qu^ilfoity  neft  jamais  cenfé  public,  que  lorfqu'il  efi  im^ 
frimé.  On  n^auroit père  d\bligaùoni  Çj^miiJ^ 
fis  admirables  Inftirarions,  Jî  elles  étoient  demeurées 
enfevelies dans l* oubli x&filc  Voggcau boutdeplu^ 
fieursfiicles  navoit  déterra  un  tre/or,  qui  jufi^es-li 
t^*avoit  été  que  fort  imparfaitement  ewvu..  lî  en  efide 
mime  d'un  mauvais  lâvre.  Lùrfqu'îl  devient  publiera 
n'efi  pas  feulement  à  tAuteur  qu'on  s*  en  doit  prend  re* 
C'eft  k  celui  qui  en  raffemble  les  parties  9  qui  le  rédige  en 
forpsy  qui  y  a  joute  du  fi  en  yqfiiyfait  des  commentaires 
i  fa  mode ,  qui  en  difirOme  des  copies  :  enfin  q^'il  le  fait 
imprimer^ 

On  peut  dire  la  mhne  chofe  en  gênerai  de-têut  ce  qui 
s*apelle  Satire*.  Celui  qui  la  rend  pudique ,  n'efi  pas 
moins  criminel  que  celui  qui  l'a  compofée  'y&^  ceft  pour 
ula  queJa  Loi  de  VaIensd^  de  Vàlentinien  impofiri 
êeiui  qui  fait  courir  un  Libelle  y  la  mime  peine  qu'ifon 
auteur*  Mais  fi.  au  contraire  cette  Satire  n'eft  autre 
tbofe  qu'un poïtrm  gênerai  ou  allégorique  y  okperfonni 
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m^fôitWûmmiyon  ne  ftnt  pas  dire  que  ce/ui -quf  emjf 
l'iéuteur^foitcoufaUe  j  mdis  bien  le  teneur  qui  en  fait 
une  aplicatien  maligne  y  qui  y  donne  un  titre  de  fa  façon  ^ 
M  qui  y  cherche  des  fens  &  des  raports  injurieux  i  tel^ 
U  ou  teli£  perfonne.  Car  enfin  qu'efi-^e  qui  caraHirife  U- 
Satire  ?  ce  n'^eft  autre  cbofe  ^ue  le  nom  de  ceux  ^u'  on  y, 
ataque.  Tout  portrait  y  quelque  refemhiant  quU  puijji 
être  9  n^à  jamais  mérite  le  nom  de  Sztitc  yJoffque  per'^ 
finne  ny  eft  ataqui  nommément.  Autrementil  foudroie 
traiter  de  libelle  les  Comédies  les  plus  innocentes  >  qui 
n*'ont  de  mérite  qu'à  proportion  de  lareffimblance  des,- 
portraits  avec  les  originaux.  Il  ferait  ridicule  de  fairi^ 
un  crime  à  la  Bruiérc  des  portraits  qui  fint  en  fouit 
dans  fon  Lièvre ^  Mais  ceux  qui  en  ont  fait  la  Clefpré'^ 
tendue,  mériteroientfans  doute  un  châtiment  exemplair  . 
r^  y  s'ils  étoient  connus,  tt  fi  quelqu'un  avoit  l'impu^ 
dence  défaire  un  voiage  expris  en  Hollande  pour  faire 
imprimer  cette  Clef  y  d^  senvautoitpubiiqueuÊentdans, 
les  Gaxettes  >  ilauroitbeau  dire  y  jeu*  en  fuis  pas  J^Au^ 
teu,  y  on  lui  dêmanderpity  de  quel  droitil  s^asuife  depu^ 
hlier  un  Libelle  dt  cette  nature  y  éril  encoureroH  i  bon 
droit  lu  peine  des  Calomniateurs  :i  plus  forte  raifon  fi^ 
$e  mime  homme  avoit  eutinfolence  d  atribuer  ce  Libel^^ 
U  k  un  Auteur  qui  en  feroit  innocent.. 

Il  y  auroit  beaucoup  d^autres^  ibofisi  dire  fur  cefter 
matière  yTmais  tous  ces  éclairciffemens  &  beaucoup^ 
d'autres  trouveront  leur  place  dans  quelque  autre  S-^ 
frit.  Je  me  contenterai  dt  dire  un  mot  fur  ce  qui  regarde; 
t  exercice  delà  Poëfiey^  plutôt  comme  une  reffource  inno^ 
tente  contre  l*ennuî  &^la  folitudey.que  comme  un  métier 
&  une  acc^ptstion  fuivie.  fài  éfet  >  tous  mes  Amis  fa-*^ 
vent  y  que  loin  d'être  tiranmfe  par  lapaffion  de  rimer,, 
f  ai  Coupent pajfé  des  années  entières' fans  fonger  a  faire" 
unfeulA^ers ,  éreux^mimesmen  ont  fait  plufteurs  fois, 
U  guerre.  Cependant  comme  la  bonté  à* un  Ouvrage  ne- 
fe  mefure  point  i  fa  groffeury  &qttau  contraire  uu^ 
gf-and  Livrje  efi/ouvent  un  grand  mal  j^je  9f *  drfef^fiif 
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Têït  pas  que  celui-ci  ne  put  mériter  Caprobation  éte'i 
homêtes  geTis  y  fi  faijois  été  auj/i  heureux  apr&flter 
des  règles ,  que  vos  anciens  Maîtres  nous  ont  iaijj'ées  > 
^ue  f  ai  été  Joigiteu^é  de  les  étudier. 

Car  f  avoue  ingenuemtnt ,  que  je  ne  ftiis'  point  de 
ceux  5  (p^i  meCurant  ['"étendue  d*^un  Art  a  retendue  de 
ieurs  connoiffances  ypenfent  quun  auteur  doit  être  lui^ 
même  fin  Legljl'ateur  &'  fon  modèle  \&  Ce  fa'fant  un 
mérite  de  leur  ignorance  y  traitent  de  fierilité  le  foin 
quun  Écrivain  a  pris  de  s^enrichir  des  découvertes  de 
ceux  qui  l*ont  précédé.  Ces  Mejpeurs  croient ,  qu'il  rTy 
d  quù  écrire  à  bon  compte ,  persuadés  qu^ils  feront  tou^ 
fours  bien ,  pourvu  quih  fafjent  autrement  que  ceux 
quiontdejareuffty  &  qu'au  pis  aîerils  en  feront  quittes, 
pour  coudre  à  leurs  Ouvrages  quelque  nouveau  Syftcme 
de  Poëfie  tiré  de  leur  imagination ,  Ç^  acommodé  ^ 
leur  façon  d'écrire  'y  fatl  s  fon  ger  que  cette  conduite  eftle 
frincijte  de  cetie  rebutante  uniformité  qui  règne  dans 
leuis  Ecrrts  ,  que  le  petit  fonds  y  dans  lequel  ils  fe  ren-»' 
ferment^  ne  peut  leur  fournir  ajp%^  d^tdées  pour  donner 
i  leurs  Ouvrages*  cette  variété  qui  foutient  l'atentlon 
d'un  LeS^eur  y  &  que  d'ans  la' crainte  de pajfer pour  Pla^ 
giaires  des  Anciens ,  ils  deviennent  eux-mêmes  leurs 
propres  Plagiaires  ^  c^efi-ï-dlre  yles  C^pifies  fouvent 
d*un  très-mauvais  Original, 

Loin  de  me  piquer  comme  eux  de  ne  devoir  r':en  qu'  h 
moi-mime^fai  toujours  cru  avec  LoNGiN  >  que  l'un 
des  p'usfiirs  chemins  pour  arriver  an  (ubiime  ,  étoitt'i- 
miiatïon  des  Ecrivains  illufhes-  qui  ont  vécu  avant 
ftous  5  puis  qu'en  éfet  rien  rie  fi  fi  p>'opre  a  nous  élever 
^àme  y&  }i  fa  remplir  de  cette  chaleur  qui  prédit  les 
grandes  chofes ,  que  i* ad r/ti ration  dont  nous  nous  fentons 
fa'fis  h  la  vue  des  Ouvrages  de  ces  Grands  Hommes^ 
éefi  pourquoi  fi  je  n'ai  pas  reufft  dans  les  Odes  qut 
fai  tirées  de  D  AVID  ,  je  ne  dois  en  atufer  que  la  foi^ 
hlejfe  de  mon  génie  V  car  je  fuis  obligé  d'avouer  y  que  fi 
fai  jamais  fenti  u  que  deft  qucnthoufiafmeyç'a  été 
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friiKîpnîement  e»  tra'vmUantK  ces  »mw  Çantîquc$| 
que^  je  -donne  Ici  ,à  la  tête  de  mes  Ouvrages, 

t^  leur  aï  donné  le  titre  ^Odes  facrées ,  h  l'exem^ 

pie  de  'RacAN  3  ce(ui  de  Tradu(5lion  ne  me  paroif" 

fant  pas  convenir  i  une  imitation  aujft  libre  que  U 

mienne  ,  qui  d* un. autre  cote  ne  sècartepas  ajJe\defon 

original  pour  mériter  le  nom  de  Paraphrafc.  Et  a*aiU 

kurs  ^  fi  on  a  de  /'Ode  Cidée  qnon  en  doit  avoir ,  &fi 

on  la  confidere  non  pas  comme  un  ajjembtage  de  jolie s^ 

pensées  rédigées  poj'  chapitres ,  mais  comme  le  verita'»^ 

hle  £hamp  du  Sublime^ir  du  Pajjctl^ue  3  qui  font  les 

deux  grands  rejforis  de  la  Poefie ,  il  fau  t  convenir  que 

nul  Ouvrage  ne  mérite  fi  bien  le  nom  ^'Odes  que  Us 

Pfeaumes  de  David,  ^^^r  ou  ^eut-on  trouver  ailleurs 

rien  de  plus  divin  3  ni  c«  l'injpirationfefaffe  mieux  fen^ 

tir 

même 


k. 


^ons  !  quelle  foule  de  ^andcsxhofesdites ,  s*  il  fe  peut  x 
d*une  maniera  encore  plus  grandeïCe  ne  fi  donc  pas  fans 
raifan'  que  tous  les  Hommes  ont  admiré  ces  précieux  re^. 
fies  de  ('Antiquité  prophane  ;  ou  on  entrevoit  quelques 
traits  de  cette  lumière  &  de  cette  majcfté ,  qui  éclate^ 
dans  les  Cantiques  Êicrez  3  ^  quelques  beaux  rai^ 
fonnemens  q^on  puiffe  ét/i/er  ^  on  ne  détruira  pas  cette 
admiration  ,  tan/  quon  ri  aura  h  leur  opofer  que.  des 
Amplification  s  de  Collège  ^  jettécs  toutes  ypourainfi  di^ 
re  3  dans  le  mime  moule  3  ifr  oi  toutfe  uffemUe  y  par 
ce  que  tout  y  ifi  dit  du  mime  ton  ^  exprime  de  la  mi^ 
me  manière  :  femblables  À  ces  figures  y  qjti  ont  un  nom 
particulier  parmi  les  peintres  y  &  qui  n  .étant  touchées 
qu  avec  une  feule  couleur  ^  ne  peuvent  jamais  avoir  une 
véritable  beauté ,  parce  que  l*ame  de  la  peinture  Uur, 
manque  ,  je  veux  di/e  y  le  Coloris,  [ 

fe  me  fuis  ataché  fur  toutes  chofes  à  éviter  cette  mo- 
votomtedans  mes  Odes  du^fec,ond  Livre  y  que  faiv^^' 
riéei  à  i*exemple  d'HoKAQ^  if^>'  lequel  j  ai  taché  i< 
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me  former^  comme  luUmime  $itoït  forme JUrits  m^ 
<iens  lyriques.  Ce  fécond  Livre  eftfuivi  d*me  autre 
ejpece  d*Odcs  toute  nouvelie parmi  nous ,  mais  dont  il 
/eroit  aifé  de  trouver  des  exemptes  dans  t Antiquités 
Jf.es  Italiens  les  nomment  CzntSLtçSy^arce  qu  elles  foiit 
particulièrement  afeâiées  au  chant,  lis  ont  coutume  de 
4es partager  en  trois  récits  coupe\par  autant  (tairs  de 
-mouvement^  ce  qui  les  offlige  i  diverfiper  los  mefures 
^e  leurs  ftrophesjy  dont  les  vers  font  tantôt  jflus  longs 
ÂÈt  tantôt  plus  courts ,  comme  dam  les  Choeurs  des  an- 
ciennes Tragédies  ,  ^  dans  la  plupart  des  Odes  ^e 
VwnAKn»* /avois  entendu  quelques-unes  de  ces  Can-  • 
XSLtQS  ,  &  cela  me  donna  envie  d'cffaier^  fi  on  ne  pour- 
voit point  à  limitation  des  Grecs  réconcilier  /'Ode  avec 
U  chant.  Mais  comme  je  n*avois  point  d*autrè  me^ 
déle  que  les  Italiens  >i  qui  il  arrive  fouvent  y  auffi  bien 
^uà  nous  autres  François ,  de  facrifer  U  raifon  à  U 
commodité  des  Muficiens  yje  m^ aperçus  apris  en  avoir 
fait  quelques-unes ,  que  je  perdois  du  coté  des  Vers  , 
ce  que  je  gagnois  du  cité  de  la  Mupque  ,  &  que  je  nefe- 
rois  rien  qui  vaille  >  tant  que  je  mecontenterois  d*enta/l 
fer  des  Pbra/ès  Poétiques  y  fànsldejfein  ni  fans  liaifin» 
'^eft  ce  qui  me  fit  venir  la  pcnfée  de  donner  une  forme  i 
ces  petits  Poèmes  ,  en  les  renfermant  dans  une  Allégorie 
£Xaéie  ,  dont  les  récits  fiffènt  le  corps  y  &  les  airs  cban- 
tans  famé  ou  faplication.  fe  choifts  parmi  les  Fables  an- 
ciennes celles  que  je  crus  les  plusprèpres  à  mon  dejfein-^ 
car  toute  Hifioire  fabuleufe  nefipas  pi^preà  itre  aîtego- 
rifee ,  &  cette  manière  me  reûffit  affe\pour  donner  envie 
nplufieurs  Auteurs  de  travailler  fur  le  même  plan.  De  /2r- 
woirfi  ce  plan  efile  meilleur  quej'euffepu  cboifir ,  c*efi  ce 
qu*il  ne  me  convient  pas  de  décider  ,  parce  quen  matiè- 
re de  Nouveautés  rien  neftfi  trompeur  qu^une  première 
cogite  y  &  quil  ny  a  jamais  que  le  tems  quipuiffi  apri^ 
êier  kur  mérite  ^&lc  réduire  h  fa  jufie  valeur^ 
'^ant  i  mes  EpllvcSyje  les  ai  travaillées  avec  la  ml^ 
me  aflication  que  mes  autrts  Ouvrages ,  &  ïy  ai  mimt 
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4ml  (Taiêtaxt  pitts  de  foin ,  qu*aiant  i  y  parler  de  mei 

•énpiujieurs  endroits  ,  ilfalott  relever  en  quelque  fine  U 
petitefjè  de  la  matière  par  les  agremens  de  la  diâkan.  On 
fourra  voir  yar  quelques-unes  de  ces  Pièces  ,  qui  fini 
faites  il  y  a  plufiiurs  années ,  que  ce  neftpas  (Taujour'» 
thui  que  je  fuis  en  buté^aux  noirceurs  de  ces  honnêtes 
Meffieurs  ,  dont  je  parle  au  commencement  de  cette  Pfc- 
facc  ,  c^  que  jefaî  il  y  a  hng-tems  de  quoi  ils  font  capa* 
hîes.  Du  refte  ,  je  me  fuis  affitjetti  dans  ces  Epîtrcs  aufi 
hien  que  dans  les  Allégories  &  les  Epigrammes  qid 
fuivent  yà  tsne  mefure  de  vers  qiâ  avoit  été  afftxnegli-^ 
lie  fendant  tout  le  Siècle  paffé^ÇS  qui  e fi  pourtant  lapins 
*  convenable  de  toutes  auflilenatfÇ^  i  la  narrations  ce 
qi^it  mefereit  ai  fi  de  prouver^  fi  je  netraignois  d'ennu^ 
yer  le  Leheur  par  un  détail  ttoifervatiom  dont  il  n'a  que 
faire.  Ce  iCeflpas  que  je  prétende  par-lk  que  toutes  les 
grâces  de  ce  fiile^dont  Marot  nous  a  lai  fié  unfiexceh 
éent  modeliez/oient  tmiquemeni  renfermées  dans  la  me^ 
fitre  défis  vers ,  &  dans  le  langage  de  fin  tems  :  cefe^ 
roit  rendre  trés-atfée  une  cbofi  très-diflcile  :  mais  il  efi 
certain  quavec  le  génie  qui  ne  s'aquiet^  point  y  cette  efpe^» 
te  de  mechanique  dont  tufage  e fi  facile  i  aquerir  »  contrit 
hue  fort  à  Inélégance  d^un  Ouvrage ,  &  que  c'efifiuvenS 
la  contrainte  aparente  de  la  mefure  &  de  f  arrangement 
des  rimes  >  ^ui  donne  au  fiile  cet  air  de  liberté  que  n*$nt 
(oint  les  Vers  les  plus  libres ,  &  les  plus  faciles  h  faire. 

Voilà  ce  que  favois  à  dire  en  gênerai  fur  les  Ouvrages 
qm  compofent  cette  Edition,  fy  ai  ajouté  i  la  fin  quel» 
ques  Voiéfics  de  difirens  cara&eresy  qui  n* ont  pu  trouver 
leur  place  dans  le  rang  des  autres ,  &  qui  toutes  en-» 
femblefont  un  Recueil  complet  de  tout  ce^ue  fat  jamais 
fait  de  Vers  un  peu^fiiportables  pendant  que  je  m* en  fuis 
mile,  fen  excepte  toujours  ceux  que  fai  dit ,  aufii-bien 
qumte  petite  ^  Allégorie  >  qui  a  eu  le  fort  des  autres 

*  C'eft  U  Vranc  *  *  *  qu'on  trouvera  à  la  page 
217. 


tkce5\qHe  je  n*af.  point  dunnées ,  c*efl'à'  dire  j  dt  courir 
ie  mênde  malgré  moi  y  Ç^  toute  dïfennte  de  ce  que  je  fol 
faite. H  y  a  pi  us  de  quin^ans,  fe  Cavoia  intitulée  ^\j^ 
Mafque de Lavenie ,  qui cft le  feul  titre  quelle  ùu'tQe 
anjoiry  &  Ce  protefie  ici^ue  celui  quon  a  fubftitué  à  la. 
fiace.yn'eftpoint  de  mon  invention  ,  &  na  été  imaginé 
Reparles  ennemis  d^uneperfinne  avec  qui  f étais  brouiU 
lé  en  ce  tcms-là ,  &  qui  certainement  ne  reffemble  en  au-* 
cunefaçonMU  fantôme  qui  y  cfi  dçpeint.i  C'cji  la  feule  rau 
fin  qui  m* empêche  de  la  faire  imprimer  >  quelque  intérêt 
quejepuffe  avoir  à  la  fair-e  paroi tre  comme  elle  efi  éfedli'^ 
vemenu  Mais  je  croirais  mefaire^torty  fi  je  laifois  écha^ 
per  cette ocafion  derendre  jufticeau  mérite  d* un  Homme 
qui  depuis  dix  ans  m'a  rton-fiulement  donné  toutes  les 
marques  d* une  reçonciliMon  parfaite  \  mais  qui  dans  nu 
tems  où  la  plupart  de  ceux  quifc  difolcnt  mes  Jmis ,  ont 
cru  quil  étoit  du  bon  air  de  fi  liguer  contre  moi ,  jV/f 
comportée  mon  égard  d'une  manière  fi^  noble ,  fi  ferme  Ç^ 
fi  genereufe  »  que  je  me  fens  obligé  de  le  regarder  toute 
ma  vie  >  nonfasfimplement  comme  un  tt  h- galant  Hom^ 
nte ,  mais  comme  un  des  plus  rares  &  des  plus  vertueux 
Amis  qu  il  y  ait  au  monde,  *  Qui  cnim  utraque  in 
re ,  gravem ,  conftantem ,  habJlem  fc  in  amici- 
tia  prsefticeric ,  hune  ex  maxime  raro  hominuni 
jenere  juc^care  debeinus '>  &  paenè  divino. 

*  Ck.  de  Amicitia^ 
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•^LETTRE 

t>   E 

NT  ROUSSEAU. 

M!^  DU  FRESNY» 

AUTEUR  DU  NOUVEAU 

MERCURE  GALANT. 

*Afrensavecflatfir^  Monfleur  yquevotre  Mcrcu- 
re  continue  tC avoir  tout  U  fucus  qu'il  mititt^ 
^  ^  &  que  le  Public ,  ^  fmvent  injufte  à  C égara  des 
^  Auttuis^vom  rend  toujours  la  juftice  qui  vous  eft 
»  due.  Mon  amitié  ne  me  permet  pas  de  vous  laiffèr 
^ignorer  la  part  que  fyprens  y&  la  bonté  que  vous 
»  aveT^de  vouloir  bien  m'affocier  à  votre  réputation , 
»  en  mêlant  mes  Ouvrages  avec  ceux  de  tant  d^Beri^ 
»  'Vains  qui  votre  Livre  rend  célèbres  x  exigeroit  quel^ 

*  Cette  Lettre  eft  tirée  du.  foumal  de  Trévoux 
du  mois  d'Oiftobre  1711. 
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»  que  cbo/i  de  plus  de  ma  reccnnoiffanci  %  (ispdr  une 
»-bixarrerie  ordinaire  de  titan  il^e  »  l'honneur  quê 
*ï  'VOUS  ave\  deffein  de  me  faire  (permette^  moi  de  le 
»  dire  ,  Monfieur,)  ne  towrnoit  en  quelque  forte  à  ma 
»  confufion.  Vous  n*ignorexpàs  que  parmi  une  infini tit 
»de  vers  que  Con  pnnd  plaijir  à  débiter  fous  mon 
»  nom  y  il  y  en  a  très-^eu  qui  Jbient  véritablement  de 
»  moi ,  &  comme  ce  petit  mombre  ne  doit  fa  vogue 
»  qu'à  la  mémoire  peu  judicieufe  de  quelques  jeunes 
»  gens  qui  me  les  ont  oui  réciter ,  il  eft  impojfible  quils 
»  ne  foient  parvenus  au  Public  fort  imparfaits,  (feft 
*»  une  expérience  que  je  fais  depuis  long-tems  >  &  je  puis 
»vous  affûrery  Monteur  y  que  danf  toutes  les  copiei 
9»  courantes  où  je  me  fuis  trouvé  y  je  ny  ai  pas  vu 
»  une  feule  Pièce  de  moi  qui  ne  fiét  méconnoiffable*  Ajou^ 
*»  tcxi  cela  peut- être  la  malice  de  ceux  qui  vous  les 
*»  commuriiqifent  ,  &  aui  y  après  s*itre  iforcés  -de  me 
9»  rendre  odieux  y  en  matribuant  des  vers  que. je  niai 
topas  faits  y  cherchent  à  me  rendre  mépri fable  ,  en  défi' 
r  gnrant  ceux  dont  je  fuis  l* Auteur.  Jl  feroit  defagréa" 
»ble  pour  vous  y  Monftcur  y  que  votre  bonne  foi  dé^ 
»  meurat  plus  long-tems  complice  de  leur  malignité  > 
»  &  tris -fâcheux  pour  moi  >  que  le  feul  Ami  qui  me  rem 
w  fie  peut  -  être  parmi  les  Poètes ^y  contribuât  innocem'» 
9  ment  à  me  rendre  ridicule,  fe  dois  i.  ta  mémoire 
»  de  Mr.  de  Vifè  votre  Prédéceffeur  ce  témoignage^ 
»  quil  s* eft  aquité  pendant  fa  vie  a^e\  religteufement 
•î  de  la  parole  qu  il  m'avoit  donnée  y  de  ne  jamais 
»  faire  mention  de  moi  dansfes  Recueils,  fai  lieu  d^ef^ 
»  péier  de  vous  la  mime  complaifance  y  &  je  vous 
^^  ferais  tort  de  vous  eftimer  moins  galant  homme  qiue 
»  lui.  fofe  mime  vous  prier  de  faire  imprimer  cette 
»  Lettre  dans  votre  premier  Mercure  ,  quelque  peu 
»  digne  qu'elle  foitd*y  avoir  place  y&  fi  je  puis  en  échan- 
^.ge  vous  itre  bon  i  quelque  chofe  dans  un  pats  oik 
»  les  Montagnes  ne  laijerit  pas  de  potier  affe^fouvent 
»»des  fruits ,  c^  quelquefois  mime  des  fleurs ,  je  vans 
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^frie  de  ne  me  point  épargner,  /e  me  ferai  un  pla^ 
^fir  viritable  d* entretenir  quelque  commerce  a^vecUê^ 
»  Homme  comme  'vous  if  ourveu  \ue  ce  foi  t  en  profe  >  & 
•*  je  ne  négligerai  dUame  ocafLon  de  vous  marquer  par 
P  mesjirvices  combien  je  fuis  y  Mon  fleur  $  &(ê 

A  Sblcure  f  le  8*  Avcil  lytu 
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E    P    r  T  R   E' 
DE   Mr.   le  MAR<i.UlS 

DE    LA    FARE»^ 

A    V 

S""    ROUSSEAU^ 

T>  Eçois  avec  plaifîr  VEpitn 
^^Dc  ton  Ami  tcflufcicé. 
Cher  Roiijjiau  >  qui  fc  fcnt  Avik 
D'être  par  toi  fur  le  rcgîcre 
De  ceux  <Iont  la  fidélité 
^  A  le  mieux  mérité  ce  titre,.     . 
Au  refte  je  fuis  enchante 
Par  rheuréufè  variété , 
La  recherche ,  la  nouveauté  ^  ' 
Et  la  nobleflfe  de  tes  Rimes  :, 
Plus  encor  par  la  vérité 
Qui  régne  en  toutes  tes  maximes  >. 
Et  confond  la  malignité 
De  ceux  qui  t'avoient  imputé 
Jnfolcmmcnt  leurs  propres  rimes.. 
Que  j*aime  auifi  la  netteté , 
Avec  laquelle  tu  t'exprimes  t 
Quelle  rare  fécondité 
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.D'images  riantes^,  fubUme*^ 
Et  de  CCS  beautés  légitimes 
Des  vieux  Auteurs  qu'as  fréqûentti 
Tu  connois  ma  fincèrité  ;       " 
Non ,  tu  ne  fîûrois  aflez  croira 
Combien  c(l  utile  à  ta  gloîte  , 
Et  par  tous  les  tedteaps  vanté>. 
Ton  Livre  qui  fera  -porté      ^. 
Sans  doute»au  Temple  de  Méraoirr 
Par  les  Ntufes  qui  l'ont  diâfe 
Cette  Prophétie  eut  été 
Acômplîe  aa  lîécle  d'Hù^a^e^. 

-  Or  î  prclent  que  le  Pa^nafle  - 
Eft  vilainement  înfeâSè  , 
Et  n'eït  plus  qu'un  Mbrit  ciéfcrté  ,. 
Où  maint  &tnairi«  Corbeau  croaflSi. 
N'cfpére  pas  de  telle  Race 
ta  louange  qu^âs  mérité; 
Toi, qui  par  leurs  Vers  à  la-Çlaccr  -, 
Ne  put  jamais  être  imitcî 
Mais  oii  donc  me  fens-je  emporter 
Par  un  mouvement  de  colérc- 
Contre  telle  dêloîauté  l . 
Buifl[è  au  moins  le  zélé  lînccre 
D'utt  coeur  exçmpt  dé  fauffetÇà, 
Et  te  cQtiùÀcï:  Se  te  pUiw», 
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ECRITE   PAR  LE 
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s*  DE  MACHYir 

£ÙBM  SVlSi  LA   NMSSAKCM   J>V 

DUC  DE  BRETAGNE 

JE  viens  dé  faire  pour  vous ,  ce  que  ]è  fTai  pas  voulà 
faire  pour  des  Princes  -,  mats  les  devoirs  de  l  Ami 
dmvevtaler  devant  ceux  dit  CouHifan.  fai  copié 
mon  Ode  pour  vous  Cenvoier  y  &  vous  la.  trouvère^ 
dans  ce  paquet,  fefpere  que  vous  en  ferer^content  j  &  i^ 
mon  gri ,  je  nai  point  fait  d^uvrage ,  oà  fnie  mis  tant 
d*art  que  dkns  celui-lài  Curetant  déffeln  de  donner  unt 
idée  des  fougues  de  Code  ,  que  je  puis  dire  qu^auciM' 
Bran  fois  na  connues^  &  voulant  opofer  ce  caraSere  à  ce* 
lui  des  Odes  de  Mr.  De  la  Motte ,  que  favojs  con» 
dannies  publiquement  y  maigri  les  fitf raies  de  l  Acadé^ 
mie  9  je  courois  véritablement  un  grand  rifque^^  Jf 

wmdi^U  9f»mm  d}$n9tre  Horace  3. 
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fer  ignés  iiippo&os  titicri  dolofo. 

UfMtionc  m^apuier  à*4»toYttis  dans  les  endroits^  «^ 
«1071  Entbûufiafme  paroîffbit  le  plus  violent^  ceft  ce  qae 
4^  fait  en' prenant  mes  pins  boutes  idées  dttns  la  IF.  £• 
gloguc  de  Virgile  ,  dans  le  Prophète  Is  ATI  >  &  dans 
dû  féconde  Epitre  de  St.  P  ierre  ,  dont  vous  feconnoU 
trex^que  ma  VilL  iST.  Ç$  X.  Strophe  font  tirées  y  defirte 
que  mes  Auteurs  nepouvant  être  condamnées  ,je  me  fuis 
mis  en  fureii  d'autant  mieux  y  que  têutes  ces  Strophes 
fi»t  encore  allégoriques  k  la  Paix  >  que  je  prédis  qui  va 
Jrêper  fur  toute  la  Terre  y  Qf  ces  magnifiques  images  de 
nouveaux  Cicux ,  &  d'une  Terre  nouvelle  refor- 
mée du  Cabos  après  fa  Confia gration  y  ont  éfeâlivement 
fiifitout  le  monde  y  i^  ont  peut-être  plus  fait  concevoir  » 
^equecefi  que  le  defordre  de  fOde  y  quenauroient  pu 
faire  toutes  les  définitions.  6n  éfet ,  ce  defordre  afès  Ré^ 
S^^^yfon  art  y  Ç^ja  méthode  y  mais  d' autant  f  lus. hel/es  j 
^qu'elles  font  plus  cachées  y  &  que  les  Uaifons  en  font  im^ 
perceptibles. y  comme  celles  ^e  nos  converfations  y  quand 
elles  font  animées  par  cette  ejpéce  d'yvreffèd'e^rk  y  qui 
les  empêche  de  Idngér.  -  En  iâk  forte  '^ue  ce  defordre  ejt 
proprement  lafageffe  habillée  en  folie  »  0  dégagée  de  ces 
chaînes  géométriques  qui  la  rendent  pefknte  Si^^^ifttée^ 
jai  changé  les  fix  ^erniers  vers  de  ma  dernière  Strophe 
^mataquoient  Mr.  Dt  la  Motte ,  &  ça  été  le  premier 
fruit  de  notre  réconciliation ,  qu^t  efl  tris'fincère  ^es  deux 
paris  ,  &  oui  a  été  fort  aprouiéc  de  tous  les  honnêtes 
gem.  Les  Cafts  en  ont  pâli  y  ^  ont  regardé  comme  une 
trahifonéfroiaile ,  que  leur  Général  ait  fait  la  paix 
uns  y  comprendre  fes  Alliés.  Mais  je  leur  ai  fait 
dire ,  quil  ne  tiendrait  qii*i  eux  d'entrer  dans  tacord  p 
(Sqwt  <|u^nd  les  Généraux  étoienc  acomodés  » 
les -Goujats  étoient  cen&s  compris  dans  TAm- 
Hiftie. 
^i  vous  ave\  quelque  ben  Conte  a  m^envoier^fiitcf 
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l^enpait^  &  s'il,  efi  propre  à  mettre  en  Bfi^tammeiU 
tacherai  de  ne  le  point  giter.  fe  fm\  &c. 


'*  y- 


A  Paris  ,  le  2«.  Feyiicr  1707..  .         ' 

5i  pourtant  quelque  Efprit  .timide, 
©u  Piode  ignorant  le  détours  , 
Opofoitics  régies  à'Bmlide 

Aux  defordres  de  mes  difcoui»  4 

Qu'il  fâche  qu'autrefois  Vïriite 
3Fit  mênac  aux  Mufes  de  Sicile 
Aprouver  de  pareils  tranfports  \ 
Et  qu'enfin  cet  heureux  délire 
Peut  fcul  des  Maîtres  de  la  Lire 
ïmmortâlifcr  les  acords. 

J^V  f(ic}()t  que  fur  le  Pamaffi  , 
JLe  D/Vm  dont  autrefois  Horace 
Jprit  i  chômer  les  Héros  ^ 
^téfere  ces  fougues  lifiques 
4  tous  les  froids  Panegirt^ues 
Vu  Pindare  des  feux  FUraux. 
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ODE 

SUR       LES 

CONQUERANS 

TJOrtune»  dont  h  main  couronne 

■*   Les  forfaits  les  plus  inouïs  * 
Ou  feux  édat  qui  ifenvkonne 
Serons-nous  toujours  iblouïs  ? 
Jufques  a  quand ,  trompeufe  Idole  . 
D'un  Culte  honteia  &  frivole* 
Honorerons-nous  tes  Autels }   ■ 
Verra-t-^n  toujours  tes  caprices  // 

V 

Confacrés  par  les  Sacrifices,  / 

jEt  pat  rWommagp  des  Mortds?. 


/ 


/ 


/ 


A   V 


4  ODES 

Le  Peuple  dans  ton  moindre  ouvragç 

Adorant  la  profperité. 

Te  nomme  grandeur  de  courage  | 

Valeur  ,  prudence  y  fer  met  ç. 

Du  titre  de  Vertu  fuprêmç 

Il  dépouille  la  Vçrtu  mçpic 

Pour  le  Vice  que  tu  chéri?  j 

Et  toujours,  fes  faufles  Maifime^ 

Erigent  en  Héros  fublimes 

Tes  plus  coupables  Favoriç. 

Mais  de  quelque  fuperbe  Titre 

Que  tes  Héros  ibient  revêtus^ 
Prenons  la  Raifon  pouç  arbitre , 

Et  cherchons  chez  eux  leurs  Vertus, 

Je  n*y  trouve  qu'extravagance, 

Foibleflè  ,  injuftice  y  arrogance  , 

Trabifons ,  foreurs ,  cruautés. 

ECtange  Vertu  qui  fe  forme 

Souvient  do  i'âflèmblagc  énorme 

Des  Yïcçs  les  plus  4f  î?**^^  \ 
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Apren  qae  la  feule  Sageâé 
Peut  faire  les  Hcros  parfaits  ; 
Qu'elle  voit  loure  la  baflfeile 
De  cewT  que  la  Fortune  a  iàits. 
Qu'elle  n'adopte  point  la  Gloire  i 
Qui  naît  d'une  injuftc  Viéloire, 
Que  le  fort  remporte  pour  eux  î 
Et  que  devant  {es  yeux  Stoïques^ 
Leurs  Vertus  les  plus  Héroïques   . 
Ke  font  que  des  Crimes  heureux* 

Quoi ,  Rome  >  Tltalie  en  cendre  > 

Me  feront  honorer  Sylla  ! 

]'admirerois  dans  Alexandre  , 

Ce  que  j'abhorre  en-  Attila  I 

3'sipellcrois  Vertu  guerrière. 

Une  vaillance  meurtrière.^ 

Qui  dans  mon  fang  trempe  (es  mains  I 

Et  je  pourrois  forcer  ma  bouche 

A  louer  un  Hcros  ferouche 

Né  pour  le  malheur  des  Humains  ! 

A    I 


€  ODES 

Quels  tr^.îts  me  prefcntcnt  vos  faffes  > 
Impitoiables  Conquerans , 
Des  vœux  outres ,  des  Projets  vaft 
Des  Rois  vaincus  par  de$  Tyrans 
Des  Murs  que  la  flâmc  ravage. 
Des  Vainqueurs  fumans  de  carnag» 
iJn  peuple  aux  fers  abandonné  : 
Des  Mères  pâles  8c  tremblantes 
Arrachant  leurs  Filles  fanglantes 
Des  mains  du  Scrfdat  effréné,. 

Juges  iniênfes  que  nous  fommcs  > 
Nous  admirons  de  tels  Exploits, 
Eft-ce  donc  le  malheur  des  Hommes 
Qui  feit  la  Vertu  des  grands  Rois  l 
Leur  Gloire  féconde  en  Ruines 
Sans  le  Meunre ,  &  fans  les  Rapines? 
Ne  fâuroit-elle  fubfifter  l 
Images  des  Dieux  fur  la  Terre , 
Eft-ce  par  des  coups  de  Tormerrc 
Que  leur  Grandeur  doit  éclater  l 


O    D    E     S- 
Itais  je  yeux  que  dans  les  Allarme»^ 
Kéfide  le  {blide  Honneur  : 
Quel  Vainqueur  ne  doit  qu'à  fcs  Armes 
Ses  Triomphes  &  fon  bonheur  î 
tel  qu'on  nous  vante  dans  rHiftoire> 
Doit  peut-être^  toute  fa  Gloire 
A  la  honte  de  fon  Rival  , 
L'inexpérience  indocile 
Du  Compagnon  de  Paul  Emile 
fit  tout  te  fucccs  d'Annibal. 

Quel  eft  donc  le  Héros  folide  , 
Dont  la  Gloire  ne  foit  qu'à  Lui  } 
Ceft  un  Roi  que  TEquité  guide  , 
Et  dont  les  Vertus  font  l'apuî  j 
Qui  prenant  Titus  pour  modeliez 
Du  bonheut  d'un  Peuple  fidelle 
fait  le  plus  cher  de  fcs  fouhaits  : 
Qui  fuit  la  baffe  flaterie , 
Et  qui ,  Père  de  la  Patrie , 
Compte  fcs  jours  par  fcs  Bienfaits» 

A  4 
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Vous ,  chez,  qui  la  guerrière  audace 
Tient  lieu  de  toutes  les  Vertus  j 
Concevez  Socratc  à  la  place 
Du  fier  meurtrier  de  Clytus. 
Vous  verrez  un  Roi  refpedlable  y 
Humain  y  généreux  3  équitable , 
Un  Roi  digne  de  nos  Autels  2 
Mais  à  la  place  de  Socrare , 
Le  fameux  Vainqueur  de  TEuphrate 
Sera  le  dernier  des  Mortels* 

Héros  cruels  &  /anguinaires  , 
Ceflez  de  vous  enoi^eillir 
De  ces  Lauriers  imaginaires , 
Que  Bcllone  vous  fait  cueillitr 
En  vain  le  Deftrufteur  rapide 
De  Marc  Antoine,  &  de  Lépide 
KemplifToit  rUnivers  dliorreurs  : 
Il  n'eut  point  eu  le  nom  d'Auguftc 
Sans  cet  Empire  heureux  &  jufte  / 
Qui  £t  oublier  fcs  fureurs. 


■•■j" , 
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Montiez  nous  Guerriers  magnaninies* 
Vôtre  Vertu  dans  tout  fon  jour  ? 
Voions  comment  vos  Cœurs  fublime3 
Du  Sort  foutiendront  le  retour  ? 
Tant  que  fa  faveur  vous  iccondc  . 
Vous  êtes  les  Maîtres  du  Monde 
Vôtre  Gloire  nous  éblouît  : 
Mais  au  moindre  revers  funeftc , 
Le  Mafquc  tombe,  THomme  rcfte  ^ 
£t  le  Héros  s'évanouît^ 

L'effort  d*uiîe  Vertu  commune» 
Suffit  pour  faire  un  Conquérant  ^ 
Celui  qui  dompte  la  Fortune , 
Mérite  feul  le  nom  de  Grand. 
11  pert  fa  volage  affiftanee , 
Sans  rien  perdre  de  ià  confiance  s 
Dont  il  vît  fes  Honneurs  accrus  : 
Et  fa  grande  Ame  ne  s  altère  , 
Ni  des  Triomphes  de  Tibère,     ^ 
Ni  des  Difgraccs  de  Varus. 

A  f 
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De  fes  mouvemens  toujours  Maître  y 
En  tout  il  fuit  le  vain  excès  ^ 

11  fçait  que  la  Gloire  doit  êtte^ 
Indépendante  du  fuecési 

Si  la  Fortune  le  traverfc  t 

Sa  confiante  Vertu  s'exerce 

Dans  cet  obftadfe  paflager. 

te  bonheur  peut  avoir  fon  terme  f 

Mais  la  Sâgefle  eft  toujours  ferme  , 

Etle  Deftin  toujours  Icgcr^ 

En  vain  une  fîere  Déefle 
D'Enéea  réfblu  la  Mort. 
Ton  fecours ,  puiflàntc  ^agefle 
Triomphe  des  Dieux  &  du  Sort. 
Par  toi  Rome  au  bord  du  naufrage  3 
Prefque  dans  les  murs  de  Carthagc 
Vangea  le  fang  de  fcs  Guerriers  j 
Et  ftiivant  tes  divines  traces , 
Vit  au-  plus  fort  de  fes  Diigraces^ 
Changer  fës  Cyprex  en  Lauriers*. 


ô'  i>  É   i.  «» 

ODE 


W'  DE  LA  FARE 

s  U   Ji      LA 

R  A  I  s  O  Nv 

TX  Ans  la  rôutfe  que  je  me  trace , 
-*-:  La  F  a  r  e  ,  daigne  m'éclaircr , 
Toi  y  qui  dans  k  fenticr  d'Horde  j,- 
iClarches  fans  famais  t'cgarer  » 
Qui  par  les  leçons  d'Ariftippc, 
De  la  fageflc  de  Chrifippe , 
As  fçu  corriger  Tâpretè  : 
Et  qui,  telle  qu'au  tems  d*AftréCy, 
Nous  montre  s(  la  Vbrtu  parée 
Des  attraits  de  la  Voluptc> 
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Ce  feu  facrc  que  Promcthéc , 
Ofa  dérober  dans  les  Cieux  , 
La  Raifon  à  THomme  apporrée , 
Le  rend  prefquc  fcmblable  aux  Dieux 
5e.pourroiwl  fage  L  a  F  A  r  e  , 
Qu'ua  Prefem  fi  noble ,  &  fi  rare^> 
De  nos  itiaux  devint  rinttrumcnt  t 
Et  qu'une  Lumière  Divine  y 
Put  jamais  être  l'origine ,   , 
D'un  déplorable  a^reuglement  It 

lorfqu'à  TEpoux  de  Pénéropc 
Minerve  accorde  fon  fecours  , 
Les  Leftrigons,  &  le  Cyclope  y 
En  vain  s'arment  contre  fcs  jours  j^ 
Aidé  de  cette  intelligence , 
Il  triomphé^  de  la  vengeance 
De  Nepttme  en  vain  courroucé  r^ 
Par  elle  il  brave  les  careflès 
Des  Sirennes  cncfaantereflcs  , 
Et  le  breuvage  de  Circé» 


r 
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De  la  Vertu  qui  nous  conferve, 
C'cft  le  fymboïique  tableau  , 
Chaque  Monel  a  fa  Minerve  , 
Qui  doit  lui  fervir  de  flambeau  ^ 
Mais  cette  Derté  propice 
Marchôit  toujours  devant  Uliflè  y 
Lui  fervant  de  guide  &  d'appui  : 
Au  lieu  que  par  THomme  conduire  y 
Elle  ne  va  plus  qu'a  fa  liiitc , 
Et  fe  précipite  avec  lui* 

Loin  <ïue  la  Railbn  nous  éclairev 

Et  conduife  nos  aéliôns , 

Nous  avons  trouvé  l'art  d'en  faine 

L'Orateur  de  nefs  Payons  -, 

C  eft  un  Sophifte  qui  nous  joue  > 

Un  vil  complaifant  qui  fé  louë> 

A  tous  les  fous  de  lUnivers  5 

Qui  sTiabilhnt  du  nom  de  Sages  , 

La' tiennent  fans  ccïfè  à  leurs  gages. 

Pour  autorifer  leurs  travers; 
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C'eft  elle  qui  nous  feit  accroire  y 
Que  tout  ccde  à  nôtre  pouvoir  : 
Qui  nourrit  nôtre  folle  Gloire 
De  rivrefle  d'un  feu^c  fçavoir  ; 
Qui  par  cent  nouveaux  ftiratagêmes , 
ÏJbus  mafquant  fans  cède  à  nous  mêmes V 
Parmi  les  Vices  nou^  endort  : 
Du  furieux  fait  un  Achille., 
Du  fourbe  un  Politique  habUc  y 
£t  de  l'Athée  un  efprit  fort* 

Mais  vous  Mortels  i  oui  dans  le  Monde  ^^ 

Groiant  tenir  les  premiers  rangs  , 

Plaignez  l'ignorance  profonde 

De  tant  de  Peuples  differcnsv^         ' 

Qui  confondez- avec  la  Brutte  ,> 

Le  Huron  caché  fous  la  hure  . 

Ali  feul  inftinâ:  ptefque  rédtiitf  ,= 

Parlez  Tquel  eft  lenioins  barbare  y 

D'une  Kaifon  qui  nous  égaré  > 

Qu  de  rinflin(5k  qui  le  conduit  ï{ 


f 
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la  Nature  en  trefbrs  fertile 
Lui  fait  abondamment  trouver 

Tout  ce  qui  lui  peut  être  utfle  y 

» 

Soigncufe  de  le  conftrver  v- 
Content  du  partage  modefte 
Qull  tient  de  la  bonté  Cclc(fe  r 
B  vit  (ans  trouble ,  &  fans  ennui  r 
Et  fi  fon  Climat  lui  rcfiifc 
Quelques  bienS:  dont  l'Europe  abufc  y 
Ce  ne  font  plus  (ks  biens  pour  lui.' 

Couché  dans  un  Antre  ruftique  ^ 

Du  Kord  il  brave  la  rigueur  , 

Et  nôtre  luxe  Afiatique 

N'a  point  énervé  fa  vigueur;; 

fl  ne  regrette  point  la  pcne 

De  CCS  Arts  dont  la  découverte' 

A  l'Homme  a  coûté  tant  de  ibins  : 

It  qui  devenus  neecflairës , 

ÏTonr  fait  qu'augmenter  nos  mifères  ^ 

la  mukipliant  nos  befiûns*^ 
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Il  méprifc  la  vaine  étude 
D'un  Philofophc  pointilleux , 
Qui  nageant  dan«  l'incertitude  r 
Vante  fon  fçavoir  merveilleux  v 
îl  ne  veut  d^autre  connoiflance  ^ 
Que  ce  que  la  Toute-puiflancc 
A  bien  voulu  nous  en  donner  v 
Il  fçait  (Ju'il  a  créé  les  Sage» 
Pour  profiter  de  fcs  Ouvrages  y 
£t  rK>n  pour  les  examiner^ 

Airtfi  d^une  erreur  dangcrcufc  ^ 
Il  n'avale  point  le  poi(bn  > 
Et  nôtre  clarté  tenebrcufe 
N*a  point  ofFulqué  fa  Raifon  j 
H  ne  fc  tend  point  à  lui-raême 
Le  piège  d'un  adroit  fyftême 
Pour  fe  cacher  la  vérité  -^ 
Le  crime  à  fes  yeux  paroît  crime  f 
Et  jamais  lûen  d'ilkgitimc  y 
Cher  lui  n'a  pris  l'aii:  d'Equitér 
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Maintenant  fertiles  Contrées, 
Sages  Moncls ,  Peuples  heureux. 
Des  Nations  Hypcrborées 
Plaignez  raveuglement  affreux  ^ 
Vous  5  qui  dan^  la  vaine  Nobleflèy 
Dans  les  honneurs,  dans  la  moleffe. 

Mettez  la  gloire  y  &  les  plaiiirs  : 

Vous ,  de  qui  l'kiÊune  avarice  > 

Promené  au  gré  de  fbn  daprice, 

\x%  iniàtiables  deiirsr  * 

Oiii,  c'eft  toi  monftre  deteftabkf 
Fatal  ennemi  dés  Humains,      - 
Qui  feul  du  boiiheur  véritable , 
A  THonune  as  fermé  les  chemins. 
Pour  appaifer  ià  foif  ardente 
La  Terre  en  Trefbrs  abondante 
Fcroit  germer  rOr  fous  fes  pas  : 
Il  brûle  d'un  feu  fans  remède 
Moins  riche  de  ce  qull  poflçde. 
Que  pauvre  de  ce  qu^il  n'a  pas. 
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Ah  !  Si  d'une  pauvreté  dure^ 
iSlous  cherchons  à  nous  aflFrancfiir  y 
^aprochons^nous  de  la  Nature 
Qui  feule  peut  nous  enrichir. 
Forçons  de  fiinettes  obftacles, 
Refervons  pour  nos  Tabernacles  y 
Cet  Or ,  ces  Rubis ,  ces  Métaux  P 
Ou  dans  le  fein  des  Mers  avides  y 
Jettons  ces  fichclTes  perfides  > 
L'unique  xnftrument  de  -nols  maux^ 

Ce  font  là  les  vrais  Sacrifices 
Par  qiii  nous  pouVons  étoufifer 
Les  fèmences  de  tous  les  Vices 
Qu'on  voit  ici  bas  triompher^* 
Otez  l'intérêt  de  fa  Terre  > 
Vous  en  exilerez  la  Guerre  y 
L'honneur  rentrera  dans  fes  droits  f 
Et  plus  juftes  que  nous  ne  fommes  y 
Nous  verrons  régner  fur  les  Hommcs> 
Les  mœurs  à  la  place  des  Loixv 


J 
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Sur  tout  reprimons  les  faillies^ 

De  nôtre  curiofité  , 

Source  de  toutes  nos  folies , 

Mère  de  notre  vanité  y 

Nous  errons  dans  d*épaiflès  ombres  y 

Où  fouvent  nos  lumières  fombres 

Ne  ièrvent  qu'à  nous  éblouir  5 

Soyons  ce  que  nous  devons  être  t 

Et  ne  perdons  point  à  connoître 

Des  purs  deftinez:  à  jouir.' 


o*  ODES 

ODE 
SUR    LA   NAISSANCE 
D  Z^      P  V  C 

DE    BRETAGNE- 

EN     n  07* 

■rx  E  5  c  £  N  de  ïa  double  collintf 

•*^Nimphe  ,  dont  le  Fils  amôureu3^> 

Du  fbmbre  Epoux  de  Proferpinc 

Sçut  fléchir  le  cœur  rigoureux. 

Vien  iêrvir  l'ardeur  qui  m'in^ire  :      • 

Déeflc  ,  prête-moi  ta  lire. 

Ou  celle  de  ce  Grec  *  vanté , 

Dont  ,  par  le   fuperbe  Alexandre  >  ^ 

Au  milieu  de  Tbébcs  en  cendre  > 

Le  fejour  fut  feul  refpedé* 

.  *  Plndare* 
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Quel  Dieu  propice  nous  ramène, 
L*€fpoir  que  nous  avions  perdu  ! 
Un  Fils  de  Thétis  ou  d'AIcmcne , 
Par  les  Dieux  nous  eft-il  rendu  ? 
N*en  doutoïis  poinr  5  le  Ciel  fënfible  , 
Veut  répatcr  le  coup  terrible , 
Qui  nous  fît  yerfer  tant  de  pleurs^ 
Hâtez  vous  5  ô  chafte  Lucine  ! 
Jamais  plus  iliuftre  Origine 
Ne  fut  digne  de  vos  faveurs, 

peuple ,  voici  le  premier  gage 
îîes  biens  qui  vous  font  préparez  | 
Cet  Enfant  eft  l'heureux  préfage  , 
Du  repos  que  vous  defirez. 
Les  premiers  inflans  de  fa  Vie, 
De  la  Difcorde  &  de  l'Envie , 
Verront  éteindre  le  flambeau  9 
Il  renverfera  leurs  Trophées, 
It  leurs  Couleuvres  étoufïecs 
Sepnt  les  feux  de  Ton  berceau^ 
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Ainfi  durant  la  nuit  obicure  ^ 
De  Vénus  TEtoile  nous  luit  5; 
favorable  &  brill^te  augure. 
De  l'Eclat  du  jour  qui  la  fuit. 
Ainfi  dans  le  fort  des  Tempêtes  ^ 
^ous  voyons  briller  fur  nos  tçces^ 
X^es  feux  amis  des  Matelots , 
Prefâge  de  la  Paix  profonde. 
Que  le  Dieu  qui  régne  fur  l'Onde  ^ 
Ya  rendre  à  FEmpirç  des  flots. 

Quel  Monftrc  de  carnage  avide  , 

S'eft  emparé  dp  Tl/niversi 

Quelle  impitoyable  Euménide 

De  Ces  feux  infec5le  les  airs? 

Quel  pieu  foufle  en  tous  lieujc  la  Guerre^ 

Et  femblc  à  ckspçupler  la  Terre 

Exciter  tu}s  fan^l^ntes  mains  i 

Mégère  des  Enfers  bannie , 

Eft-elle  aujourd'hui  le  Génie , 

(^i  préfidc  au  fort  des  J^uma^nj  i 


\ 
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Arrête  ,  Furie  implacable , 
Le  Ciel  veut  calmer  Ces  rigueurs  -, 
les  icux  d'une  Guerre  coupable  ^ 
N  ont  que  trop  embraie  nos  cœurs,. 
Aimable  Paix  ,  Vierge  facrée, 
Décen  de  la  voûte  azurée; 
Vien  voir  les  Temples  relevez  , 
Et  ramène  au  fcin  de  nos  Villes, 
Les  Dieux  Wen  feifans  Se  tranquilles^ 
Que  nps  crin;ies  ont  fbulevez. 

Mais  où  fuis-je  5  quel  trait  de  flamme , 
M'échaufe  d'une  fainte  horreur  ? 
Quel  Dieu  fait  entrer  dans  mon  Ame  ^- 
Vne  Profedque  fureur  ? 
JLoin  d'ici  profene  vulgaire  ; 
Apollon  m*infpire  &  m*eclaire  : 
C'cft  lui  ,  je  le  vois  3  je  le  fensj 
Won  copur  cède  à  là  violence  :  ^ 

Monels  ,  relpedez  &  prefcnce^ 

PrctC35  i'orc^k  à  fxi^  acccns^ 
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JLcs  tetns  prédits  par  la  SybiUe, 
/i  leurs  tenpcs  font  parvenus, 
J^ous  touchons  au  Règne  tranquille  ^ 
Du  vicui^  $aturne  Se  de  Janus^ 
Voici  la  faifon  defirée ,    ** 
Où  Thçmis  &  fa  Spcur  Aftrée  p 
Rétabliflàns  leurs  Saints  Autels , 
Vont  ramener  cesjpurs  înfignes. 
Où  nq^  Vertus  nous  rendoie^t  fUgpcs 
Du  commerce  des  Immortels^ 

Que  vois-je  î  quel  nouveau  miracle , 
Tient  encor  mes  lens  enchantez  ! 
Quel  vaftc ,  quel  pompeux  fpcOaçlc  , 
Frappe  ihes  yeux  épouvantez  ! 
Un  nouveau  Monde  vient  d'cclore  , 
L'Univers  fc;  reforme  cn(COj:c^ 

Pans  les  abîmes  du  Chaos  i   :  - 

£t  pour  réparer  fcs  ruines  y 
Je  vois  des  Demeures  divines, 
^  Ptçpndtp  un  Peuple  de  Hero^f 


Ub 
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Les  Elemens  cdTcnr  leur  Guerre , 
Les  Cîeux  ont  repris  leur  azur  » 
Un  fiai  fàcrè  purg^  la  Terre  , 
De  tout  ce  qu'elle  avoir  d'impur. 
On  ne  craint  plus  l'herbe  mortelle  i 
Et. le  Crocodile  infidcUe 
Du  Nil  ne  tcouble  plus  les  eaux  ; 
Les  Lions  dépouillent  leur  rage* 
Et  dans  le  même  pâturage 
Bondiflent  avec  les  troupeaux. 

C'eft  ainfi  que  la  main  des  Pasques 
Va  nous  filer  le  Siècle  heureux  , 
Qii  du  plus  puiflant  des  Monarques 
Doit  couronner  les  juftes  vœux. 
Efperons  des  jours  plus  paifibles  5 

Les  Dieux, ne  font  point  inflexibles, 
Puifqu'ils  puaiflênt  nos  forfaits. 
Dans  leurs  rigueurs  les  plus  aofteres  1, 
Souvent  leurs  Fléaux  fàlutaires 
Sont  un  g^e  de  leurs  Bienikits.      : 

B 
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Le  Ciel  dans  une  nuit  profonde 
Se  plaie  à  nous  cacher  fês  Loix  \ 
Les  Rois  font  les  Maures  du  Monde  , 
Les  Dieux  font  les  Maîtres  des  Rois^ 
La  valeur ,  le  foin  »  la  prudence  » 
Des  décrets  de  la  Providence  ,  ^ 
Ne  change  point  Tordre  arrête  j 
Et  leur  règle  confiante  &  fûre 
Fait  feule  ici-bas  la  mefure 
Des  biens  &c  de  Tadverûé, 

Mais  que  fâis-cu ,  Mufc  infcnffie  ^ 

Où  tend  ce  vol  ambitieux  }  ^ 

Ofes-tu  porter  ta  pen/ce 

Jufques  dans  le  Confeil  des  Dieux  } 

m 

Réprime  une  ardeur  perilleufc  > 
Ne  va  point  d*une  aîlc  orgueilleufc 
Chercher  ta  perte  dans  les  Airs  > 
£t  par  des  routes  inconnues  > 
Suivant  Icare  au  haut  des  Nues , 
Crain  de  tomber  au  ^nd  des  Mer$, 


/ 
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Si  pourtant  quelque  Efprit  timide  9 

Dtt  Pindc  ignorant  les  détours  p 

Opofoit  les  règles  d'Euclidc 

Aux  dcfordrcs  de  mes  diicours  »    ' 

*  Qu'il  fachc  que  fur  le  Parnaflc, 

Le  Dieu  dont  autrefois  Horace       ^ 

Aprit  a  chanter  les  Hcros  , 

Préfère  ces  fougues  liriques 

A  tous  les  froids  Pancgiriques 

Du  Pindarc  des  Jeià  Floraux. 

OK*6 

*  Le  Sieur  RoussEAU  défignoitpar  ces  ven 
de  Sieur  De  laMotte;  mais  s  étant  racommo^ 
dé  avec  lm\  il  les  changea  en  cette  manière* 

Qu'il  fâche  qu'autrefois  Virgile 
Fit  même  aux  Mules  de  Sicile 
Aprouver  de  pareils  tranfports  \ 
Ht  qu'enfin  cet  heureux  délire 

*■ 

D^s  plus  grands  Maîtres  de  la  Lire  ' 
Jmmôrtalifc  lesacords, 
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ODE 
A 

M^  DE  POINTIS, 

SUR     LEPROC^Z 

QVIE    LES    F'ILt BUSTIERS     LUI 

FIRENT     APRRS     LA    PRISE    DE 

CARTHAGENE» 

Qtr  E  L  s  nouveaux  Concerts  d*alegre/Iç 
Retemiflcnt  de  toutes  parrs? 
Quelle  luminçufe  Dée/Ï^ 
Attire  ici  tous  les  regards  ? 
C*eft  Thcmis  que  je  vois  décendre, 
Thémis  cmpreflee  à  défendre 
Un  des  Favoris  de  Thétis , 
Qui  vient  fur  l'Envie  étoufëç 
De  récjat  d*UH  nouveau  Troftc 

Orner  la  vertu  de  P  o  j  n  t  1 5, 

QKQ» 
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les  deux  Mondes  pleins  de  ùl  Gloiie 
Sembloienc  rafTarer  à  jamais  -, 
£t  dans  les  bras  de  la  Viétoiic 
H  goutoit  les  fruits  de  la  Paix. 
La  Terre ,  les  Vepts  &  Neptune 
Avoient  vu  marcher  Ja  Fortune 
Sous  fes  Pavillons  déploicz. 
Et  vingt  fupcrbcs  Citadelles 
Voioient  encor  les  étincelles 
Sortir  de  leurs  muis  foudroies. 

torfque  la  déteftable  Envie 
Agitant  fts  Serpens  afreux, 
Pour  tenir  j*éclat  de  fa  vie  , 
Sort  de  fbri  antre  ténébreux. 
L'Avarice  lui  fert  de  guide  y 
La  Malice  au  fouris  perfide  , 
L'ImpoIlure  aux  yeux  cftontez  j 
De  l'Enfer  filles  inflexibles , , 
Secouant  leurs  flambeaux  terribks  9 
Marchent  &as  ordre  à  fes  cotez. 
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L'Innocence  fiere  &  tranqufle 
Méprifc  Icfurs  lâches  complots  , 
£t  comme  un  Rocher  immobile 
Croit  réfifter  à  tant  de  fîots^ 
^ais  fbn  efperance  eft  trompée  > 
De  Thémis  aiBeurs  ocupée 
Les  fccours  étoient  diiêrez  > 
Et  p^r  nmpunité  plus  fortes 
Leur  audace  ftapoit  aux  portes 
Des  Tribunaux  les  plus  àctcz^r 

Enfin ,  Divinité  brillante  , 
Par  toi  leur  Orgueil  eft  détruit , 
Et  ta  Lumière  étincelante 
Diflîpe  cette  afreufe  nuit. 
Déjà  leur  Troupe  confondue 
A  ton  afpecl  tombe  éperdue; 
Leur  efpoir  meurt  anéanti  , 
Et  le  noir  Démon  du  menfonge* 
Fuit ,  difpatoît ,  &  fe  replonge 
Dans  Tombre  ,  dont  il  eft  forti. 
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Poar  braver  leur  ratgc  cnvieufe  » 

Pon^Tis  y  le  grand  Roi  que  tu  fcr$'> 

Veut  que  ta  mdn  vléloricafe  * 

Partage  l'Empire  des  Mers. 

Va  donc  5  rien  r\t  r'eft  plus  conttaire  ; 

Va  de  l'un  à  Tâutre  ^mlsferc 

Porter  Téfroi  dU  nom  François. 

Quelles  Natioiîs  innombrables , 

Quels  Rivages  itnpcnctrablcs 

Pourront  arrêter  tes  Exploits  ? 

Aflèz ,  la  fraude  Sc  l*iû jufttce 
Que  u  Gloire  avoir  fu  ble/Iêr  9 
Dans  les  pièges  de  l'artifice 
Ont  tâché  de  t'embaraflêr. 
Tuiez ,  Jaloufie  ttbftiiiéc 
De  Vorre  haleine  elTïpoifonnte 
Ceflez  d'olFufquet  fçs  Vertus. 
Regardez  la  Haine  mipuiflante  y 
Et  la  EHfcordc  gemifTante , 
Monflres  fous  Ces  pies  abatus 

B4 


#*  P    D    E    JS. 

Pour  chanter  leur  Joie  ic  ta  Gloire  > 
Combien  d'imnx>rtelles  chanfbns  , 
Les  do(5tes  Filles  de  Memoipe 
Vont  difter  à  leurs  Nourriilbns  ? 
O  !  qu'après  la  trifte  froidure 
Nos  yeux  >  amis  de  la  verdure  j 
Sont  enchante:^  de  Gm  retour  l   ; 
Qa'après  les  périls  du  nauftage  > 
On  oublie  aifèmcnt  l'orage  , 
Qui  ccdc  à  réclft  d'un  beau  jour,. 

Tel  ibuvent  un  .noagc  fombre, 
Da  fcin  de  la  Terre  exhalé  > 
Tient  fous  Tépaifleur  de  fon  ombre 

Xe  Celefte  Flambeau-  voilé. 

•  -  -     ,  j 

La  Nature  en  eft  confternée  ,  . 
Flore  languit  abandonnée  i 
Philomèle  n'a  plus  de  (bns  -, 
Et  tremblant  au  moindre  préfage  > 
Cerès  pleure  l'afrcux  ravage  > 
Q^i  vient  menacer  {ks  naoifrons» 
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Mais  bientôt  vangeant  leur  injure  ^ 

je  vois  mille  traits  enflamer  > 

Qui  percent  la  psifou  chkuxC'^ 
Qui  les  retenoit  renfermez  : 

Le  Ciel  de  toutes  parc^  s'alume , 

UAir  s'cchaufè,  la  Terre  iiime. 

Le  Niiage  crève  &  pâlit  : 

Et  dans  un  goufire  de  Lumière 

Sa  vapeur  hiunide  &  grol&ere 

Se  diXIîpe  &  s'enfevelit. 


A 
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ODE 

V 

A 

M"^    DUSSE, 

SUR    LES    AFFAIRES 

DE     SA     FAMILLE. 

Tî  S  p  R I T  né  pour  fervir  d'exemple 
•■^ Aux  cœurs  de  k  Vertu  touchés. 
Qui  |âns  guide  à  pu'  de  fbn  Temple 
Pénétrer  les  ienticrs  cachez:  ^.^ 

Cher  Dusse*,  quelfe  inquiétude 
Te  fait  une  trifte  habitude , 
Des  chagrins  &  de  la  douleur  î^ 
Et  Miniftre  de  ton  fupHce, 
Pourquoi  par  un  {ombre  câprier 
Veux  tu  ieconder  ton  malheur  t 


Chafle  cet  ennui  ycAommd 

Qui  tient  ton  efprit  dans 'les  fers, 

£c  que  dans  une  Ame  vulgaire 

Jette  répreuve  des  fever$. 

Pai  tête  au  malheur  qui  t'optime  j  v 

Qu'une  clperancc  légitime 

îe  mun^le  contre  le  Sort  : 

L*Air  (ifle  ^  une  horrible  TcmpSte 

Aujourd'hui  groncle  Ar  câ  Tête  , 

Demain tiï  ferasdsans  le  Port. 

t/*ll^ 

Toujours  la  Mer  tféft  pas  en  bufc 

Aux  ravages  des  Aquilons  > 

Toujours  les  Tortens  par  ïcur  dxuaaff 

Ne  defolent  pas  nos  Valons» 

Us  €ii(graces  de(è(perées , 

Et  de  nul  efpoir  tempérées  f 

Sont  afreufes  à  foutônir  ^ 

Mais  leur  cliarge  eff  nfïoins  impcfrtuntt 

Lors  qu'on  gémit  d'une  infortune 

Que  l'on  ett  fur  de  voir  finir, 
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Un  iour  le  trouble,  qui  te  ronge  9 
£n  un  doux:  repos  transformé» 
Ne  fera  plus  pour  toi  qu'un  fongc 
Que  le  réveil  aura  cakné* 
Efpere  donc  avec  courage* 
Si  le  Pilote  craint  Toragc  5 
Quand  Neptune  enchaîne  les  flots  :p 
X'efpoir  du  calme  le  raflure  9 
Quand  les  vents  Sc  la  nuë  dbfcuïe 
Glacent  le  cœur  des  Matelots. 

Je  iai  que  FHomme  le  plus  &g^ 
Par  les  difgraces  combatu  > 
Peur  fbuhaiter  pour  apsaia^ 
La  Fortune  après  la  Vertu-^ 
Mais  dans  un  bonheur  fans  mélange» 
Souvent  cette  Vertu  fe  change  y 
£r  une  honteufe  langueur  : 
ilutour  dô  l'aveu^  Richeflfc^ 
Kdarcbent  Tocgueil  &  la  rudeilê  y 
Qui  Ml  la  durc^  du  cœuiv 
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tJoa  y  que  ta  Sageflè  cndcmaic 
Au  tems  de  tes^profpetitez  r 
Eut  befoin  d*êtce  rafenaie 
Par  de  dures  fajoiktz  y 
Ni,  que  ta  gloire  peu  fideDe- 
Eut  jamais^  choifi .  îpoui  modelle 
Ce  Fou  fupcrbey  &  ténébreux  y 
Qui  gonflé  d'une  fierté  baflc 
N'a  jamais  eu  d'aum  diigraœ  .       . 
Que  de  n'être  point  maibeui^ux;^ 

Mais  fi  les  maux  &  kr  trifteflfe 
Nous  font  des  fccourj  {uperflxis  y 
Quand  des  bornes  de  la  Sagcflc- 
Les  biens  ne  nous  ont  point  exclus  ^ 
Ils  nous  font  trouver  plus  charmante^ 
Notre  fclicité  preiêhtey 
Comparée  au  malbeur  paile  > 
£t  leur  influence  tragique 
Réveille  un  bonheur  fctargiquify 
Que  rien  n'a  jamais  tr avériez 


j8  a  a  Ê  s 

Ainfi  que  le  cours  deS'  aim&e^ 
Se  forme  des  jours  âc4es  nuits  y 
î^  cercle  de  nos  deftmèes 
£(l  marquè^de  )oie  ,  Si  &ctimki^ 
Le  Ciel  par  un  otdcé  éqtif^ble 
flend  l'un  &  ràùrre  ptoficab^e  ^ 
£c  dans  ces  inègàlitez , 
Souvent  la  Sageile  ruprëme 
Sait  tirer  nôtre  Bicmhéur  ittêmit 
Du  ièin  de  nos  cakoictez. 

Moi-même ,  a  qui  lliorrcûi;  du  Vîôe? 
Jadis  y  non  fans  célérité  > 
Chargea  là  main  cncor  novice 
Du  flambeau  de  la  Vérité  : 
Si  contré  mes  fômcs  finccrfcs  y 
}'ai  vu  de  honteux  averi^cs' 
Lancer  tant  de  traits  inotiîsv 
Loin  de  gémir  de  cet  outrager 
Peut-être  je  dpis  à  leur  rage 
Tout  le  repos  dont  je  piiis* 
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A  iorcie  d'exciter  ma  bile 

Eux-mêmes  l'ont  fa  corriger*^ 

j'ai  vu  qu'il  était  plus  fecilc 

De  foufrir  ,  que  <k.  fc  vàngcr.^ . 

Et  tel  ,  dont  ma  vef  ve  ocageulb ,.  ' 

Pour  prix  de  h  hairiç  butrageuife 

Eut  fait  un  fitjct  de  pitié. 

Puni  par  un  mépris  paiâble^ 

Me  lai/ïe  feulctnent  iènfiblc 

Aux  charmes  de  ton  amitiés 

Pourquoi  d'une  plaiiïto-  iiûpotturte 
fatiguer  vainement  les  Airs  l 
Aux  Jeux  cruéte  de  la  Fortuné 
Tout  eft  fournis  dans  rUnivers^^ 
Jupiter  âi  l'Homme  Semblable 
Â  CCS  deux  Jumeaux  que  la  f  aWé 
Plaça  jadis  au  rang  des  Dieux  ^ 
Couple  de  Déftez  biiare , 
Tantôt  Habitans  du  Tcnaré, 
El  tantôt  Citoiens  des  Cieux^. 
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Ain£  de  douceurs  ea  fUplice» 
Elle  nous  promène  à  ion  gré. 
Le  ibul  remède  à  iês  captices^ 
C'eft  de  sy  tenir  préparé» 
De  la  voit;  dû  mémo  vifage 
Qu'une  Cousiiâne  volage 
Indigne  de  nos  moindres  foins. 
Qui  nous  trahit  par  imprudence  9. 
£t  qui  revient  par  inconftance 
Lorfque  nous  y  penfons  k  moins#^ 
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O    D    E 
SUR  LE   PRINTEMPS- 

ipO  u  R  Qjj  et,  plaintive  Phildraclc  > 
-•  Songer  encor  à  vos  malheurs,  * 

.       Quand  pour  stpaîicr  Vos  dôuleuti 
^       Tout  s  empreffè  à  marquer  fbn  zéic  2^ 
L'Univers  à  votre  retour  j^ 
Semble  renaître  pour  vctts  pl^,re> 
Les  Driades  a  votre  Amour 
Prêtent  leur  ombre  folitairfe. 

Loin  de  vous .,  ï'Aquilon  fougueux 
Soufle  fa  piquante  froidure; 
La  Terre  reprend  fa  verdure  : 
Le  Ciel  brille  des  plus  beaux  icux* 
Pour  vous  l'Amante  de  Céfalc 
Enrichit  Flore  de  fcs  pleurs. 
Et  Zéphir  cueille  fut  le$  Çleurs 
l-^s  patfums  que  la  Terre  exhale^ 
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ï^our  entendre  vos  doux  aç<:cn^ 
Les  Oifcaux  ccflcnt  leuï  ranwg  ef 
Et  le  Chaiïèur  te  pfus  fauvagc 
Rcfpcde  vos  joursinndcenis. 
Cependant  votte  Ame  atcndrfc 
Par  un  douloureux  {mycniify ,, 
0es  malheurs  d'une  Sœurchécicf, 
Semble  toujours  s'erïtretcnir*  . 

Mêlas  î  que  mes  triftes  penfec^ 
M'oftent  des  mauxTbîen  plus  cuifeny  J 
Vous  pleurez  vos  'peines  pailees  > 
Je  pïeure  mes  ennuis  prefens. 
Et  quand  k  Nature  atentivc 
Cherche  à  calmer  vos  d^pla;ifirs  ^^ 
Il  faut  mêmer  que  je  me  '  prive 
I>e  la  douceur  de  mes  foupirs*' 
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0      D      E     \ 

SUR      UNE 

BELLE    VEUVE 

QUcl  refpedl  imaginaire 
Pour  les  cendres  d'un  £pou* 
Vous  rend  vous-même  contraire^ 
A  vos  defirs  les  plus  doux  l 
Quand  fa  cfourfe  fiit  bornée 
Par  la  fatale  jfournéc , 
Qui  le  mit  dans  le  TombeaiTy 
Penfez-vous  que  THymenée  > 
N'ait  pas  éteint  Con  flambeau  T 

Pourquoi  ces  fombres  tenebres^y 
Dans  ce  lugubre  réduit  l 
Pourquoi  ces  dartez  funebres> 
Plus  afreufes  c^ue  la  nuit  ^ 
De  ces  noirs  objets  troublée  r 
Trifte ,  8c  fans  cefTe  immolée 
A  de  frivoles  égards. 
Ferez  vous  d*un  Maufolce 
Le  plaifîr  de  vos  regards  l 
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Voyez  les  jGraees  fidcUes 
Malgré  vcfus  (uivre  vos  pas, 
£t  voltiger  autour  d'elles, 
L'Amour  qui  vous  tend  les  bfas , 
Voiez  ce  Dieu  plein  de  charmes. 
Qui  vous  die  ,  les  yeux  en  larmes  5 
Pourquoi  ces  foins,  fuperflus  ? 
Pourquoi  ceç^cris,  ces  alafmes^ 
Ton  Epoux  ne  t'entend  plus. 

Si  votre  première  âamef , 
Eut  jadis  un  cours  fi  beau, 

ê 

Il  doit  enhardir  votre  Ame, 
A  brûler  d'un  feu  nouveau. 
Plus  d'un  bonheur  fi'  paifible , 
La  perte  nous  fut  fenfible , 
Plus  vous  devez  alpirer 
Au  fcul  remède  infaillible  , 
Qui  puiflTe  la  réparer.  .   ^ 

0**0 


^   O    D    Ê    s,  4j 

A  Gl  triftc  Deftin  ée 
C'cft  trop  donner  de  regrets  5 
Par  les  larmes  d'une  année 
Ses  Mânes  font  fatisfaits, 
De  la  célèbre  Matrone 
Que  r Antiquité  nous  prône, 
î^'imitcz  point  le  dégoût  5 
Oa  pour  rhonneuc  de  Pétrone 
^mitez-la  jufqu'au  bout. 

Les  Chroniques  le«  plus  amples 
Des  Veuves  du  premier  tem« 
Nous  foumiflem  peu  d^exemples 
D'Artemifcs  de  vingt  ans. 
plus  leur  doukut  eft  illuftre , 
Et  plus  elle  fcrt  4c  luftre 
A  leur  amoureux  eâbr  : 
^ndromaque  en  moins  d'un  Luftjfç 
Hctnpla^a  deux  fois  Hcâor^ 
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AUX     ROIS, 

SZf  R      L  EZ/  RS 

F  L  A  T  E  U  R  S. 

T  A  p  I S  tous  les  Humains  crrans  à  Tavanturet 
J  A  leur  fauvage  inftinc  vivoient  abandonnés  5 
Satisfaits  d'aflbuvir  de  Taveuglc  Nature 
Lçi  befbins  cfrcncz, 

La  raifon  ftéchiflant  leurs  humeurs  indociles  ^ 
De  la  Société  vint  former  les  liens  •, 
Et  bientôt  raflembla  fous  de  communs  aziles 
JLes  premiers  Citoiens,  ^'^  ' 

pour 
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Pour  iflîircr  entre  eux  la  Paix  &  l'Iûnoccnce  » 
les  Loix  firent  alors  écbtcr  leur  pouvoir  : 
Sur  des  Tables  d'airain,  l'audace  Sc  la  iiceqcc 
Aprirent  leur  devoir. 

Mais  il  faloit  encor  pour  étonner  le  crime  f 
Toujours  contre  les  Loix  promt  à  fe  révolter  « 
Que  des  Chefs  revécus  d'un  pouvoir  légitima 
Les  fiflcnt  refpciier.. 

Ainfî  pour  le  maii^ien  de  ces  Loix  Talutalres 
Du  Peuple  entre  vos  mains  le  pouvoir  fut  remis  t 
R  0 1  s  >  vous  fûtes  élus  ;  fàges  'dépoiîtaires 
Du  glaive'  de  ThéoûSn 

PuiflTe  en  vous  la  verm  faire  luire  fins  ceflè 
De  la  Divinité  les  raions  glorieux  \ 
Partagez  ces  tributs  d'amour  &  de  tendrcflc  .  % 
Que  nous  ofrons  aux  Dieux. 
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Mais  chaflcz  loin  de  vous  la  baflc  Flateric  , 
Qui  cherchant  à  fouiller  la  bonté  de  vos  mœurs  ^ 
Par  cent  détours  obfcurs  s'ouvre  avec  induftriç 
La  porte  de  vos  cœurs. 

le  Pauvre  eft  à  couvert  de  (es  ru/es  obliques 
_    Orgueilleufe,clle  fuit  la  Pourpre  &  les  Faifceau^cî 
Serpent  contagieux ,  qui  des  fources  publi^ue^ 
Ejnpoiibnne  l^s  eau^ 

Craignez  que  de  fa  voix  les  crompeu/es  déiice$ 
N'ai^Hipiflbnt  enfin  vôtre  frêle  raifbn. 
Décote  EncbantereiTe  ofez  >  nouveaux  UlytCcs  ^ 
Renvçrfer  le  poifon. 

Némcfis  vous  obfervc,&  frémit  des  blafphcmç$« 
Dont  rougit  à  vos  yeux  l'aimable  Vérité. 
N*atirés  point  fur  vous^ttop  épris  de  vouÇ'mêp:^^ 
Saccrrible  Equité. 
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Ccft  clic  dont  les  yeux  cenains ,  înévîtablcs. 
Percent  tous  les  replis  de  nos  cœurs  infènfez  ; 
£t  nous  lui  répondrons  des  Eloges  coupable» 
Qui  nous  font  adreiTez* 

Des  châtimens  du  Ciel  inipiacablc  Miniflre  9 
De  l'Equité  trahie  elle  vange  les  droits  ; 
£1  voici  les  arrêts  dont  fa  bouche  finiftre 
Epouvante  les  R  o  i  s. 

Ecoutez ,  Se  tremblez ,  Idoles  de  la  Terre# 
D'un  encens  ufurpé  Jupiter  cft  jaloux. 
Vos  Flatcurs  dans  fes  mains  aluraent  le  tonnerre^ 
Qui  s'élcve  fiir  vous. 

B  détruira  leur  Culte  ;  il  brifera  limage  ^ 
A  qui  facrifioicnt  ces  faux  Adorateurs  : 
&  punira  fur  vous  le  déteftable  homagc 
De  vos  Adulateurs. 

T 

c  t 
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Moi ,  je  préparerai  les  vengeances  celeftcs  5 

Je  livrerai  vos  jours  au  Démon  de  l'Orgueil  , 

Qui  par  vps  proprcis  mains ,  de  vos  grandcuf  s 
•  funeftes 

Crcufera  le  cercueil. 

Vous  n'écouterez  plus  la  voix  de  la  Sagcflt  , 
Et  d^ns  tous  vos  confeils  l'aveugle  Vanité  , 
L'e{prit  d'enchantement ,  de  vertige  &  d^y  vre/& 
Tiendra  lieu  de  clané. 

Sou«  les^  notiy?  fpecicux  de  Zélé  ic  de  Jufticc 

Vous  vpu$  d^gtiirerç?^  les  plus  noirs  attentats: 

Vous  couvrirez  de  fleurs  les  bords  du  précipice  > 

Qui  s'ouvre  fous  vos  p^. 

Mais  enfin  vôtre  chute  à  vos  yeux  déguiftc  » 
Aura  CCS  mêmes  yeux  pour  triftes  fpeékateur^ ,  ' 
f  t  vpçrç  abaiflcment  fcrvira  de  riféc 
A  vos  propres  Flateurs^ 


ODES.  /) 

ODE 

SUR    LA   MORT 
DE  MONSEIGNEZ/R 

LE  PRINCE 

DE    CONTL 

PE  u  p  L  ES  ,  dont  la  teiîdrefle  aux  larmes 
obftinée  \ 

De  ce  Prince  chcri  déplore  le  trépas  ; 

Aprochcz ,  &  voicz  quelle  eft  la  dcftinéc 

Des  grandeurs  dlci-bas.       ^ 

CoNTl  n'eft  pli^s.  ô  Sort  l  ô  Puiflancesceleftcsî 

Ainfi  les  Dieux  jaloux  l'enlcvent  aux  Martels^ 

Soumctons-nous  :  allojis  porter  fes  triïtcrs  Rcftcj 

Aux  pies  de  lcur$  Autels* 
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-£levons  à  ù.  cendre  un  Monument  célèbre. 
Que  le  jour  de  la  nuit  emprunte  les  couleurs» 
Soupirons  >  gëmiflbns  fur  ce  Tombeau  funèbre  > 
Ano£b  de  nos  pkurs» 

Mais  que  dis- je  ?  ah  plutôt  à  &  venu  fiiprëme 

Confacrons  un  homage  >  ic  plus  noble  ^  &  plus 
doux  ; 

Ce  Héros  n'cft  point  mort*  le  plus  b^u  de  hii>- 
même 

Vit  encor  parmi  nous» 
t>*»^ 

Ce  qull  eut  de  mortel ,  s'éclipfc  a  nôtre  vue  , 
Mais  de  &s  adlions  le  vifîble  flambeau^ 
Son  Nom  >  h  renommée  en  cent  lieux  épanduc 
Sont  Vainqueurs  du  tombeau» 

Muies ,  préparez-lui  vôtre  plus  riche  ofrandc  ? 

Placez  fon  Nom  fameux  entre  les  plus  grands^ 
Noms. 

Rien  ne  peut  plus  faner  Timmortelle  Guirlandcr 

Dont  nous  le  couronnons» 


6    DES.  jf 

Oui,  cher  Prince  ,  ta  mort  de  tant  de  pleurs 
fuivie 

Met  le  comble  aux  grandeurs  dont  tu /us  revêtu  ^ 

£t  iàuve  des  écueils  d'une  plus  longue  vie 

Ta  gloire  &  ta  vertu. 

Âtt  £iice  des  honneurs  un  Héros  iodomtable 

Peut  voir  tous  iès  lauriers  k  flétrir  dans  fès 
mains. 

la  mort ,  la  &ule  mort  vosi  le  iceau  vcricabk 

Aux  grandeurs  des  Humains. 

Combien  avons-nous  vu  d'éloges  unanimes 
Condamnez^  >  démentis  par  un  honteux  retour3 
£t  combien  de  Herps  glorieux  >  magnanimes 
Ont  v&u  trop  d'un  jour. 

Du  Midi  jufqu'à  TOurfc  on  vantoit  ce  Mo- 
narque 

Qui  iît  rougir  le  Nord  de  carnage  &  de  ûng. 

Il  fiiit ,  l'Eloge  ceflè  :  &  le  deftin  lui  nawquc 

Son  véritable  rang. 
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Ce  a'cd  plus  ce  Héros ,  guidé  pat  la  victoire  , 

Par  qui  tous  les  Guerriers  alloicnt  être  éfacez* 

Ccft  un  nouveau  Pyrrhus,  qui  va  groflîr  l'Hi-* 
floire 

Des  foncux  Infèniêz. 

Aînfî ,  de  fe$  bienfaits  la  Fortune  fc  vange  5 

Mortels ,  dèfions-nous  d'un  fort  lonç-tems  hett- 
reux , 

Et  de  nos  Ennemis  fbngeons  que  la  louange 

fil  le  plus  dangerçis» 
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%r  \r    *t  Vm  V  ^  'v  1#  ^t  ÎS  ^  **    ^#  %&  *(  *F  w  «P  %l 
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M-^     ROUILLE. 

J>OUR  L'INVITER  A  VENIR 

J.      SA     TERRÉ     DÉ 

COUDRAI. 

DI G  N  E   &  noble  Héritier  des  premières 
vertus , 

Qu*on  adora  jadis  fous  l'Empire  de  Rhéc  » 

Qui  fcul  dans  les  Palais  de  Taveugle  Plutus 

Ofaces  introduire  Altrée; 

Renoncez  pour  un  tems  aux  travaux  de  Thémis  •, 
Venez  voir  ces  Côccanx  enrichis  de  verdure , 
£t  ces  Bois  paternels  où  Tart  humble  &  fournis 
Laiiïe  encoi  régner  la  Nature, 
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Les  Hyadcs ,  Vertumnc ,  &  Phumide  Orioir 
Sur  la  Terre  embràfée  ont  verfe  leurs  largeiles  ^ 
jEc  Bachus  échapé  des  fureurs  du  Lion  > 

Songe  à  tou5  tenir  &s  promeflès^ 

O  rivages  chéris  f  Valons  aimer  des  Cieur ,. 
Door  jamais  n*aprodiâ  la  trifteifê  importune  t 
Et  dont  le  Proce(5£eur  tranquHe  ic  glorieux 
Ne  rougit  point  de  &  fortune  ! 

^rop  heureux ,  qui  du  Champ  par  (es  Pères  laiflc' 
Peut  parcourir  au  loin  les  limites  antiques ,. 
Sans  redouter  les  cris  de  l'Orphelin  chafle 

Du  iein  de  fës  Dieux  domeiliques  t 

Sous  des  lambris  doîcz  TinfuCfe  rzvïSèvnr 
Entretient  le  Vautour  ^lont  ii  cft  la  vidirac  t 
Cominen  petr  de  Mortels  conneiflcnt la  douceur 
D'un  bonheur  put  &  légitime  t 

0*5*0 


Jôuîfles^  en  repos  de  cfc  ftïeft  fortuné  v 
Le  calme  &  Vinnôcenccy  tiennent  leur  Empire, 
Et  des  fbucis  afreux  le  fouflc  empoiftmné 
•   N'y  corrooipc  point  i\dc  ^uton  re/pire. 

Psn ,  Diarie>  Apollon ,  les  Faunes ,  les  Sil vains 

Peuplent  ici  vos  Bois  >  vos  Vergers ,  vos  Mon*' 
tagncs  y 

La  Ville  eft  le  fejout  des  profanes  Humains , 
Les  Dicax  habitent  la  Campagne. 

G'^-là  que  l'homme  aprend  leurs  Miflcres 
fêcrets  , 

Et  que  contre  le  fort  muniflant  ûl  foiblefic  , 

ïl  joiiit  de  foi-même,  &  s'abreuve  à  longs  traits 

Dans  les  fources  de  la  Sagefleii 

C'ctt-là  que  ce  Romain,  dont  l'éloquente  vpix 
D'un  joug  prefque  certain  fauva  la  République , 
îortifioit  fon  cœur  dans  l'étude  des  Loix 
Ou  du  Liccc ,  ou  du  Portique. 
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Libre  des  foins  publics  igiû  k  fiûfoiem  rêver > 
Sa  main  du  Confulat  laflbit  aller  ks  rênes  ^ 
Et  courant  à  Tufcule  ilalloit  cultiver 

14  fruits  de  i'JEcolc  d'Athéqes^ 


'^  yâf  yÊf  y^  '^ 
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SUR      LES 

ji/  /  j"   je:    2<   £   J? 

D    E 

L'  H  O  M  M  E. 

QUe  ITfommc  cft  bien  durant  fà  vie- 
Un  parfait  miroir  de  douleurs  ! 
Dès  ^qull  rcfpire,  tf  pfcurc,  il  cric  > 
£t  lêmbie  prévoir  Tes  malheurs^ 

Dans  Tenfence  toujours  des  plcursiy 
Un  Pédant  pofteaï  de  triftefle  y 
Des  Livres  de  toutes  couleur* , 
Des  châtimens  de  route  ejpccîv 


6t  O    D    Ë    È 

L'ardente. &  ibugueufe  Jeuneile 
le  mec  encore  en  pire  état  y 
Des  Créanciers ,  une  M  aicrefle  » 
Le  tiraillent  contme  un  Forçats 

Dans  râgc  mûr ,  autre  combat  y 
É'Àml>ition,le  follicite , 
Richeflès >  honneur,,  faux  éclat  ,• 
Femme,  Famille,  tout  l'agite. 

Vieux  ^  on  le  méprife ,  on  révice  ^ 
Ji^auvaife  humeur,  infirmité ,; 
Toux,  gravelle ,  goûte ,  pituite 
Aflîegcnt  4a  caducité,- 

Pour  comBle  de  calamité 
TJn  pirefteur  s'en  rend  le  Maître;^ 
Il  meurt  enfin  peu  legreié. 
Cétoit  bien  la  pei^t  de  pjkître*. 
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ODE 

SUR.  UN  COMMENCEMENT 

D'    A     N     N    K    E' 

y   '  A  s  T  R  É  qui  partage  nos  jourç  > 
'*'^  Et  qui  nous  prête  Ci  lumière , 
Vient  de  terminer  fa  carrière  > 
£t  commence  un  nouveau  course 

Avec  une  vîtcfle  extrême 
Nous  avons  vu  l'An  s'écouler  >. 
Gelui-ci  paflera  de  même  , 
Sans  qu'on  puiflè  k  rapeler*> 

Tout  finit ,  tour  cft  fans  iremedc^ 
Aux  Loix  du  tems  ailufètr , 
Et  par  llnftam  qui  lui  fuccede  > 
Chaque  inftant  efl:  anéanti» 


^4  O     p^  E  S. 

La  plus  bcillante  des  journéeS' 
PafTe  pour  ne  plus  revenir  : 
La  plus  fertile'  des  armées , 
N'a  commencé  que  pour  flqir.. 

En  vain  par  les  murs  qu'oo  achevé  ^ 
l'on  tâche  à  slmmartalifer*, 
La  vanité  cjui  les  éleVe  ,         ^ 
Ne  fauroit  les  ctcrnifer. 

L'homme  (fax  de  tout  cft  le  Maître^ 
Par  là  même  Loi  doit  périr  -, 
Ici  bas  commencer  à  naître  > 
N*eft  que  commencer  à  mourir,. 

pQurquoî  donc  dans  ce  peu  d'efpaca 
De  tant  de  foins  m'embaraflcr  l 
Pour<iuoi  perdre  le  jour  qui  palfè^ 
Poui:  un  amre  qui  doit  pafftr  i 
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Si  tel  eft  le  deftitt  des  hommes  , 
Qu'un  mom^ic  peut  les  voir  finir  ; 
Goûtons  bien  Tindant  où  nous  fommes  y 
Puifqu'il  ne  peut  plus  revenir. 

Cet  homme  eft  vraiment  déplorable  y 
Qui  de  la  fbrtutie  amoureux , 
Se  rend  lui-même  miferabk  > 
En  travaillant  pour  être  heureux^ 

Dans  des  illuiions  flateu^s 
Il  coniîune  ks  plus  beaux  ans  i 
A  des  Efperances  douteufes 
Il  immole  des  biens  prefens* 

Infcnfcz  !  vôtre  Ame  fe  livre 
A  de  tumultueux  projets  y 
Vous  mourez  fans  avoir  jamaîj 
Pu  trouver  le  montent  de  vivrer 


66  ODES 

De  Terreur  (jui  vous  a  feduiw 
Vous  ne  me  verrez  poSnt  repaître'^ 
Ma  vit  eft  rînftant  où  fc  fuis  y 
Et  non  rinfiant  oà  je  doi«  êtrc*^ 

Je  Congc  aux  jours  que  j'ai  paflez , 
Sans  les  regrécer ,  ni  m«'en  plaindre  5^ 
Je  vois  ceux  qui  me  font  laiflcz  x 
Sans  les  defîrec  ni  les  craindre; 

Ne  kiflbfls  point  évartoiiir 
Des  biens  mis  en  nôtre  puiflance  y 
Et  que  Tatente  d*en  foliir  .    * 

N'étoufe  point  leur  jouiffancer 

Le  moment  pafle  nVft  plus  rien  5r 
Demain  nous  pouvons  ne  plus  être  i' 
Le  prefenr  eft  Funique  bien , 
Dont  rhomaie  foit  vraiment!  le  Maîcre. 
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I 

P  s    E  A  U  M  E 

X  IV. 

.  D^nine  ,  f  «iV  habitabit  in  Taberna^ 
£ulp  tuo  î 


Q^E  I G  N  s  u  R  dans  ton  Tepiplc  ador^lc 
^  Quel  Mortel  eft  digne  d'entrer } 
Qui  pourra,  grand  Dieu,  pénétrer 
I  Dans  ce  fejour  inapcnetrablc  , 

.       Où  les  Saints  inclinez ,  d'un*  œil  refpedueux  t 
f       Contemplent  de  ton  front  Tcclat  inajcffcucux  ? 

» 
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Ce  fera  cdui  qui  du  Vice 
JE  vite  le  fcnticr  impur  , 
Qui  marche  d'un  pas  ferme  &  fur 
Dans  le  chemin  de  la  Juftice  ; 
Attentif  &  fidelle  à  connoître  fa  voix  ,        • 
Intrépide  &  ievérc  à  pratiquer  fcs^  Loix. 

Ce  fera  celui  dont  la  bouche  » 
Des  Flateurs  méprifc  le  fard  > 
Dont  le  cœur  finccre  &  fans  art 
Rend  juftice  au  vrai  qui  le  touche  ; 
Et  qui  par  des  difeours  faux  &  calomnieux 
Jatnais  à  la  pudeur  n'a  fait  baiffer  les  yeux* 

Celui  devanjt  qui  le  Superbe 
Enflé  d'une  vaine  fplendeur , 
Paroit  plus  bas  dans  fa  grandeur 
Que  rinfede  caché  fous  l'herbe  > 
Qui  bravant  du  Méchant  le  &fte  courcmné  t 
Honore  la  vertu  du  iufte  Infortuné» 


O    D    ES.  Il 

Celui  >  dis-^e  ^  doiH  les  pr onieflês 
Sont  uo  gage  toujours  certain  ; 
Celui  qui  d'un  infâme  gain 
Ne  fait  point  groflîr  fes  richçflcs; 
Celui  qui  fur  les  dons  du  Coupable  puiiTam: 
f^*a  jaHxais  décidé  des  jours  de  l^Inooçenr^ 

OJHfO 

Qui  marchera  dans  cette  voie  p 
Comblé  d'un  éternel  Bonheur  p 
Un  jour  des  Elus  du  Seigneur 
Partagera  la  fainte  joie  > 
Et  les  ftemiiTemens  de  l'Enfer  irrité 
^e  pourront  ^re  obftaclç  à  fa  Feliçitç^ 
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TIREE      DU 

P  s  E  A  U  M  E 

'XVI  IL 

Cceli  enarrant  gloriam  Dei. 

T    EsCiEux  inftruifcnt  la  Terrç 

'^^A  révérer  fon  Auteur  ', 

Tout  ce  que  leur  giobe  enferre  > 

Célèbre  un  Dieu  Créateur. 

Quel  plus  fublime  Cantique 

Que  ce  concert  magnifique 

De  tous  les  Celeftes  Corps  ? 

Quelle  Grandeur  infinie  , 

Quelle  Divine  harmonie 

Refultc  de  leurs  accords  ? 

De 
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De  fi  Pui/Iânce  immoacUc 
Tout  parle , ,  tout  nous  inftruit  j 
Le  jour  au  jour  U  révèle  , 
la  Nuit  Fanoncc  à  la  Nuit; 
Ce  grand  &  fupcrbe  Ouvrage 
N'cft  point  pour  l'Homme  un  langage 
Obfcur  &  mifterieux  : 
Son  admirable  ftruâtuoe 
Eft  la  voix  de  la  Nature 
Qui  fc  feit  entendre*  mx  yeux» 

Dans  une  éclatante  Vouce 
JI  aplacéde  (es  Mains  , 
ï^  Soleil  qui  dans  fa  route 
Eclaire  tous  Ips  Humains; 
environné  de  lumière 
ïl  entre  dans  fa  carrière 
Comme  un  Epoux  Glorieux  ^ 
Qui  des  l'Aube  matinale 
De  fa  Couche  Nuptiale 
fo«  brillant  &  rarficux. 
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L'Univers  à  fa  prcfencc 
Semble  fortir  clu  Néant  : 
Il  pretid  fa  courfe , .  il  s'avança 
Comme  un  fiiperbc  Gcant. 
Bientôt  fa  marche  fèconde 
Embraflc  le  tour  du  Mond^ 
Dans  le  cercle  qu'il  décrit  ^ 
Et  par  fa  chaleur  puiâ^nte 
La  Nature  languiflantp 
Se  ranime  &  ic  nourrie. 

O  que  tes  Oeuvr»  ibfij  belles  | 

Grand  Dieu ,  quels  font  tes  bienlàits  ? 

Qye  ceux  qui  te  ibnt  fidèles , 

Sous  ton  joug  trouvent  d'atraits  l 

Ta  crainte  infpite  la  joie , 

EÎle  afliire  nôtre  voie  , 

Elle  nous  rend  tuomphans  j 

Elle  éclaire  la  jeuncfft. 

Et  fait  briller  la  Sageffe 

Dans  les  plus  foibles  Enfânf,    ^ 


r 
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Soutien  ma  foi  chancelante  » 
Dieu  Puiflant,  ii!(pirc.moî 
Cette  crainte  vigilante , 
Qui  Élit  pratiquer  ta  Loi  ; 
Loi  iàinte  j  Loi  xiefirable  > 
Ta  RichcfTe  eft  ^préférable 
A  la  Richefle  de  l'Or  -, 
£t  u  douceur  eft  pareille 
Au  miel  dohtla  jeûne  Abeille 
Compofe  fon  cher  Trefor. 

Mais  fans  tes  clartez  facrèes 
Qui  peut  connoître  »  Seigneur  » 
Les  fbiblefles  égarées 
Dans  içs  repli^jle  fbn  Cœur  l 
Prête-moi  tes  feux  propices  , 
Vien  m'aider  à  fuir  les  Vices 
Qui  s*atachent  à  mes  pas  : 
Vien  confumer  par  ta  flame 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  Ame  *, 
£t  ceux  que  je  n'y  vois  pas. 
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Si  de  leur  cruel  Empirç 
Tu  veux  dégager  mes  fcns , 
Si  tu  daignes  me  fburirc  f 
Mes  jours  feront  innoçens  ? 
J'irai  puifcr  fur  ta  tra^e 
Dans  les  fources  de  }a  Grâce» 
Et  de  fes  Eaux  abbreuvé  » 
Ma  Gloire  fera  copnoîtrc 
Que  le  Dieu  qui  m'a  feit  naître  ^ 
Eft  le  Dieu  qui  m*^  A^Y^t 


/^  ^   ^ 
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T  .1  R  E  E     DU 

P  S  E  A  U  M  E 

XL  V 

Deus  nofter  refugium  &  virtus. 

T^  UisQjjÊ  nôtre  Dieu  feyorabic 

Nous  aflUre  de  fbn  fccour^  , 
11  n'cft  plus  de  revers  capable 
De  troubler  la  Paix  de  nos  jours; 
£t  fi  la  Nature  fragile 
Etoit  à  fcs  derniers  momens , 
Nous  la  verrions  d'un  œil  tranquilc 
S*écrouler  dans  Tes  ândemens. 


r^ 


'H 
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Par  les  ravages  du  Tohnercc 
Nous  verrions  nos  Champs  moifibnnez: 
Et  des  entrailles  de  k  Terre 
Les  plus  hauts  Monts  déracinez  , 
Nos  yeux  verroient  kur  ma^  arida 
Tranfportéc  au  hiDicu  des  Airs  » 
Tomber  d'une  chute  rapide 
Dans  le  vafte  goufte  des  Mei% 

Les  Remparts  de  la  Cité  Sainte 
Nous  font  un  rcftge  affuré  5 
Dieu  lui-nicme  dans  ion  cnceintcr 
A  marqué  fon  Séjour  ftcré» 
Une  onde  pure  &  déledlablc 
Arrofe  avec  légèreté 
Le  Tabernacle  redoutable 
Où  rep€^  Sa  Majefté. 


ODES, 
les  Nations  î  nain  vttmbc 
Couvroieift  lios  fertiles  Sill^is  : 
On  a  vu  les  Champs  dlduœée 
Inondez  de  leurs  Bataillons.' 
te  Seigneur  parte,  &  nnfidclc 
Tremble  poar  fes  propres  Etats  : 
Il  fïote  »  il  (étfoaUe,  il  chatoie  i 
£t  la  Terre  fuit  fous  ^  p^< 

Vcne:^,  Nations  arrogances , 
l^euples  Vains  >  &  Voifins  idout  $ 
Voir  les  merveilles  éclatantes 
Que  fa  Main  c^re  pour  Nous. 
<^e  pourront  vos  Ligues  formées 
Contre  le  bonheur  de  nos  jours  ? 
Quand  le  bras  du  Dieu  des  Armées 
S'armera  pour  notre  ïecours  l 


79 


P  4 


&0  ODES 

Par  lui- ces  Troupes  infernales» 
A  qui  nos  Champs  furent  ouverts  > 
Iront  de  leurs  Aames  étales 
Imbrafêr  un  autre  Univers. 
Sa  foudre  promce  à  nous  dé&ndre 
Des  mèclians  &  de  leurs  complots  > 
Metra  leurs  Boucliers  en  cendre  > 
Et  brifera  leurs  javelots. 

Arrête ,  Peuple  impie ,  arrête  ; 
Je  fuis  ton  Dieu ,  ton  Souverain  j^ 
Mon  bras  dt  levé  fur  ta  Tête  , 
Xes  feux  vangeiîrs  font  dans  ma  Main. 
Voi  le  Cier,  voi  la  Terre  &  l'Onde 
Remplis  de  mon  immenfité  , 
Et  dans  tous  les  Climats  du  Monde 
Mon  Noor  des  Peuples  exalté. 
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Toi  ,  pour  qui  l'ardente  VicSloite 
Marche  d'un  pas  obcïfîant  , 
Seigneur,  combas  pour  nôtre  Gloire^ 
Protège  ton  Peuple  innocent  j 
El  fai  que  fkôtrc  humble  Patrie  ^ 
JouMant  d'un  calme  promis , 
Confonde  à  jamais  la  futie      ^ 
De  nos  {upc thés  Ennemis. 


9< 


V, 


O    î 
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'      ODE 

TIRÉE    DU 

P  S  E  A  U  M  E 

X  L  y  I  L 

Magnus  Dominas  ^  laudaBilis  nimis^ 

LA  Gloire  du  Seigneur  ,  ùl  Grandeur  im- 
monelle , 

De  rUnivers  entier  doit  ocuper  le  rélcj. 

Mais  fiir  tous  les  Humains  confierez  àfcs  loixy 

Le  Peuple  de  Sion  doit  fignaler  fi  voix , 

Sion^  l^ontagne  augufte  &  fiinte» 

Formidable  aux  audacieux  ^ 

Sion ,  fcjour  délicieux» 

Ccft  toi  y  c'cft  toa  heureuÊ  enceinte  , 
tu  renferme  le  Dîeœde  la  Terre  &  des  Cieux; 
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Cy  Murs  !  ô  Séjour  plein  de  Gloire  ! 

Mont  iâcrè ,  nôtre  unique  eipoir  , 

Où  Dieu  fait  régner  la  Vidloirc 

Et  manifefte  fon  pouvoir  ! 

Gent  Rois  liguez  etitr'cux  pour  nous  livrer  la- 
Guerre 

Etoient  veniis  fur  Nous  fondre  de  toutes  pans  y 

Us  ont  va  nos  fierez  Remparts. 

Leur  a{^â  foudroiant  tel  qu'un  afteux  Ton- 
nerre 

les  a  prccipitcar  au  centre  de  la  Terre  -, 

te  Seigneur  dans  leur  Camp  a  jeté  la  terreur, 

it  parle ,  &  nous  voions  leurs  Troncs  mis  en 
poudre  5 

Leurs  Chefs  aveugle^  paf  l'erreur  y 

Leurs  Soldats  conflemez  d'horreur  , 

leurs  Vaiflèau^  fubmergez  ou  brûlez  par  la 
Foudre  , 

Monumcns  éternels  de  /à  jufte  foreur, 
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Rien  ne  fauroit  troubler  les  Loix  inviolables 
Qui  fondent  le  bonheur  de  ta  Sainte  Cfté  : 
Seigneur,  toi  même  en  as  jctè 
Les  fondemcns  inébranlables  : 
Au  pié  de  tes  Autels  humblement  profternez 
Nos  vœux  par  ta  Clémence  ont  été  couronnez  ^ 
Des  lieux  chéris  où  le  four  prend  naiflàncev 
Jufqu'aux  Climats  oii  finit  fa  fplendeur  ^ 
Tout  rUnivers  révère  ta  PuifTance  ," 
Tous  fcs.  Mortels  adorent  ta  Grandeur^  . 

Publions,  les  Bienfeit^ ,  'célébrons  la  Jufficc 

Du  Souverain  de  l'Univers  y 
Que  le  bruit  de  nos  chants  vole  au  delà  des^Mers;: 

Qu'avec  nous  là  Terre  sliniiffe  y 

Que  nos  voix  pénètrent  les  Airs. 
Elevons  juiqu'à  lui  nos  cœurs ,  Se  nos  concerts^ 
Vous,  Filles  de  Sîon,  flbriflante  jeunefle  ^ 

Joignez- VOU5  à  nos.  chants  facrez  , 
Formez  des  pas  &  des  fbns  d'alégreflc 

AutGO»  de  ces  Murs  révérez  y> 
Venez  oftir  des  vœux  pleins  de  tendrefle 

Jft\x  Scigncnr  que  vous  adorez* 
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peuples  de  qui  Tapui  fur  fa  bonté  ib  fonde  ^ 
Allez  dans  tous  les  coins  du  Monde 

A  fon  nom  gicBrieux  élever  des  Autels,. 

Les  ficelés  a  venir  béniront  vôtre  zélé  y 
Et  de  fês  bienfaits  immortels 

L'Eternel  comblera  vôtre  race  fidèle^ 

Marquons-lui  nôtre  amour  par  des  vœux  écla^ 
tans-, 

C'eft  nôtre  Dieu ,  c'eft  nôtre*  Perev 

C'cft  le  Roi  que  Sion  révère , 

De  fbn  Règne  éternel  les  glorieux  ihftan» 

Dureronr  au  delà' des^  Siècles  &  des  Tems.- 


»^  0    D    f  S'^ 
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T  ï  H  E  É     D  U 

V  S  E  A  U  M  E 

X  L  V  I  I  I. 


Q! 


^udife  h£c  omne s  gantes. 

U*  A  irx  accens  de  ma  vont  la  Terre  fe 

ifé  veille. 


Rois  (biez'attentifs.  Peuples  ouvres  l'oreille  ï- 

Que  rUnivèrs  fe  taife  &  m'écoute  parler. 

Ï4es  chants  vont  ièconder  les  acords^  de  ma^ 
Lyre: 

É'Efprit  Saint  me  pénètre  ^  il  th'édiaU^  i^ 
m'infpire 

Les  glandes  veritez  que  je  vais  lèvelerk- 


\ 


i 

.! 
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VHomme  en  la  propre  forcé  a  mis  fi  confiance  > 
Yvre  de  fes  Grandeurs  &  de  fon  Opulence 
Uèclat  de  fa  fortune  enfle  fa  vanité  j 
Mais  ô  moment  terrible  !  ô  jour  ^uv:mtahle  ,? 
Où  la  mort  feifirar  ce  fortuné  coupable 
Tout  chaîné  des  Uens  de  foh  iniquité  F 

Que  deviendront  alors  >  répondez  Grands  dix 
ïvlonde  > 

Que  deviendront  ces  biens  où  votre,  efpoir  te 
fonde  , 

El  dont  vous  étalez  Torgueillcufe  moiflbnî^ 

Sujets^,  Amis ,  Parens ,  tout  deviendra  fterik  ^ 

\i  dans  ce  iour  âtal  Tbomme  à  rhotnme  inuttfe 

Ne  pafta  points  à  Dieu  le  piix  de  £t  can^o»- 

Vous  aver  vu  tomber  fesplus  illuftres  Tëtbs^, 
Et  vous  pourriez  encore,  infenfez  que  vous  êtes  > 
Ignorer  le  tribui;  que  Tcfti  doit  à  k  Mon  ? 
Non  non ,  tout  doit  ftanchir  ce  terrible  paflage  : 
Le  Riche,  Plndigait  ^  llmprudcnt  &  le  Sage 
Sujets^à-tncmc  Loi  fi^iâènt  même  tasx. 
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Un  avUe  Héritier  tranfporté  d'alègrefler 
Engloutit  à  Tinfliant  toute  cette  richcflç  > 
Ces  Terres,  ces  Palais  de  vos  Noms  anoblis 
Et  qjLie  vous  refte-il  de  ces  Grandeurs  fuprêmes 
Un  Sepulchre  funèbre  où  vos  >Joms>oii  vous-- 


mêmes 


Dans  l'eterneUc  nuit  ferez-  enfevclis^ 

tes  bomtnesèblouïs  de  leurs  Honneursfrivoles> 

Et  de  leurs  vains  Flateurs  écoutans  les  paroles  > 

Ont  de  ces  veritci  perdu  le  fouvenir. 

Pareils  aux  Animaux  farouches  &  ftupides 

Les  Loix  de  leur  inlfinét  font  leurs  uniques? 
Guides  , 

£t^  pour  eux/  le  prefent  paroit  fans  avcnic* 

Un  précipice  afreux)  devstait  eux  fc  prefente  , 

^4alS  toujours  leur  Aaifon  foumiiè  ôccomplai» 
fante 

Au  devant  de  leurs  y  eux  mec  un  voile  impolleur  ^ 

Sous  leurs  pas  cependant  s'ouvrent  les-  noir^ 

Abiaies  y 
Où  la  cruelle  Mort  les^  prenant  pour  ViAimcs  y 
îiape  ces  vils  uoupeaux  dont  elle  ellle  Patteuj:-r 
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li  s'anéantiront  ces  titres  magnifiques  > 
Ce  Pouvoir  ufïirpé  ,  ces  reflbrts  politiques  > 
Dont  le  Jufte  autrefois  fentiç  le  poids  fatal  # 
Ce  qui  fît  leur  Bonheur  >  deviendra  leur  torture  , 
Et  Dieu  de  fa  Juftice  apaifant  le  murmure  > 
Livrera  ces  médians  au  pouvoir  infernal. 

Jûftes ,  ne  craignez  point  le  vam  pouvoir  de^ 
hommes  : 

Quelqu'clevez  qu'ils  foient ,  ils  font  ce  que 
nous  fbmmes* 

Si  vous  êtes, Mortels,  ils  le  font  comme  vousv 

Nous  avons  beau  vanter  nos  Grandeufs  paf- 
fageres  , 

Il  Êiut  mêler  fâ  cendre  aux  cendres  de  fes  pères  j 

Et  c*efl:  un  même  Dieu  qui  nous  jugera  tous» 


^ 
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P  SE  AU  M  E 

L  V  I  I- 

Si  verh  jufiitiam  ditiptls, 

Ç*  I  la  Loi  du  Seigneur  vous  toudie^^ 

Si  le  inenfongc  vous  fût  peur ,. 
Si  la  juftice  en  vôtre  coeur 
Régné  auffi-bien  qu'en  «vôtre  bouche  v 
Parlez ,  Fils  des  Hommes ,  pourquoi 
Faut-il  qu'une  haine  farouche 
Préfidc  aux  jugemcnis  que  vouslaûcez  fur  moi? 
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C'cft  vous  de  qui'ïes  mains  im£«fcs 
Trament  le  tiffu  détcfté 
Qui  fait  tramchcr  l'Equicè 
Dans  fe  piège  des  imrpoftures  ; 
Lâches  aux  cabales  vendus  > 
Artifâns  de  fourbes  obicures , 
fîabiies  feulement  à  noircir  les  Vertus^ 

L'Hipocrite  en  fraudes  fertile 
Etes  Tenfancc  eft  paitri  de  ferd  > 
Il  fait  colorer  avec  art 
Le  fiel  que  fa  bouche  diflEe  > 
Et  la  morfiire  du  Serpent 
£{{  moins  aiguë  &  moins  fiditile  t 
Que  le  venin  caché  que  Et  langue  répand** 

En  vain  ïe  Sage  les  confeille  9 
Ils  font  inflexibles  &  fourds. 
Leur  cœur  s'afïbupit  aux  difcours» 
De  la  Vertu  qui  les  réveille  9 
Plus  infenfibles  &  plus  froids 
Que  TAfpic  qui  ferme  Toreille 
Aux  fons  mélodieux  d'une  touchante  voix. 
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M^h  de  leurs  Langues  difàmante» 
Tôt  ou  tard  Dieu  me  vangcra , 
N*cn  doutons  point  >  ce  Dieu  faura^ 
Foudroier  leurs  Têtes  furaantes  > 
Il  vaincra  ces  Lions  ardcns  , 
Et  dans  leurs  gueules  écumantes 
Il  plongera  fa  main ,  &  brifcra  leurs  dentsy 

Ainfî  que.k  vague  rapide 
D'un  torrent  qui  roule  à  grand  6ruit> 
Se  diflîpe  &c  s'cvanouït 
Dans  le  fein  de  la  Terre  humide  i 
Ou  comnie  i*'airain  ênflamé 
Fait  fondre  la  cire  liquide 
Qui  bouillonne  à  Tafpedl  d'un  brafier  alumé:. 

Ainfi  leurs  grandeurs  éclipfees 
S'cvanoLiiflent  à  nos  yeux  >• 
Ainfi  la  Juftice  des  Cieux 
Confondra  leurs  lâches  penfecs^ 
Leurs  dards  deviendront  impuiflans^ 
Et  de  leurs  pointes  émouffces 
Ne  pénétreront  plus  le  fcin  des  Innocens* 

0*#0 
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Avant  que  leurs  tiges  celcbtes 
Puiflènt  pouffer  des  rejettons ., 
Eux-mêmes  foiblcs  avortons 
Seront  cachez  dans  les  tencbrcs  t 
Et  leur  fort  deviendra  pareil 
Au  fort  de  ces  oifeaitx  funèbres  , 
(^  n*ofen)r  Coxxfcmf  les  regards  du  Sojlpil, 

Ccft  alor»,  que  de  leur  dii^race 
Les  Juftes. riront  à  leur  tour, 
Cdt  alors ,  que  viendra  le  jour 
De  punir  leur  fuperbe  audace  -, 
*  £t  que  fans  paroître  inhumains 
Nous  pourrons  extirper  leur  race 
^c  layq:  dans  leur  iâng  no^  ii^iocentes  rnfim 

OffiK) 

Ceux  qui  verront  cette  Vangeancc  , 
Pourront  dire  avec  vérité  > 
Que  nnjufticc  ^  T^quité 
Ont  tour  à  tour  leur  récompcnfe  5 
jEt  qu'il  cft  un  Dieu  dans  les  Cieur 
Dont  le  bras  foûdcnt  ritiriocencc  ,  ^ 

f.t  confond  des  Méchans  rorguejl  z^xl^it^icvjXf^ 
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PS  E  A  U  M  E 

L  X  X  L 

Deus  judkium  tmm  Kegida. 

f^  Dieu  !  qui  par  un  choix  propice 
^"^^Daignâtes  élire  entre  Tous  > 
Un  Homme  qui  fut  parmi  nous 
L'Oracle  de  vôtre  jufticc  : 
In/pirçz  à  çt  digne  TSjà 
Avec  l'amour  de  vôtre  Loi, 
Et  rhorreur  de  la  Violence  p 
Cette  ^lairvoiante  Equité 
Qui  de  la.  feuflc  Vraifonèlan^     I 
ftait  d^fqprnpi:  la  Verûé/ 

^«0       j 


O    D    E    &  91 

^c  par  des  iiîgemem  fcvercs 
5a  voix  i^afllire  riqnecei^ , 
Que  de  fon  Peuple  gcmiflant 
S?L  mata  /bulage  les  ipiiêrcs  j 
Que  jamais  le  Meiùbnge  obfciir 
Pes  pas  derHommc  libre  .&  pur 
Wofc  à  fes  yeux  ftuillcr  Ja  trace  ^ 
Et  que  le  Vic^  faftueux 
Ne  foie  point  aflîs  a  la  0ace 
Du  mérite  humble  &  yerti^ux^ 

Aiftfi  du  plus  haut  des  Montagnes 
I-a  Paix  &  tous  les  Dons  des  Cicux  ^ 
Comme  un  fleuve  dén^îeux 
Viendront  inonder  les  CampjBigncs, 
Son  Règne  à  fcs  Peuples  touchez 
Sera  ce  qu'aux  épies  Tecàez 
Eft  Teau  que  le  Cid  leur  envoie  \ 
Et  tant  que  luira  le  Soleil , 
L'Homme  plein  d^une  fainte  joif 
]U  ^eoiia  d^  fbn  rèveîjL 
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Son  Trône  deviendra  TazUe 
T)e  rOrphelin  pcrfecuté  , 
Son  équitable  auftericé 
Soutiendra  le  fbiUe  Pupile« 
Le  Pauvre  fous  çc  Défenfeur 
Ne  craindra  plus  "que  rOpreflcur 
Lui  ravifR  /on  héritage  ^ 
Et  le  champ  qu^il  aura  femé 
Ne  deviendra  plu^  le  p^rtagf 
Pe  rUfurpateuc  a^uné. 

Ses  dons  verfez  avec  ^uftiçc 
Du  pâle  Calomniateur 
Ni  du  fervile  Adulateur 
Ne  nourrirpnt  point  l'avarice  g 
Pour  eux  foQi  front  fera  glac^ 
Le  zélé  dcfinterefle 
Seul  digne  $le  fa  confidence  p 
JFcra  renaître  pour  jamais 
Les  Délices  ^  i'Abondancç 
Jnfcpat^Jes  de  la  P4f f 


Alors 
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Alors  fa  jttftc  Renommée 

Répandue  au  delà  des  Mers  , 
Jufqif  aux  deux  bouts  de  rUnivcrs 
Avec  éclat  fera  feméc. 
Ses  Ennetpis  humiliés 
Mettront  leur  orgueil  à  fes  (ries  t 
Et  des  plus  éloignez  rivages 
Les  Rois  frapez  de  fa  Graadeur 
Viendront  par  de  riches  Homagcs 
Briguer  û  puiflante  Faveur. 

Ils  diront ,  voMà  le  ModéJc 

Que  doivent  fuivre  tous  les  Rois^ 

Ceft  de  la  fàinteté  des  Loix 

le  Protc(5lcur  le  plus  fidèle. 

l'Ambitieux  imiftoderé 

Et  des  eaux  du  fiecle  ennivrc  ^  ^ 

N'ofe  paroître  e/i  A  prefeiKe  v     ^- 

Mais  THumble  reflènt  Ton  appui  # 

Et  les  larmes  de  l'Innocence 

îont  précieu/es  dçvaint  lui,  ;. 
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De  Ces  triomphantes  années 
Le  Tcms  refpe<îlera  le  cours  » 
Et  d'un  long  ordre  d'heureux  jours  ^ 
Ses  Vertus  feront  couronnées. 
Ses  Vâlffeaux  par  les  vents  pou<{b2( 
Vogueront  des  Climats  glacez 
Aux  bords  de  l'ardente  Lybie  ; 
La  Mer  enrichira  fes  Porrs , 
Et  pour  lui  THeureufc  Arabie 
Epuifera  tous  fes  Ttefers* 

Tel  qu'on  voit  la  Tête  çhenuÇ 

D'un  Chêne  autrefois  arbri/Teau 

Egaler  le  plus  haut  rameau 

Du  Cèdre  caché  dans  la  Nue. 

Tel  croiflant  toujours  en  grandeur  ^ 

U  égalera  la  Iplendieur 

Du  Potentat  le  plus  fupcrbc  , 

Et  fes  redoutables  Sujets 

Se  multipliront  pomme  rhcrbç 

Autour  des  humides  Marêt;. 
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hi'il  vive  9  Se  que  dans  leur  mémoire. 
Les  Rois  lui  dre/Tenc  des  Aurels  ! 
Que  les  cctavs  de  tous  les  Mortels 
Soient  les  monumeos  de  fa  Gloire  ! 
£c  vous ,  ô  Maître  des  Humains  ! 
Qui  de  vos  bienfairatites  mains 
Formez  les  Monarques  célèbres  » 
ConvertiflTez  l'Homme  endurci  f 
£t  daignez  chaflêr  les  ténèbres , 
Dont  vôtre  Nom  cBt  obscurci. 


VfTff 
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TIREE     DU 

S  EAU M  g 

h    X   X    V. 

Notus  in  fudaa  Deus, 


Y  E  Seigneur  é^  connu  "dfanS  ces  climats  pair 


ce 

fibles'. 

Il  habite  avec  nous ,  &  fës  feeours  vifibles 

Ont  dg  fon  Peuple  heureux  prévenu  les  fouhaitss 

Ce  I>itu  rie  fes  fevcuts  nous  comblant  à  tputc 
.     heure 

A  fait  de  fa  Demeure 

Le  Séjour  de  la  Paii. 


ODES.  40I 

0i>haut  delà  Mont  agne  où  fa  Grandeur  tk6dc 
Il  jL  bri/e  la .  Laace  &  TEpéc  homicide       .  r 
Sur  qui  Timpieté  fbndoit  fbn  ferme  apui. 
Le  iàng  des  étrangers  a  Eût  fumer  la  Terrc^j 

£t  le  feu  de  la  Guerre 

S'rfl  éteint  devant  lui. 

*      * 

tint  afreufe  clanc  dans  les  Aixs  répandue  , 

Frape  d'aveuglement  cette  Troupe  éperdue  > 
Paf  un  nouvel  éftôi  j"e  les  vois  diflîpe*  , 
.•ît  réclat  foudroiant  de  Jcs  raions  cefefte» 
Anéantit  leurs  reftes 

Aux  glaives  écliapcz. 

Ces  inicnfez  qu'endort  une  Vapeur  legetc  > 

Prennent  pour  de  vrais  biens  une  ombre  m^n> 
fôngcte  , 

Qji  leur  peine  de^  trefors  chimertquesr  8c  vains  ^ 
Mais  bientôt  le  réveil  diâltpe  cette  mcfTe  > 

Et  toute  leur  Richcilè 

S'^échape  de  leurs  mains* 


ia«  O   D  Ë   S, 

L'Ambition  conduit  leurs  Elcadrons  rapictes^ 
lis  dévorent  déjà  dans  leurs  courfês  avides 
Toutes  les  Régions 'qu'éclaire  le  Soleil  : 

'Mais  le  Seignctfr  fc  levé,  &  ia  fcnlc  menace 

te 

Convenir  leur  audace 
£n  un  mcme  fomciJL 

O  Dieu  !  que  ron  pouvoir  éft  grand  &  rcdott- 
table  f 


^i  pourra  fê  cacher  au  trait  inévitable  y 
Dont  tu  {>ourfuis  l'impie  au  jour  de  ta  fureur) 
K  punir  ks  Méchans  ta  colère  £delle 
Fait  marcher  devant  elle 
La  Mort  Se  la  Teneur. 

Contre  ces  Oprefleurs ,  tes  jugemcns  >augnftes 
S 'élèvent  pour  fauver  les  Hun>blcs  &  les  Jullcs  , 
Dont  le  Cœur  devant  toi  s'abai^e  avec  xtfpçGi 
Tac  juftice  paroit  de  ftux  étincêlante  > . 

Et  la  Terre  tremblante 

S'arrête  â  ton  afpeâ^ 


ODE   S.  ,  1^3 

Ceux ,  pourquî  caOeraencc  opcrcccs  Miradct, 
Ne  ccflêrodt  jamais  d'adorer  tes  Oracles , 
De  bénir  ton  faim  Nom ,  de  pratiquer  ta  Loi, 
Quel  Encens  eft  plus  pur  qu*ua  fi  ûiixt  Exercice } 

Quel  autre  Sacrifice 

Eft  plus  digne  de  toii 

Ce  (ont  là  les  prefens ,  Grand  Dieu  ,  que  ta 
demandes  , 

l^cuples  ,  ce  ne   font  point  vos  pompcufes 
Ofrandes 

Qui  le  peuvent  paier  de  (es  Dons  immortels  ; 

C'eft  par  une  humble  foi ,  c'cft  par  une  amour 
tendre , 

Que  THomme  peut  prétendrai 

D'enrichir.ièsAotels.  . 

Venez  donc  adorer  le  Dieu  faim  SC  terrible^ 
Qui  vous  a  délivrez  par  fa  force  invincible 
Du  joug  que  vous  avez  redouté  unt  de  fois  i 
Qui  d'iin  foufle  détruit  Torgueilleufe  licence  # 

Relevé  l'innocence  » 
Et  terraffe  les  Kois« 

£   4 
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X   c. 

^i  habitat  in  adjutorio  AltiJIÏmi- 

é'^  E  Ltri  qui  mcj:ra  fà  vie 
^^■'^Sous  la  garde  du  très-Haut^ 
Rcpouiïcjra' de  l'Envie 
Le  plus  dangereux  afllaut^    • 
Il  dira.  Dieu  redoutabfc*, 
.Ceft  à  ton  Bras  formidable 
Que  mon  Deftin  eft  remis  y 
Mes  jours  font  ta  propre  cau/è  > 
Et  c*cft  Toi  feul  que  j'ppoie 
A  mes  jaloux  Ennemis^ 


ODES.  loj 

Pont  moi,  dans  ce  fèul  a^ilc,* 
Par  tes  fccours  toutpuifTans  >. 
Je  brave  l'orgueil  fterile 
De  mes  Rivaux  fremiflans. 
£n  vain  leur  fureur  m'afS^e  y 
Ta  Juftice  rompt  le  piège 
ï>c  CCS  Chaflcurs  obftinez  : 
Elle  confond  leur  adrefle  y 
Et  garantie  ma  foiblcf{& 
ï>e  leurs  dards  empoifonnez. 

O  Toi  !  que  ces  cœurs  féroces 
Comblent  de  crainte  &  d'ennqi , 
Contre  leurs  complots  atroces 
Ne  cherches  point  d'autre  apui. 
Que  fa  vérité  propice 
Soit  contre  leur  anifice 
Ton  plus  invincible  Mur  >> 
Que  fon  aile  tutclaire- 
Contre  leur  âpre  colère 
ioit  ton  Rempart  le  plus  fat.- 


io<f  ODES 

Ainfî  méprlfânt  Patelnre 
De  leurs  traies  les  phis  perçons  ^ 
Du  froid  poifon  de  la  crainte 
Tu  verras  tes  jours  exempts  ;. 
Soît ,  que  le  jour  fur  la  Terre 
Du  noir  Démon  de  la  Guerrcr 
Vienne  éclairer  ks  fureurs  y 
Ou  foit  y  que  k  naît  obfcurer 
Répande  dans  la  Nature 
Ses  tenebreufês  horreurs; 

Mais  que  vois-je  ?  quels  abîmes? 
S*entr'ouvrerit  autour  de  moi  ! 
Quel  déluge  de  Vicîlinies 
S^ofce  à  mes  yeux  pkins  d'efroi  ! 
Quelfe  épouvantable  image 
De  Morts  >  de  Sang ,  de  Catnage 
Frape  mes  regards  tlnemblans  t 
Et  quels  glaives  invifibles 
Percent  de  coups  fi  terribles^ 
Ces  Corps  pâles  Se  &ng!ans^ 


Mon  cfGîur  fois  en  afforartce^ 
Dieu  fc  fouvicût  de  u  foi  j 
Les  fleaiw  de  fa  Vangcance 
N'aprocheront  point,  de  tctt» 
Le  Jiifle  eft  invulnqr iable. 
De  fbn  Bonheur  imiQiiable 
Les  Anges  font  les  garans ,   .      * 
Et  toujours  leurs  mains  pïopice» 
A  travers  les  ptécipiqes  , , 

Conduifent  iès  pas  crrans* 

Dans  les  routes  anAigwës   i       .    >      '  . 

Du  bois  le  moins;  fiteqtteni)6r  ^ 

Parmi  tes  ronces  aiguës 

Il  chemine  en  Libenc.  . 

Nul  obftacle  ne  l'arrête  > 

Ses  pieds  écrafent  la  Té»  >: 

Du  Dragon  &  de  TAipic^  i 

Il  afronte  avec  courage 

La  dent  du  Lion  Éiuvagc 

£t  les  yeux  du  Batilicii    ..  ^   i 

JE  rf 


v 
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Si  quelques  vaines  foibleflès 
Troublent  ics  jouis  triomphàns 
Il  fc  fouvicnt  des'  promefles 
Que  Dieu  Sadt  à  *ks  En&ns.. 
A  celui  qui  m'eft  fidèle  , 
Dit  la  Sageflè  Etemele  y 
J'affûrerai  mes  fecouïs  y 
Je  rafermirat  &  voie , 
Et  dans  des  torrens  de  joie^ 
Je  ferai  couler  fc$  .jours^ 

Dans  les  fortunes  dîverfës- 
Je  viendrai  toujours  à  lui  r 
Je  ferai  dans  ics  travcrfes 
Son  inféparablc  apui. 
Je  le  comblerai  d'années; 
Pai/îbles  &  fdrtunéesv  :    f.. 
Jfi.  bénirai;  fes  de/Teins  , 
Il  vivra  dans  ma*  Mémoire: 
Et  partagera  la  Gloire* 
Que  je  reierveâ  mes  Saints; 
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P  s  E  A  U  ME 

X  G  V  I. 

Dominûs  regnavit  :  exuket  tetra^ 

1   E  u  p  L  E  s ,  élever  vos  Concerts , 

Pouffez  des  cris  de  joie  &  der  chants;  de  Vi- 
éloirc  : 

Voici  le  Dieu  de  l'ÙniverS 

Qui  vient  faire  cclatet  fon  Triomphe  &   ii 
Gloire^ 

ta  Juftice  Se  fa  Vérité' 
Servent  de  fondement  à  Çott'  trône  tfeifribic  î* 

Une  profonde  obicuritê 
Aix  regards*  des^nortels  le  rend  iimaeC^We;^ 


\ 
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Les  éclairs ,  les  feux  devorans- 
Font  luire  dcvartt  hii  leur  flame  éciocelante  y 

Et  fes  enncifiis  cxpiratis 
Lai^nt  de  leur  £iplice  ume  trace  ûnglante^- 

Pleine  dliorréur  &  de  rclpedl 
La  Terre  a  treflaillî  fîir  fon  antique  voûté  y 

tes  Monts  fondus  a  fon  afpcâ!  » 
Creufcnt  pour  s'cchapcr  une  brûlante  route.- 

De  fes  jugemens  redouter  y 
Les  Cieux ,  ks  juftes  Cieux  ont  été  les  Minifïrcs^ 

Et  les  Méchans  épouvantez 
Ont  vu  de  ion  Couroux  les  épreuves  feuffircSr 

Soiez:  à  jamais  confondus  , 
Adorateurs  impurs  de  prophancs  ïdofes  y 

Vous ,  qui  par  des  voeux  défendus 
Honorez  de  vos  mains  les  ouvrages  frivoles;. 


i 
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hcrcz  y  divins  Efprhs  y 
Adorez  à  jamais  ces  marques  de  fa  Gloire  y  * 
Peuples  ÏIuS ,  Monels  Chéris  » 


tdorez  à  w 


ConlêrvtSB  de  fb»  Nom  TEcertiek  Mémoire^ 

C'cfî  ce  Dieu  qui  du  haut  des  deux 

« 

De  l'Univers  entier  réclant  les  Deffînées 

Voit  brifcr  fcs  fragiles  Dieux., 
Jouets  infbrnmez  des  vents  &  des  années, 

Ol?*0 

Vous ,  qiii  vivez  (élon  fts  Loix  , 
Méprifcz  des  Méchaus  la  haine  &  l'artifice  r 

Celui ,  qui  feit  «'embler  les  Rois  , 
Détournera  fur  eux  les  traies  de  leur  malice  » 

Guidez  par  fes  vives  clarter 

Vous  marcherez  uns  trouble  au*  milieu  des 
ténèbres  , 

La  Gloire  &  les  FeBciteas 

Feront  compter  vos  jours  entre  les  jours  cc- 
kbres,. 


MI  O     DES 

* 

Que  les- Bienfairs  de  rEtcrxiel^  ^ 

Soient  à  iâmais  gravez  dans  le  cœur  des  Fidèie#> 
^  Et  qu'un  komage  folemner 

f  afle  éclater  par  tout  fes  Grandeurs  innooiteles. 


' 
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Jld  DominumcHintribdarercîamaTÂ 

T^  A  Ns  ces  jours  dcftincz  aux  lacmcs 
^■"^Où  mes  Ennemis- en  ^rcut 
Aiguifoient  contre  moi  les  armeS' 
De  l'impoftufe  &  de  Terreur  i 
Lor/qu'uné  coupable  licence 
Empoifonnoit  mon  innocence  > 
Le  Seigneur  foc  mon  fcul  recours  ^ 
J'implorai  (à  Toute-Puif&ncc  , . 
Et  ÙL  main  vint  à  mon  fecours^     . 
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O  Dieu  !  qui  piïnfs  les  outragea 

Qui  reçoit  rhumblc  Vérité , 

Vanges-toi ,  détruis  les  ouvràg^^ 

De  ces  lèvres  d'iniquité  , 

Et  confonds  cet  Homme  parjurer 

Dont  la  bouche  ndn  moins  impure? 

Publie  avec  légèreté  i 

Les  menfonges  que  l'impofturc 

Invente  avec  malignité. 

Quel  Rampart ,  quelle  autre  Barrière^ 
Pourra  défendre  llnnoccûc 
Contre  la  fraude  meurtrière 
De  rimpie  adroit  8c  puiflant  2 
Sa  Langue  aux  feintes  préparée 
Rcflcmble  à  la  flèche  acérée 
Qui  part  &  fïrape  en  un  nM)mcm  9 
Ceft  un  feu  léger  dès  l'entrée 
Que  fuit  un  long  embrafcmem. 


ODES*  "/ 

Helas  !  dans  quel  Climat  ÙL\xv9fff 
Ai-je  fi  long-temç  habité  ? 
Quel  exil  l  quel  afrcux  rivage  \] 
Quels  aziles  d'impiété  t 
Cèdar ,  où  la  Fourbe  &  rEmricf 
Contre  ma  vertu  pourfuivic 
Se  déchaînèrent  fi  long-tems,. 
A  quels  maux  ont  livré  ma  vie 
Tes  ûcrifcges  Habitans  î 

J^gnorois  la  trame  iavîfible 
De  leurs  pernicieux  forfaits  > 
Te  vivois  tranquile  &  paifibfe 
Che]^  les  Ennemis  de  la  Paix  , 
£t  lorfqu'exemt  dlnquietudc 
Je  Éiifois  mon  unique  étude 
De  ce  qui  pouvoit  les  flatcr  > 
Leur  déteftable  ingratitude 
S*armoit  pour  me  perfccutcr^^ 
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c  X  X  I  X- 

ï)e  profundis. 

TP^Resse'  de  l'ennui  qui  m'acablc  y 

"■^  Jufqu'à  ton  Trône  redoutable 
J^ai  porté  fnes  cris  gêmi/Tans. 
Seigneur,  entcn  ma  voix  plaintive' y 
Et  prête  une  Oreille  ate'ntivc 
Au  bruit  de  mes  triftes  accens.r 

Si  dans  le  jour  de  tes  Vengeances 
Tu  confideres  mes  ofenfes  , 
Grand  Dieu,  quel  fera  mon  apui?' 
C'eft  à  Toi  fcul  qiie  je  m  adreile  y 
Et  c'efl  en  ta  feule  prdmcfle 
Qi^  mon  cœur  efpere  aujourd'hui^ 


\ 


Oài  î  je  irfaflTure  en  ta  clcmencC;» 
S  i  toujours  plein  de  ta  Puiflaacç 
Mon  zélé  a  foutenu  ta  Loi  , 
pieu  jufte'1  fois-moi  4àvoraî>lc 
Et  icttc  un  regard  fccourablc 
S^r  ce  c«ur  qui  fe  fie  en  Toi^ , 

Dès  que  paroîtra  la  Lumière  , 
Jufqu'au  tenis  où  de  fa  carrière 
La  Nuit  recommencé  le  cours  > 
Plein  de  l'eipoir  que  tu  demandes  p 
Te  t'adreflbrai  mes  Ofrandes  , 
JE>t  j'implotcrâi  ton  fecours. 

Heureux  !  puis  que  de  nos  fbufranccf 
Par  l'objet  de  nos  c/peranccs 
Nous  devons  être  rachetez^        -  • 

£t  qu'il  nous  pernvsc^e  pvitendre:  i 
Qu'un  jour  fsubontè  doit  s'étendff  f  ' 
j^ur  tçittes  tips  iniquitf  z^  ',  . 
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BenediStus  Dominus  ^qm  doeettnanui 
.  meas  adpTfcelium. 

T5  Eni  foit  le  Dieu  des  Armées  > 

Qui  donne  la  /orce  a  mon  bras  » 
£c  par  qui  roes  mains  iont  formées 
Dans  l'art  pénible  de»  Combats. 
Pe  iâ  clémence  inépuUaUe 
Le  feçours  promt  &  fàvondjlc 
A  fini  mes  opreflîpns  ;       ' 
En  lui  fai  trouvé  mon  azife.^  r  :  *      . 

> 

Et  par  lui  d'un  Peuple  indocile 
Jai  diflSpq  les  feaiowî,  - 


ODES.  uf 

Qui  iliîs-je  >  vile  Créature  } 

Qui  fuis- je.  Seigneur,  &  pourquoi 

te  Souvcjcain  de  la  Nature 

S'abaifTcHC-il  jufijues  à  moi  ? 

LHomme  en  £i  rourle  paflàgere 

Î4'cft  rien  qu*une  Vapeur  Icgcrç 

Que  le  Soleil  ^itdiffiper? 

Ça  Clarté  n'eft  qu'une  nuit  Ibmbrc, 

Et  fes  jours  pa/Tcnt  comme  une  Ombrç 

Q^c  Topil  fuit  jK  voit  cchapcr. 

Mais  quoi  .2  les  périls  qui  m*obfeclen( 
Ne  font  point  encore  paflfêz  ? 
De  nouveaux  Ennemis  fucçedent 
A  mes  Ennemis  çerrailez  ? 
Dieu  terriUe^rdonae  aux  Campagne; 
D^engloutir  lc$  hautes  Montagnes  » 
Commande  aux  Cieùx  de  s'abai^r  ^ 
f  ai  de  leurs'  Voûtes  enflamécs 
pleuvoir  ces  flèches  alumces 
Que  ^es  fiirpurs  fivenc  bujçc^ 
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Objet  de  mes  humbles  Cantiques  y 
Seigneur,  je  t'adreije  ma  voix. 
Toi ,  dont  les  promcflcs  antiques 
furent  toujours  Vefpoii  des  Rois  , 
Toi,  de  qui  les  fccour s, propices 
A  travers  tant  de  précipices 
jM'ont  toujours  garafiti  d'éftoii 
Conferve  ^aujourd'hui  ton  x>uyragc  « 
Et  daigne jdétourner  l'Orage , 
Qui  s'aprctc  à  fondre  fur  rao^ 

Arrête  ceç  afreux  Déluge 
Dont  les  flots  me  vont  fuhmergcr  i 
Sois  mon  Vapgeur  3  fois  mon  refuge 
Contre  les  fils  de  l'Etranger  : 
Vangcs-  toi  d'un  Peuple  infidèle  , 
De  qui  la  Bouche  crimineJlc 
Ne  s'ouvre  qu'à  P^mpicté  >   •    < 
Et  4ont  la  main  vouée  au  Grinje  ^ 
Ne   conoit  rien  4c  légitime 
<^e le  Meurtre^  l'Âniqi^çç^ 


! 
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Ces  Hommes,  qui  n'ont  poim  encose 

Eprouve  la  Main  du  Seigneur  » 

Se  flacent  que  Dieu  les  ignore  » 

Et  s'ennivrcnt  de  leur  Bonheurs       ^  ^ 

Leur  Pofterité  âoriilànte 

Ainfi  qu'une  Tige  nai/Tanee  9 

Croit  &  s'élève  fans  leurs  yeux  9  ^ 

Leurs  Filles  .coutonnent  leurs  Têtes 

De  tout  ce  qu'en  nos  jours  de  Fêtes' 

Nous  portons  de  plus  précieux. 

De  leurs  grains  les  Granges  font  pleines  t 

Leurs  Celicrs  regorgent  de  fruits , 

Et  leurs  Troupeaux  chargez  de  laines 

Sont  încefTament  reproduits} 

Pour  eux  la  fcnile  rofee 

Tombant  fur  la  Terre^brafce  » 

Rafraîchit  fbn  fein  altéré  » 

£t  pour  eux  le  flambeau  du  Monde 

Nourrit  d'une  chaleur  féconde 

JLe  germe  en  &$  flancs  refërré* 

omtQ 
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Le  calme.  r^;ne  dans  leurs  Viles  » 
Nul  bruit  nlmerrômt  leur  fotacil  » 
On  ne  voit  point  leurs  Toits  fragiles 
Ouverts  aux  raions  4u  Soleil  t 
C'efl  ainfi  qu'ils  paflent  leur  âge  ; 
Heureux  >  difcnt-ils  »  le  rivs^ 
Où  Ton  joiiit  d*un  tel  Bonheur, 
Qu'ils  reftent  dans  leur  reverse» 
Heureufe  la  feule  Patrie 
Où  l'on  adore  le  Seigneur  | 
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Lauda  anima  mea  Dâminmn. 


M 


O  N  Ame ,  loiiez  le  Seigneur  » 
Rendez  un  légitime  Honneur 
Au  digne  Sc  feul  objet  de  vos  iuftes  louanges: 
Oui  >  mon  Dieu  »  je  veux  déformais 
Partager  la  gloire  des  Anges  « 
£t;  confkcrer  nu  vie  à  chanter  vos  Bien£ucs« 

Renonçons  au  (terile  apui 

Des  Grands  qu'on  adore  aujourd*huî^ 
{4e  fondons  point  fur  eux  une  efperance  foie  > 

Leur  Pompe  indigne  de  nos  vœux 

N'eft  qu'un  Simulacre  frivole^ 
Ct  les  ibiides  Biens  ne  dépendent  pas  d'eux» 

F   X 


l. 


U4  O  t>    €   S 

C<>tftn^e  nous,  cfdaves  du  Spir  p 
Comme  nous ,  jouets  de  la  Mort , 
La  Terre  engloutira  leurs  Grandeurs  infenfçef 
fit  perirpfit  en  inêpc  ; jp jr 
.     Ces  hautçs  &  vaftcs  pcpfees 

Qu'admirent  maintenant  ceujc  gui  le^r  fota| 
Ja  Côur^ 

V 

^   Dieu  fèul  doit;faire'ijôtfe.È/pQii,, 
Dieu,  de  q.ui . l'immortel  Pouvoir 
Fi;  fortir  du  Néant  le  Ciel ,  la  Terre  $c  J'Ondc  , 
Et  qui  >  tranquile  au  Ji^uc  4<^s  ^irs 

Anima  d'une  ypixftconde, 
Tous  les  Etres  femcz  dan?  ce  y^tc  Univers, 

Heureux  qui  du  Ciel  ocupé  » 

£t  d'un  faux  éclat  détrompé  j 
Met  de  bonne  heure  çn  lui  couje  foq.  Efperanca  >' 

U  protège  la  Veriré  , 

Et  &ura  prendre  la  défenie 
Du  Jufte  <juc  rimpie  aura  p^rfecuté^     -  •     . 


O  I)  E   SL  11/ 

C*eft  le  Seigtteur  qui  nous  nourrit , 

C'eft  k  Seigneur  qui  nous  guérit  \ 
Il  prévient  nos  Kefoins,  il  adoucit  nos  peines. 

Il  âflUre  nos  pas  craiiitifir,  - 

Il  délie ,  il  brife.  nos  chaînes  , 
£t  nos  Tirahspar  lui  deviennent  nos  Captift, 

11  ofre  au  timide  Errangct 

Un  bras  promt  à  le  protéger  » 
Et  rOrpIieliri  en  lui  retrouve  un  fécond  Pet^^ 

De  la  Veuve  il  devient  l'Epoux  : 

Et  par  uiv  châjdtmcnt  icvcre 
Il  confond  les  Pécheurs  animez  contre  nous, 

les  jours  des  Jlois  font  dans  îi  Main  , 
Leur  Regrie.^  un  Règne  incertain  i 

15ont  le  doigt  du  Seigneur  î^  marque  les  limites  i 
Mais  de  fon  Règne  illimité 
Les  bornes  te:  feront  prel^rite^ 

Ni  pat  la  fiii  des  Tems,  ni  pat  l'Etetnit* 


n6  Ô    £>    E   S. 

Q    o   £ 

A 

T  I  K  i  E     DU 
C  J  N  T  I  QJU  E 

D  E  Z  E  C  H  I  À  Si 

1  s  A  1  E  ,  CHAP.   XXXVIII. 

■ 

[pgo  dixi  :  fn  dimicUo  cHerum  meomnK 

T 'Ai  vu  mes  triftes  journées 
J  Décliner  vers  leur  penchant  j 
Au  midi  de  mes  années 
Je  touchois  à  mon  couchant  r 
La  Mort  déploiant  fcs  ailei 
Couvroit  d'Onibres  Eterhéles 
La  clarté"  dont  je  foiiis , 
Et  dans  cette  nuit  fiineftc 
Je  cherchois  en  vain  le  rCflfe 
De  mes  jours  évanoiiis- 


r 


-r    S        ' 


ODES.  ti7i 

Grand  Dieu  î  vôtre  Main  réclame 
Les  Dons  que  j*cn  ai  reçus  , 
Elle  vient  couper  la  trame 
Des  jours  qu'elle  m'a  tiflus  ; 
Mon  dernier  Soleil  fc  levé  , 
Et  vôtre  Soufle  m'enlève 
De  la  Terre  des  Vivans  , 
Comme  la  feuille  fechÉe> 
Qui  de  fa  tige  arrachée 
Devient  le  joiiet  des  vents. 

Comme  un  Lion  plein  de  rage , 
Le  mal  a  bfifè  mes  os  >        . 
le  Tombeau  m*ouvre  un  paflage 
Dans  ies  lugubres  cachots. 
Colombe  foible  &  tremblante 
A  cette  image^  efraiante 
Je  fbupire  nuit  &c  jour  , 
£t  dans  ma  crainte  mortde 
Je  fuis  comme  une  hifoftdcfe 
Sous  les  grifes  du  Vautour. 

JF   4 


»if  ODES. 

Ainiï  parloient  mes  alarmes , 
Je  ne  penfbis^  qu'à  mourir  , 
£t  mes  yeux  nqicz  de  larmes^ 
Etoient  lafïez  de  s'ouvrir. 
Je  diCois  à  la  Nuit  fbmbre 
O  Nuit,  m  vas  dans-  ton  ombre 
M'enfcvelir  pour  toujours  ^ 
Je  tedifbis  à  l'Aurore  > 
1-e  jour  que  tu  fais  cclore  > 
Ift  le  dernier  de  mes  jours- 

Mon  Ame  cft  dans  les  Tencbrcy, 
Mes  fcns  font  glacez  d'cfroi  > 
Icoutez  mes  cris  funèbres  » 
ï>icu  jufte ,  répondcz-moi  i 
Mais  déjà  fa  Main  propice 
A  comblé  le  précipice. 
Qui  s'entr*ouvroit  fous  mes  par> 
Son  fecours  me  fortifie 
Et  me  fait  trouver  la  vie 
Pans  Tabîme  du  Trépas^ 


[ 


ODES. 

ieigncuf ,  les  maux  de  la  Terrç  . 
Sont  le  fruit  de  nos  forfaits  ,: 
Vous  ne  nous  feices  la  Guerre 
Que  pour  nous  rendre  la  Paix. 
Heureux  rhomme  à  qui  la  Grâce*  >, 
Départ  ce  Don  éficace' 
ï^uifè  dans  fes  Saints  Trefors  ^ 
Et  qui  ràlumant  fa  flame 
Trouve  la  fantfc  de  TAnifr^  j 

î>xns^  les  ibufraivxs:  du  Corps. , 

Ceft  pour  faùver  la  mémoire 

De  vos  immortels  fecoufS  y 

Ceft  pour  vous ,  ^pomr  vôtre  Gloire  >■ 

Que  vous  prolongeas  nos  joutsr  j 

Non  non ,  vos  Boritez  lactées 

Ne  feront  point  célébrées 

Dans  rhorreur  des  Monumcns  ;: 

La  Mort  aveugle  &  muéte 

Ne  fera  point  Finterpréte 

De  'VOS  faints  Commandemcnr^ 


13  o  ODES 

Mais  ceux  qui  de  Ci  riienace 

Comme  moi  font  rachetez , 

Annonceront  à  leur  Race 

Vos  cclcftes  Vcriter. 

J'irai,  Seigneur,  dans  vos  Temples 

Réchauffer  f«r  mes  exemples 

s 

Les  Mortels  les  plus  glacez  , 
Et  vous  ofrant  mon  Homage 
Leur  montrer  l'unique  ufagc 
Des  iours  que  vous  leut  bJ^BStZm^     " 


f  ■ 
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LES 


D  E  F"  0,  I    R    S 

D   U 

CHRÉTIEN. 

JCN  Dieu  Teol  mets  ta  confiance. 
Quiconque  fè  conoitdoit  tout  craindre  de  foL 
Pat  des  vœux  purs  »  ardens  >  atire  fa  clémence* 
fidèle  à  tes  devoirs  tbuge  à  vivre  pour  toi. 

Cmitenc  du  funpie  neceflaire  9 
Fui  le  chemin  gliflant  >  qui  mené  à  la  grandeur^ 
Ecoute  volontiers  ^  parle  peu ,  fâche  taire 
Jusqu'au  moindre  Iccret  qu'on  yerfc  dans  ton 

OffîfO 


îji  ODES 

Aux  Petits  pardonne  uns  peine  ; 

San$  peijie  cède  aux  Grands  *,  fupor te  tes  égaux. 

'     •  '    '  *  ... 

Garde  tout  t(Hi  ctièpris  pour  une  ame  hautaine. 

lie  t'étonne  de  rien  i  fbufie  humblement  les 
maux.. 

On  riique  fe  Bien  qu'on  difere  ^ 
Kâte-toi  dès  ce  )o\xtr  donne-toi  tout  à  Dieu*^ 
Et  du  terrible  Pas  qu'il  nous  faudra  tous  faire:» 
Ocupe  ton  eiprit  ea  tout  tems  x  ea  tout  lieu*. 
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Ç  A  î^  T  A  T  E  s,  tif. 

ç  A  N  r  A  r  E 

su  R  .  U  N 

B    A   I    S    E   R. 

'pjLK  un  Baifer  ravi  fur  les  lèvres- d'Iris  y 

-*  De  naa  fidèle  ardeur  f  ai  dérobé  le  pris  : 

IMais  ce  plaifir  charaaant  a  paflc  comme  an  iongey 

Ainfi  je  douce  ciïeor  de  ma  fclicitè  r 

Mon  bonheur  fïir  trop  grand  pour  n'être  qulii» 
mcnfonge  ^ 

Maispiyi  dura  trop  peu  pour  une  Veritc-r 

Amour ,  ceux  que  tu  captives  t 
Soufrent  des  Maux  trop  cruels  ^ 
ieurs  Douceurs  fixit  fugitives  > 
Et  leurs  Tourmens  éternels. 
Après  de  mortcles  peines 
'  Tu  fein»  de  combler  nos  vopux  f 
JWaif  its  Rigueurs  font  certaines  , 
£t  ces  Plaifirs  font  douteux* 


.*-/. 


i^tf  CANTAtÊSf. 

<^i  peut  dbnc  m'afràachic  de  cette  înqûiènkfir 
Qui  rend  mon  Bonheur  incertain  h  , 

bis  jguerifTez-moi  d'une  peine  fi  dure  y 
Le  remède  eft  en  vôttfc  mainV 

Si  fur  cette  Bouche  adorable  ^ 
Que  Venus  prit  foin  d'embeiîr>» 
Je  pouvois  encore  cueillir 
Quclqu'autre  faveur  plus  durable^ 
Cette  douce  félicité 
Fixeroit  mort  ame  incertaine  >- 
Et  jje:  ne  ferois^  plus  en  pjein& 
^  c'eft  Menfongc  ou  Vérités 


J 


Ç  ANT  AT  E{S.  i>7. 

C  J  N  r  A  r  K 

s  U   R       U   N 

ARBRISSEAU. 

E  U  N  E  &  tendre  Arbrifleau ,  Telpoir  de  ce 
Verger , 

Fertile  Nourriflbn  de  Vertumnc  &  de  Flore  y 

Des  fureurs  de  l'Hiver  redouter  le  danger  y 

Et  retenez  vos  Fleurs  qui  (c  prefTent  d'éclorc> 

Séduites  par  l'éclat  d'un  beau  jour  paflager.» 

Imitez  la  fige  Anémone. 

Craignez  Borée ,  &  fes  retours  f 

Atcndez  que  Flocc  &  Pomonc 
Vous  puiflcnt  prêter  leur  fccours» 

Philoméle  cft  toujours  muéte  > 
Progné  craint  de  nouveaux  friflbns; 

'  Et  la  timide  Violéte 
Se  cache  encor  fous  les  gazonir 


lit  CANTATES. 

Soleil ,  Petc  de  k  Nature  , 
Vieivrépandrc  eh  CCS  lieux  tes  fécondes  chaieursjf 
Didîpe  les  frimats  >  écarte  k  froidure  , 

Qui  brûle  nos  Fruits  &  hc>s  Fleurs^ 

Cèrés  f  pleine  d'impatience  > 

N'atend  que  ton  retour .  pour  enrichir'  nà? 
bords  , 

Et  fur  tà^  fertile  prefcnce 

Bacchus  fonde  l'efpoir  de  fcs  nouveaux  Trcforsw 

Les  lieux ,  dont  vi  prens  ta  courte  ^ 
Virent  fes  premiers  combats  5 
Mais  loin  des  CUnKits  de  TOuriç 
Il  porta  toujours  fes  pas, 

%  1 

*- 

Quand  les  An^ucs  favorable» 
Voulurent  le  rendre  heureux  > 
Ce  fut  fur  des  bords  attmables 
Qu'échaufbienc  tes  plus  d«ix  feu:^ 


c  - 


CANTATES.  »J9 

C  A  N  r  A  r  E, 


A  D  O  N   I    S. 


£  Dieu  Mars  &  Vemis  Ueilez  des  même^ 
traits 


L 

Goutoicnt  les  biens  les  plus  parfaits , 

Qu'aux  Coeurs  bien  enflamez  le  tendre  Amour 
•   aprête  \ 

.  Mat^  ce  Dieu.iîipetbB  St  jaloux 

D*un  œil  de  Conquerront  tcgardant  fi.  Conquête^ 

Fit  bientôt  aux  plaifin  fiicccder  les  dégoût»^ 

Un  Cœur  jaloux  ne  fait'paroître 

Que  des  feux  qui  le-^font  haïr^ 

Et  pout  être  toujours  le  Maître  % 

L'Amour  doit  toujours  obeïr. 

L'Amour  ne  va  point  fans  les  Grâces  ^ 
On  n'arrache  point  fès  faveurs  ; 
L'emportement ,  ni  les  menaces 
Ne  font  point  ks  Hens  des  CoBàr&; 


I40  C  A  H  T  A  t  É  Sfi    • 

La  Décflc  déjà  ne  craint  plus  fon  abàtice  i 

Et  ccflant  de  l'ain^r  ^fens,s'en  aperceyoic^ 

Fait  ateler  (ont  char  plein©  U^mpatience  , 

Et  vole  vers  les  bords  fournis  à  fon  ''pouvoft:^ 

Là  ,  ks  jours  couloient  ians  alarmes  ^ 
Lots  qu'uiî  jéimeGlTa^r  fc  prtfeme  a  fe^  yeux  ^' 
Elle  croit  voir  fon  Fils-,  il  ena^ous  leseliarmea^ 
Jamais  rien  de  fi  beau  ne  parut  fous  les  Cicu:x  ^ 
Et  le  Vainqueur  de  Tlnde  ctok  nioii«  gracieux 
Le  jour  que  d'Ariane  il^iilt  fëdhei  leslàniaesv 

La  froide  >îaïade  ,       /'    ^ 

Sort  pour  l'^admircr  i 
La  jeune  Driadc 
Cherche  à  latirer  y 
Faune  d'un  fourirc 
Aprouve  leur  choix  j 
Le'  jaloux  Satire , 
Fuit  au  fond  des  bois  5.     .,-     .. 
Et  Panqui  foupire>        : .-       ' 
.   ftiiè  fon  haaitboîs,.   '    . 


C'A  N^T'A  TES.  r44 

tl  aborde  en  tremblant  la  charmante  Décflç^ 
Sa  tiinidt  pudeur  releva  fe$  y>as  : 

Les  Gjaces ,  les  Ris ,  la  Jcuneflfe 
Marchent  au  devan^  de  fcspas  : 
Et  du  pUis  hîiut  d^  Airç ,  T Amour  ay ec  adreflfe 
Fait  partir  à  Hnftant  le  trait  dont  il  le  Mcfle^ 
Que  déformais  Mars  jen  fureur 
Gronde^  menace >  tonne  p  éclate  ; 
Aifians  9  profitez  tous  de  ùl  jalou^  erreur. 
Des  feux  trop  violens  font  fouvent  ^une  ingrate, 
On  oublie  aifement  un  Amour  qui  ^t  peur  » 
fn  ôveur  d'un  Amour  qui  fkt<** 

Que  le  foin  de  charmef 
Soit  votre  unique  afaire  ^ 
Songez  que  Tarr  d'aimer 
N'eft  que  celui  de  plaire.- 
Voulez-vous  dans  vos  feux 
Trouver  des  Biens  durables 
Soiez  moins  amoiureux  > 
'  Pevcnez  plus  aimables, 


\ 


i4»  C  A  NT  A  TE  S.r 

-CANTATE. 

C    I    R     C     E. 

SUr  lin  Rocher  dcfert ,  I*êfi:oi  de  la  Nature 
Dont  l'aride  fomet  fcnible  touicher  hs  Cieux^ 
Circé  pâle ,  interdite  ♦  &  la  mort  dans  les  yeux  j^ 
Pleuroit  fa  funefte  avantures 
Là ,  fcs  yeux  crrans  fiïr  les  flots 
DTJliflè  fugitif  fembloient  fuivrc  la  trace  s  - 
Elle  croit  voir  encor  fon  volage  Héros , 
f  t  cette  illûfion  foulageant  fa  diigrace  » 
Elle  le  rapéle  en  ces  hkks 

Qu'interroîhpjcnt  cent  bÀs  fe«  pleurs  &  fcs 
fàngiots. 

Cruel  Auteur  des  troubles  de  mon  Ame  > 
•  Que  la  pitié  retarde  un  peu  tes  pas  ; 
Tourne  un  moment  les  yeux  fur  ces  Climats  > 
'    Et  fi  ce  n*eft  pour  foulager  ma  flame , 
Revien-  du  moins  pour  hâter  mon  Trépas* 
Ce  trifte  Cœur  devenu  ta  VicSbime , 
Chérit  encor  F  Amour  qui  Ta  furpris. 
Amour  fatal  !  ta  haine  erl  eft  le  Pris. 
Tant  de  tendrefle ,  ô  Dieux  !  eft-ellp  ua  ctûnc 
jPour  mériter  4e  fi  cruels  mépris  ; 


C  ANT  ATE  S.  14, 

Ccft  akifi  qu'en  regrets  fa  douleur  fc  déclare  ^ 

Mais  bien-toc  de  ion  art  empruntant  le  fècours  ' 

Pour  rapeler  follet  de  fcs  trilles  Amours , 

Elle  invo<^ue  â  grands  cris  tous  les  Dieux  du 
Tenare  , 

Les  Parques ,  Néméfis ,  Cerbère ,  Phèlgéton  p 

Ëc  rin^exible  Hécate ,  &  l'horrible  Ale(5lon. 

Sur  un  Autel  fànglant  Fafîreux  bûcher  s'a! urne; 

La  Foudre  dévorante  auflî-tôt  le  confume  5 

Mille  T^J^cs  vapeurs  obfcurciflent  le  jour  , 

Les  Àftrcs  de  la  nuit  interrompent  leur  courfc  ^ 

JLcs  Fleuves  étonnez  remontent  vers  leur  fburce  ^ 

^t  Plttton  tnètfïc  çn  tremble  en  fon  obfçur  fe^our^ 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  Enfers  ,      '  > 
Un  bruit  formidable    ; 
,  Gronde  dans  les  Airs:i 
Un  voile  efroiable 
Couvre  l'Univers. 
.La  Terre  cremblante 

* 

Frémit  dç  terreur  ^ 
L'Onde  turbulente 
Mugit  de  fui;cur  ; 
La  Lunc^.iànglantc 
l^ecule  d'horreui>r 


/ 


«44  <^  AN  T  A^  ES. 

Dans  le  fein  de  la  Mort  fes  noirs  enchantemett^ 

Vont  troubler  le  repos  des  Ombres  ; 
Les  Mânes  eftaicr  quitent  leurs  monumens^, 
L'Air  fetentit  au  loin  de  leurs  longs  hurlemens  , 
Et  les  Vents  échapez  de  leurs  cavernes  fombres,, 
l^êlent  à  leurs  clameurs  d'horribles  fiflemens* 
Inutiles  éforts,  JVmante  infortunée  ,    ; 
D'un  Dieu  plus  fort  que  toi  dépend  ta  deftinée» 
Tu  peux  faire  trembler  la  Terre  fous  tes  pas*; 
Des  Enfers  déchaînez  ajumer  la  ciMh} 
Mais  tes  fureurs  ne  feront  pas 
.Ce  que  jces  atrairs  n'ont  pu  fairc^ 

0#iftD 

Ce  tfeft  point  par  cfort  qu'on  aime  t 
L'Amour  eft  jaloux  de  fes  droits  j 
Il  n^  dépend  que  de  lui-même  : 
On  ne  Tobtient  que  de  fon  choix* 
Tout  reconok  fa  loi  fuprême  ; 
Lui  feul  ne  conoif  point  de  loix. 
Dans  les  champs  que  l'Hiver  defole  t 
Cérès  vient  rétablir  fa  Cour  ^  * 
Flore  fuit  l'âptoche  d^Eole  5 
Eole  la  fuit  à  fon  tour  •, 
Mais  fi-tôt  que  TAmour  s'envole  9 
m  ne  çonoU  plus  de  retour. 


CA  NT  A  T  E  S.  t^f 

C   A   N  r  A   T    E. 

B  A  C  H  Ù   S. 

C  Hantons  le    Dieu  Bachus ,  chantons  .  & 
que  û  gloire 
Soit  réternel  objet  de  nos  plus  doux  concerts  i 

Qu'un  autre  aprene  à  rtJnivers 
Du  fier  Vainqucyr  d'Hedor  U  glofieufe  hi- 
ftoire; 
Qu'il  refufcite  dans  fes  vers 
Des  enfans  de  Pélops  i'odieufe  mémoire. 
X^ui/Tant  Dieu  des  Raifins,  digne  objet  de  nos. 
.Vœux  , 
Ç*eft  à  toi  feul  que  je  me  livre  , 
£n  tous  lieux  je  prétens  te  fuivre  , 
C  eft  pour  toi  feul  que  je  veux  vivre 
Parmi  les  Feftins  &  les  Jeux. 

0|f#0 

Ta  bonté  iuprême 
•      Prévient  nos  fouhaits  ; 

Ta  douceur  extrême  / 

Calme  nos  regrets. 
Sans  toi  Vémîs  même     , 
Seroip  fans  atraits; 
Tu  fers  là  conftance 
Des  Cœurs  amoureux  •    « 
Tu  rens  Tefperance 
Aux  plus  malheureux. 


ï4f  <;  ANT  AT  E  S. 

Des  dons  les  plus  rares 
Tu  combles  les  Cicux  t 
Ccft  Toi  qui  prépares 
Xe  Nedar  des  Dieux, 

La  Celcfte  Troupe 
Dans  ee  jus  vanté 
Boit  à  pleine  coupç 
L'invmortaliicé. 

Tu  prêtes  des  armes 
Au  Dieu  des  Combats  f 
Venus  ^an$  tesliiariî^e^ 
Perdroit  fesapas. 

^  Du  fier  Poliphcme 
Tu  doDcitcs  les  fcns  ; 
Et  Phcbùs  lui-mênjc 
Te  doit  ^s  accens. 


CANTATES.  147 

Mais  quels  aanfpoits  involontaires  > 
SaiiifTenc  tout  à  coup  mon  e/prit  agité  ? 
Sur  quel  valon  facrc,  dans  quel  bois  folitairc 

Suis-je  en  un  moment  tranfporcé  ? 
Bacchus  à  mes  regards  dévoile  fes  Miftcrcs  » 
Un  mouvement  confus  de  joie  &  de  terreur 

M*in(pire  une  divine  audace , 

Et  les  Ménadcs  en  fureur 

N*ont  rien  vu  de  pareil  dans  les  Antres  de 
Thracc. 

Décendez  ,  Mère  des  Amour$  ^ 
Venez  embélir  la  Fête  / 

Du  Dieu  qui  fît  la  Conquête 
Du  Climat  où  nait  le  Jour»  . 
Décendez ,  Mère  des  Amours  ^ 
Mars  trop  long-tems  vous  arrête  f 
Déjà  le  jeune  Silvain 
Ivre  d^amour  &  de  vin 
Pourfuit  Doris  dans  la  plaine^ 
Et  les  Nimfes  des  Forêts 
D'un  Jus  petilianc  Se  frais 

Arrofenc  le  vieux  Silène. 

G  A 
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Profencs  ,  filiez  de  ces  lieux  ! 

Je  cède  aux  mouvemensj  que  ce  grand  jour  m'itt- 

fpire , 
Fidèles  feâ:ateursdapluscb^rn[îantdes  Dieux, 

Ordonnez  le  Feftin ,  aportcz-njoi  ma  Lire  ? 

Célébrons  entre  nous  un  jour  fi  glorieux. 

Mais  parnii  les  tranfports  d'up  aimable  délire 

Eloignons  loin  d'ici  ces  bruits  féditiç^x 
Qu'une  aveugle  vapeur  atirc, 
Laiflbns  aux  Scythes  inhumains 

Mêler  dans  leurs  Banqueis  le  meurtre  &  le  çatr 
nage  : 

"^  Les  dards  du  Centaure  fauvagc 

Ne  doivent  poipi  fouiller  nos  innpcçmps  mains, 

RuiiflTons  rafteufc  BellQhe 
;    .De  l'innocence  des  repas  i 
Les  Satires ,  Bachus ,  &  Faune 
Déteftent  Thorreur  des  Combats. 
Malheur  aux  Moncli  Tanguinàires, 
Qui  par  de  tragiques  forfaits 
Enfanglantcnt  les  doux  Miflerçs 
D'un  Dieu  qui  préfîdc  à  la  Paix. 
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Veut-on  que  je  fâfle  la  Guerre  ^ 

Suivez-moi  mes  Amis  >  acourez  ,  combatez  y 

Rempiiiibns  nôtre  coupe  >  entourons-nous  de 
Lierrc« 

Bâchantes  ,  prétcz-moi  vos  Tirfes  redoutez. 

Que  d'Athlètes  foumis^que  de  rivaux  par  Terre: 

O  £ls  de  Jupiter,  nous  rcflentons  enfin 

Ton  affiftânce  fouveraine. 

Je  ne  vois  que  Buveurs  étendus  Tut  Tarênc 

Qui  nagent  dans  des  flots  de  vin. 

Trîomfe ,  Viûoire  > 
Honneur  à  Bachus  ^ 
Publions  ÙL  Gloire^ . 
Triomfè ,  Vidloire  %         ^ 
Buvons  aux  vaincus. 
Brûlante  Trompeté  > 
Secondez  nos  vois| 
Sonnez  leur  défaite 
Chantez  nos  explois, 

G  i 
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ijo  CANTATES. 

C  A  N   r    A  T  E, 
LE      T   R   1    O    M    F    E 

P     E 

V  AMOUR. 

A  iLLfs  du  Dieu  de  TUnivers, 
Mufes,que  je  me  plais  dans  vos  fjmbres  re- 
traites , 
Q^ie  ces  rivages  frais,  que  ces  bois  toujours 

verds 
Sont  propres  à  charmer  les  âmes  inquiétez  I 

Quel  cceiir  n'oubliroit  fcs  tourmens 
Au  murmure  rfateur  de  cette  onde  tranquilel 
Qui  pourroit  réfiftet  aux  doux  raviflcmcns 
Qu*excite  vôtrç  voix  fertile  ! 
Non  ce.n'eft  qu'en -ces  lieuX  charmâns 
^Quci  le  parfait  bonheur  a  choifi  fon  alîle. 

Heureux  oui  de  vos  doux  plaîfîrs. 
Goûte  la  douceur  toujours  pure  > 
Il  triomte  des  vains  defirs  > 
Et  n'obeic  qu'à  la  Nature. 
Il  partage  avec  les  Héros 
La  Gloire  qui  les  cnvirone , 
Etle  puiflant  Dieu  de  Délos 
D'un  même  laurier  le  courone^ 


CANTATES.  iji 

Mais  que  vois-je,  grands  Dieux  (  quels  rnagi^ 
qucs  éforts 

Changent  la  face  dc^  ces  bords  ! 

Quelles  dances  )  quels  jeux  >  quels  concerts 
d'alégreflc  f 

Les  Grâces ,  les  Plaifirs ,  les  Ris ,  &  la  Jeunefic 
Se  rafTemblcnt  de  toutes  parts. 

Quel  ibnge  me  tranfporte  au  deflus  du  Toncrref 
Je  ne  reconnois  point  la  Terre 

Au  /peâacle  enchanteur  qui  frape  mes  regards. 

^  iArèc  la  Cour  fîiprêmc 

Du  Souverain  des  Dieux  ? 
Où  Vénus  elle-même 
Décend-t-elle  des  Cieux  ? 
Les  compagnes  de  Flore 
Parfument  ces  coteaux: 
tJne  nouvelc  Aurore 
Semble  Tortir  des  eaux } 
-  Et  rOlimpe  *  dore 
De  fès  feux  les  plus  beaux* 

€  4 
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Nimfès  j  quçl  eft  ce  Dieu  qui  ceçoic  vêcr« 
hoiiiage  ? 

Pourquoi  cet  Arc ,  &  ce  Bandeau  l 
Quel  charme  en  le  voiant,quel  prodige  nouvci»! 
De  mes  fens  interdits  me  dérobe  Tufâge  ? 
Il  s^aproche  >  il  me  tend  une  innocente  mainr. 

Venez  cher  Tiran  de  mon  Ame  > 

Venez ,  je  vous  fuirois  en  vaiir> 
£t  je  vous  reconois  a  ces  traits  pleins  de  âamè 

Que  vous  alumez  dans  mon  fcin. 
Adieu  Mufes  >  Adieu ,  je  renonce  à  l'envie 

« 

De  mériter  les  biens  dont  vous  m'aviez  âaté  ^ 

Je  renonce  à  ma  liberté , 
5ous  de  trop  douces  loix  mon  ame  eft  aflervie, 
£t  je  fuis  plus  heureux  dans  ma  captivité  > 

Que  je  ne  le  fus  de  ma  vie 
Dans  le  trille  repos  dont  j'étois  enchanter 


c 


CANTATES.  i/j 

CANTATE. 

C   É   F  AL   E. 

LA  Nuit  d'un  voile  chtost  Côuvroit  cncor 
ks  Airs 

Et  la  feule  Diane  éclaïroit  IVnivcrs  , 
QiTand  de  la  Rive  Orientale 

L'Aurore  dont  l'Amour  avance  le  réveil. 
Vint  trouver  4e  ^ne  CéÊile, 

Qui  repofbit  dncor  dans  le  feîn  du  SomeiL 

Elle  aproche  y  elle  hefite  y  elle  craint  j  elle  ad<- 
mire  -, 

La  furprifè  enchaîne  fes  fcns  > 

Et  TAmour  du  Pfcros  ,  pour  qui  (on  Cœac; 
/oupire  , 

A  ià  timide  voix  arrache  ces  accens.  ' 

Vous  qui  parcourez  cette  phirte  » 
RuifTeaux  >  coulez  plus  lenteitieint  v 
Oifcaux  ,  chantez  plus  doucement  \ 
Zcfîrs  ,  retenez  vôtre  haleine  : 
RefpeÂcz  un  ^eune  Chafleur  ^ 
Las  d'une  courfe  violente  •, 
Et  du  doux  repos-  qui  l'enchante^ 
Laiilcz-lui  goûter  la  ^ouceutr 
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Mais  que  dis-jè  f  où  m^emporte  une  aveugle 
tendreflc 

Lâche  Amant  l  eft-ce  ainfî  que  ton  ardeur  te 
prcfle 

De  Voir  Fobfet  de  ton  Amour  ? 
Viens- je  donc  en  ces  lieu»  te  fervir  de  trofèct 

£ft-ce  dans  les  bras  de  Morfee 
Que  Ton  doit  d^une  Amante  atendce  k  retour  i 

II  en  cft  tems  encore  » 
Cc£de ,  ouvre  les  yeux  } 
Le  jour  plus  radieux 
Va  commencer  d*eclorei. 
Et  le  fiambeau  des  Cie\x% 
Va  faire  fiiir  l'Aurore. 
11  en  cft  tems  encore  > 
Ccfalr,  ouvre  les  ycuxr 


."CANTATES-         .ri// 

]Eile  dit  3  &  le  Dieu  qtii  répand  la  lumière  , 
De  fonchat  argenté  Iknçam  fts  premiers  feux. 
Vint  ouvrir,mais  trop  tard,la  tranquile  paupière 
P^un  Amans  à  la  fois  hejicciyc  &  malheureux» 
H  s'éveilk>  fll  regarder,  il  la  voit,  i^rapéle  y 

Mais  ô  cris  l  6  pleurs  Superflus  l 
£Ue  fuit  >  &  ne  laiile  à  |a  douleur  mortélçr  . 
Que  limage  d'un  bien  qu*îl  ne  poSkàe  plu*  % 

Ainfi  rAnK)ur  punît  un  jeune  cœur  coupable^ 

•  *. 

Méritez  y  jeunes  Coeurs  >  un  ibctplus  fâvotabie« 


.  i 
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N'atendeEt-'JteRtïi'tctckm'   • 
Veille'Z  quand  l'Aurore  veille. 
Le  moment  oè  Ton  fomeille  , 
N'eff*  pas  celui  de'  l'Amour. 
Commer,U[rn  J^éfit  quji  s'cnyole  ^ 
ITieorc  de  Venus  s'enfiiic  ,' 
Et  ne  laite  pour  tout  fruit 
Qu^un  regret  trille  &  frivole- 
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Vj«        cantates. 

Q  A    N  T  J   T  E. 

U  A  M  O  U  R 

D  h  V  O  I   L  è' 

NEme  reprochez  fdus  tous  les  maux  qoe 
f  ai  feits  3 

Pifoit  lePî^  d'Amour  aux  Nimfés^des  fbrecs^ 

Si  l'ai  rendu  caqt  de  Cceurs  mifer^bles  ^ 

De  cane  d'heureux  Mortels  6  i'ai  troublé  la  Paix> 

ït  fi  tout  l'Univers  fc  plamt  de  mes  fbrfeitsV 

Les  Deftins  fcuk  en  font  coupables  : 

Ils  m'ont  voilé  les  yeux  par  dlnfuftes  Arrêts  > 

^  , 

£t  )e  ne  iàusois  voie  ûx  qpi  tombent  mes  xmi»^ 

Dam  unç  cbfcvtïi^ë  profbndcr 
Te  porte  au  hafârd  mon  âambeair# 
Otez  à  TAmour  jha  Bandeau  » 
Vous  rendrez  fe  repos  ail  Monde: 
Les  Mortek  d'une  ardeur*  exûrêmc 
M'ont  choifi  pour  leur  comi^ander  ^ 
Mais  comment  puis-ie  les  garder  l 
Je  I»  puis  megatdbrniotmême;    ^ 


t" 
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C  A  n:t  A  T  E  y.  1/7 

Âùiè  parlôic  TAmour  :  mais  qutl  heureux  éfbrr 

Pouvoit  acomplîr  ce  Miracle  !. 
^cft  a  vous ,  belle  Iris ,  c*ett  â  vous  que  le  Sort 
]Permetoic  de  lever  cet  invincible  obdacler 
tïn  Dîeû  jouît  par  vous  de  la  clarté  du  four. 
Mais  dans  vos  yeux,ô  cicllquelle  clarté  nouvelle 

S'ofrit  aux  regards  de  TAmoUr  t 
Surpris  en  vous  voiant  &  cliaimante  Se  fi  belle  , 
II   vous  donna  dés  lors  une  foi  Totemnelle 
D'abandonner  pourvous,  &Vénusi  &  iàCour« 

l'Amour  a  quité  ia  Mère 
Pour  ié  fbumetre  a  vos  loix  : 

•  r 

]  '    B  ne  vit  que  pour  vous  plaire  ^ 

Et  la  Reine  de  Citérc 
N  ^ofe  condaner  £oti  chol^ 
Les  Grâces  Se  la  Jèuneflc 
Vous  parent  de  mille  fleutsr^ 
Et  peignent  vôtre  figeflfe 
Des  plus  riantes  couleut»  » 
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OouceX)  Morteby  goûtez  les  heare^x  avantage;^ 

Qui  depuis  fi  long-tems  vous  écoietit  inconnus  ^ 

L*Amour  eft  (ans  Bandeau  s  que  de  maux  pré« 
venus  r 

£f  pour  vous  jeunes  Cœurs  ^el  fytmtâ  ptbÙLgct 

irte  a  défiflé  Ics^  yeujc 
£)tt  Dieu  gui  régit  h  Natui^ 
Amour  >  tes  traits  viâorieux 
Ne  panent  plus  à  Tavanture* 
On  ne  voit  plus  d* Amant  rebeïle^ 
Ni  de  Cœurs  htCcz  de  leurs  fers* 
Les  y€Ux  de  f  Amour  ibnt  ouverte? 
H»  ne  bk/Tem  plus  que  pour  elk^ 
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C  A  N  T  J  TE. 

DIANE. 


A 


Peine  le  Soleil  au  fond  des  Antres  fombrcs 

Avoit  du  haut  des  Cieux  pcéeipicé  ks 
Ombres- 

Quand  la  chaftc  Diane  à  travers  les  forêtS' 

Aperçut  un  Ueu  iblitaire  , 
Où  le  fils  de  Vénus  Se  les  Dieux  de  Cîtére 

Dormcrienc  fous  un .  ombrage  frais. 

Surprife ,  elle  s'arrête ,  Si  fa  promte  colère 
S'exhale  en  ce  difirouf  s  qu'elle  adrefie  tout  bas 
A  ces  Dieux  endormis  qui  ne  Tentendoient  pas  ^ 
Vous ,  par  qui  tant  de  mifêrablcS' 
Gemiffent  dans  dlndignes  fers  > 

Dormez ,  Ansours  inexdrable^  i^ 
Lâtffez  refpircr  lUnivets. 

Profitons  de  la  nuit  profonde» 
Dont  le  fomcil  couvre  lenrs  yeux  ; 
Et  faifons  le  repos  du  Monde 
En  briûnt  leurs  traits  odieux. 


itfo  CANTATES. 

A  ces  mots  elle  aproche,  &  &s  Nimfès  tkaiisi 

Portant  iàns  bruic  leurs  pa»  vers  ces  Dieux  ho« 
*  itiicides  > 

D'une  tremblante  main  iaifirent  leur  Carquois  y 

£t  bientôt  du  débris  de  leurs  flèches  per£des 

Sèment  les  plaines  8c  les  bois. 

,Tous  les  Dieux  des  Forêts  >  des  Plaines  ^  éks 
Moitcagnes 

Viennent  féliciter  leurs  heureuiès  compagnes- j 

£t  de  leurs  ennemis  bravant  ks  vains  èfbrts  » 

Expriment  ainiï  leurs  tran/pons; 


/ 


Quel  bonheur  î  quelle  vidïoîre  t 
Quel  Trîomfe  l  quelle  Gloire  ! 
l^es  Amours  font  defarmez. 
Jeunes  Cœurs  y  rompez  vo»^  chaines  $ 
Ceflèz  de  craindre  les  peines  y 
Dont  vous  étiez  atarmez^ 
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L'Amour  s'éveille  au  bruit  de  ces  chants  dV 
légreflc  i 

Mais  quels  objets  lui  font  oferts  1 

"  Quel  réveil  !  Dieux ,  quelle  trifteflc  y 

Quand  de  fes  Dards  brifez  il  voit  les  champs 
couverts  1 

Un  trait  me  refte  cncor  dans  ce  defordrc  ex- 
trême i 

Perfides,  vôtre  Exemple  inftruira  l'Univers  : 

Il  parle  ,  le  trait  vde ,  &  traversant  les  Aits 

Va  percer  Diane  elle-même, 

Jufte ,  mais  trop  cruel  revers 
Qui  iîgnale^ô  grand  Dieu,ta  vengeance  fuprêmc. 

RefpeAons  TAmour 
Tandis  qu'il  fomeille  , 
Et  craignons  qu'un  jour 
Ce  Dieu  ne  s'éveille. 
En  vain  nous  romprons 
Tous  les  traits  qu'il  darde  * 
Si  nous  ignorons 
Celui  qui  nous  garde» 


lët  C  A  N  T  A  t  E  S. 

C  J   N  T  J   T  E, 

VU  ï  MER 

CE  fut  vers  cette  rive ,  oô  Junoiï  adorée 
Des  Peuples  de  Sidon ,  reçoit  ks  vœux 
ofercs  y 

Que  la  divine  Citérêc, 
Pour  la  première  fois  parut  dans  l'Univers  : 

Jamais  Beauté  plus  admirée 

Ne  brilla  fur  les  vaftes  Mers. 
Les  Tritons  raflemblez  cïc  mille  endroits  divers 
Autour  d'elle  flotoîent  fur  l'Onde  tempérée  , 

Et  les  filles  du  vieux  Nétcc 
Faiibient  devant  fon  char  retentir  ces  concerts. 

Qu'Eoïc  en  (es  goiifres  enchaîne 
"  Les  vents  ennemis  des  beaux  jours. 
Qu'il  domte  leur  bruiantc  haleine  > 
Et  ne  permette  qu'aux  Amours 
De  voler  fur  ITiumide  plaine. 
Dieux  du  Ciel ,  venez  en  ces  lieux 
Admirer  un  objet  fi  rare  j 
Avouez  que  même  a  vos  yeux , 
Les  Beaîitsz  dont  la  Mer  Ce  parç^ 
'    Efâcent  la  Beauté  des  Cicux, 
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jâloufe  de  1  ecktt  de  ces  honneurs  noaveaux, 

Anfitritc  Te  cache  au  plus  profond  des  eaux. 

Cependant  Palémon  condui/bit  Plmmortcle 

Vers  cette  Ile  enchantée  m  tcndoient  Ces  fou* 
haits  i 

Et  c'cft  là  que  la  Terre  à  /a  gloire  fïdcle 

Met  le  coiiïble  aux  honneurs  qu'ont  reçu  (es 
atraits. 

L'Annnt  de  TAurore: 
Dès  yeux  qu'il  aJofc 
Perd  le  ibuvenir  : 
La  timide  Flore 
Craint  de  perdre  encore 
Son  jeune  Zéfir. 
De  fa  grâce  extrême 
Minerve  elle-même 
Reconoit  le  pris  ; 
Et  par  fa  fîirprife 
Junon  autorife 
Le  choix  de  Paris^. 


1^4  CANTATES- 


f  râpez  de  l'cckt  de  (es  yeux 
Neptune ,  Jupiter ,  que  dis-je  !  tous  les  Efîeutî 

£n  font  l'objet  de  leurs  conquêtes  : 
Ils  vont  tous  de  rHimeh  implorer  les  feveurs  5 
Les  feveufs  de  rHîmenj  Aveugles  que  vouf  êCesf 
L*Himen  eft-il  donc  &it  pour  adbrtir  les  cœurs  ) 

Jupiter  étoit  Roi  du  «Monde  -, 

Neptune  commandoit  fur  rOncfe  9 
Mars  ^voit  pour  panage  un  courage  indomté  , 
Mercure  la  jeuneilé  ^  Apollon  la  beauté. 
Si  de  ces  Dieux  l'Amour  eut  été  le  refuge  s 
Entr'eux  du  moins  fbn  cboix  (ê  ièroit  partagé  • 

Mais  ils  prirent  THimen  pour  Juge  , 

Et  Vulcain  k  vit  préféré. 
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Himen  quand  le  ^rt  t'outrage  , 
Ne  .t'en  prend  point  à  TAniour  | 
De  foh  plus  dôui  herifage    -         * 
Tu  j'cnriçhis  chaque  jour  ;  . 
Soufre  que  de  ton  partage 
Il  s'enrichiiTe  à  fon  tour. 
Souvent  par  un  juflie  échange 
Jl  t'enjeve  tes  fujets  : 
Tu  lui  fais  un  crime  étrange  , 
De  quelques  larcins  fecrets  : 
Mais  ç'eft  ainfi  qu'il  fe  venge 
Des  larcins  que  tu  lui  f^s. 


t. 


\ 


i66 


CANTATES. 


«SiSW 


%  S9  39mGitt  Mmsra  Sn  3ta  s»  |tt  ^  ^  it# 

¥f  f  $f  f  f  f  rfi^^ 

C  J  N  T  A  T  E. 

LES 


F   O    R   G  Ë   S 


D    E 


L    E    M  N    0    S* 


D 


Ans  ces  Antres  fâmaix  où  Vulcain  nuit 
Se  jour 

Forge  de  Jupiter  les  fbudroiantes  armes , 

Ventts  fâifoit  remplir  le  Carquois  de  T  Amour, 

Les  Grâces  les  Plaiiirs  lui  prétoient  tous  leurs 
charmes: 

Et  Ton  époux  couv/ert  de  feux  ètincelans 

Aolmoit  en  ces  mots  Sa  Ciçlopes  biulans  { 

!Wf#0 
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Travaillons;  Vénus  nous  rordonc \ 
Excitons  ces  ftux  alumcs  j 
JDéchainons  ces  vents  enfermés , 
Que  la  flâme  nous  environe  ! 
Que  l'airain  écume  &  bouillone  | 
Que  mille  traits  en  fbient  formés  : 
Que  fous  vos  marteaux  enflâmes 
A  grand  bruix  l'enclume  raiibne^ 

C^efl  ainlî  que  Vnlcain  par  Tampur  excité 

Armoir  contre  lui-même  une  époufe  volage. 

Quand  le  Dieu  Mars  encor  tout  fumant  de 
carnage  9 

Arrive  Fœil  en  feu ,  les  bras  enfanglantés. 

Que  faites-vous ,  dit-il ,  <Jc  ^es  armes  fragiles  , 

Fils  de  Junon  ?  Et  vous ,  Calibes  afTemblés , 

Elt-ce  pour  amufer  des  enfans  inutiles     ' 

Que  cet  Antre  gémit  fous  vos  coups  redoublés  ? 

Hâtez- vous  de  réduire  en  poudre 

Ce  fruit  de  vos  travaux  honteux  5 

Renoncez  à  forger  la  Foudre ,  * 

O^  quxte^  ces  frivoles  jeux, 


1^8  CANTATE  S. 

Mais  candis  qu'il  s'emporte  à  des  furiburs  H 
vaincs,      *      > 

11  fe  fent  tout  à  coup  frapé  d'un  trait  vengeur. 

Quel  changement  }  quel  feu  répandu  dans  fes 
veines 

Couvre  fon  front  guerrier  de  honte  fe  de  rou- 

Il  veut  p^rjer:  f^  voi^  fur  fes  Içvrçs  expire  : 
Il  levé  au  Ciel  les  mains,il  fe  trouble^il  foupire  : 
Toute  fa  fierté  cède ,  &  fes  regards  confus 
Par  les  yeux  de  l'Amour  arrêtés  au  paflagc. 
Achèvent  de  faire  naufrage 
Çpntrp  un  /bucire  fi^  Venus, 

fiers  vainqueurs  de  la  Terre, 
Cédez  à  votre  tour, 
.  Le  vrai  pieu  de  la  Guer.rç 
pft  le  Dieu  de  l'Amour. 

N'ofencez  point  iÂ  gloire, 

* 

Cardez  de  l'irriter 
C'eft  perdre  la  Vidloiri? 
Çw  de  |a  difputer. 


CANTATES.  i€9 

■■■C'A   N  T  A  TE. 

E  U    R  O  P  E. 


»  »      I 


■'  ':  fi,  U  H-  O.  P  «.-■    xf  {  •' 

V^IT  E  L  prodige  tniftcricux  \ 

O  Ciclî  Qu'eft  devenu  ce  Monftrc  audacieux 

De  qui  TéËKt  Êical  ciuce  <li^  nk'4  conduite  ^ 

Un  Mortel  $'ofi:e  feul  à  roa^^^vuc  interdite , 

Mais  «que  dis-je  !  un  Mortei  î  Europe  ouvre  les 
"yeux/  '  '    '-  ""-'  •  - 

Au  changement  ^udain  que  tu  vois  txicç:^  lieux» 
ATcclat  qui  re  firape^  au  trouble  qui  t'agite  « 

Peux-tu  méconnoîtr^î  les  Dieux  i 

-■    ^   .    .       i 
Jupiter.- 

Rendez  le  calme ,  Europe ,  à  vôtre  ame  étonnée. 

Oui  ,1e  Maîrre  des  Dieux  vient  s'oftir  à  vos;  fers 

Dç  vous  feule  aujourd'hui  dépend  la  deftinéc 

DÛ  Dieu ,  de  qui  idépend  celle  de  l'Univers. 

Partagez  lA  feux  &  laglofrc 

D'un  cœur  charinè  de  vos  beautez  \ 

Que  le  Dieu  que  vous  foumetea 

Aplaudifle  à  vôtre  viAoire. 

H 


i7#  CAUTATti^ 

r  £  u  n  p  f  E.  . 

O  gloire  1  im  in'aiarme  aumiic  .({u'elle  ti/eiui 
chante  T 

.  Gloi(ie,qu|,£iicd9^  trembler  mon  c<|furîalQU^; 

Pliis  vôtre  rang  m'àéve ,  &  plus  il  ni'épou  vanfe/** 

Ah  !  les  Dieux  fom^tts  &ics  ppujt  aimer  comn|e 
,  nous  i  ' '  ^ 

Faut-il  que  la  crainte  me  glaèe  >     — 

.   Lors  que  TAmour  veufi  a^Tsaâztntx^f 

'  Mon  coeur  fcft  fait  pour  vbus  aimer  ,' 

^  Mais  vôtre  Grandeur  m'jçrçbs^raflc  : 

Lors  que  l'Amour  veut  n^*enflamer  ^ 

*      Faut-il  que  la  crainte  me  glace  l    ' 

•    •- "    ,--»»,.  .      ...^^ 

J  »,  p.  ï   T.  E  R^  ^ 

Quoi>vi<!Jimc  d- un  rang  que  le  Soffjm'a  doia^  ^ 
A  vivre  fins  defirs  je  ferois  condanné  ^ 
J'ignorerois .  l'Amour  &  fes  vives  tendreiRs  } 
LaifTez  au;^  .Dieux  ^u  mpins  la  fenfibi^té^ 
L'hoqneur  d'être  immortel  fèroit  trop  acHeté  ^ 
yH  nous  défendoit  Us  foiblefles. 


E.tr  n  o^p  £^ 

Aupi^  âes  Dieux  helas!  Qvel  moien  (Tarrivet 

A  cecce  égalké  qai  forme  un  Amour  cendre  l 

X%  Mortel  )ttfqa'aux  Dieux  ne  &uroic  s'êleret  ;' 

ffn  Dieo^  jufqifaux  Moccds  veut    raremenc 
4Qcendre. 

J  If   P    I  T  C   IL. 

97on  »  non.»  ne  craig:nez-p0itYC  4e  vous  laifleQ 
toudier. 

L'Amôurfeitélfparoître une  gloire  inip<miine«  ' 

Tous    D  E^X     IÎÎ«EMBt«.~ 

tîon,  non ,  ne  craignez-point  de  voas  Mflèc 
^toudier*  ,      ^   / 

t'Araour  fait  difpatoîtrc  une  gloire  importupr* 

Ccft  a  r Amour  de  ntprocher  » 

Ce  que  fepare  la  Fortune* 

T  ty  p  I  T  E  k. 

Venez  partait  avec  moî. 

Cet  honneur  qu'en  nailTant  j'ai  reçu  de  Cibéle.  ' 

Pour  premier  gage  de  ma  foi 

Kecevez  auiourdf'hui  le  titre  d'Immortelle* 

H    X 


17»:  CANTATES. 

E  U  R   O  P  E.   1 

Ah  I  ne  me  pcivcz  point  de  l'unique  fccours  $ 

Oùîc  pourrois  avoir  recours  %    .  r 
Si  yôrre  çopuTipour  moi  fe  laffi)i|  d'êtte  tendre, 
Voi|$  dire  que  je  crains  vôtre  legcrctjé  » 
N'cft-cc  pas  aflez  ,  faire  entendrç 
Que  je  crains  TlmmortaUté , 

JUPITEIW  ^ 

I^ofj,ritcttn'afoiblira  l'ardeur  dont  je  vous  aimcj 
Jen  jure  par  l'Amour ,  i'en  jure  par  voi^j-ipêmc, 
.Pui/fe  ewirçrl'Aftre  brillant  du  jour 

Avant  que  ma  tendreflc  expire. 
'Puiflc-je  voir  la  fin  de  mon  Empîpc^ 
Avant  Ja  fin  de  mon  amout. 

Tous      DEUX. 

» 

Que  de  nôtre  bonheur  l'Amour'  fcul  ibiç  le 

Maîcrc  •,-,.•         -        ' 

Qu'à  jAQîais  nôtre  cncens-^rule  ïlir  fcs  Autds  î 
Puiflènt  no$  feux  être  inunortcls 
.Cw»mc  le  Dieu  qui  les  fit  naître, 


i 


CANTATES.  1,71 


C  J  N  T  A  TE. 

VÉNUS  &  MARS. 


L 


E  Soleil  adorôit  la  Reine  de  Pâphos  , 

Et  difputoit  à  Mars  le  cOeur  de  Tlmmoc- 
tclle  : 

Lors  qu'un  coup  du  Dcftiti  façai  à  fon  repos  » 

puboohçur  d'un  rivaMc  fit  témoin  iîdcllt. 

Confus  y  defêrperè  ,  jalbujc , 
11  jure  de  punir  uri  fi  cruel  outrag«  -,         ^ 

Mais  au  milieu  de  fon  <:oprroux 
tJpc  fccrctc  voix  lui  tenoit;<:e  lanéage  ; 

Où  porteist^tii  tes  pas  ?        :\ 
Etpufc  ta  colère  > 
Et  ne  t'aveugle  pas  é 
Qjjand  la  tai/bn  t'éclàire*  . 
Plutôt  que  de  punir 
*  L'Ingrate  qui  t^ofenfe^ 
ïache  d'en  obtenir 
Le  ptix  de  ton  iilenetf. 


174         .e  A  N  T  A  T 1  S. 

Fpibic  raifbn ,  hetas  f  le  I^eu  .plein  de'  fureur 
A  l'époux  de  Venus  va  foiifier  la  terreur> 
Dan^'tin  réduit  çb/ciîT,  ignoîcV  foîmdvcr 
Ses  yeux ,  (es  yeux  ont  vu  leur  amour  tcmerâire-r 
A  ce  dîicburs  Vulc^n  cle  rage  pefledc  > 
'  N*aïpîre  qu'a  confondre  une  Epoulc   perfide*. 

Alal^uretix  f  Mais  ITIimen  £it  toujours  tm 
guide  , 

Qii^^  il  pnx  îc  courroux  pour  Guide.^ 
Autour  de  tt  irèchiit  lieuteiii  ^ 
■^catre  où  les  Amours  célèbrent  IcqrViftoirr 
H  difpofe  avec  art  d'imperceptibles  nœuds  f 
Pie^oà  doit  expirer  leur acmour  Scieur  gfoîre;' 

oiMia 

Tremblez  a  Amants  trop'  heureux  f 
Craignez  votre  -  booècitr  tnSilie,. 
Souvent  un  bonheur  extrême 
Eft  un  |5iege  dangereux. 
L'Amour  qui  vous  fait  aimer 
Vous  éWouïc  par  fcs  cliartpes  ,. 
Mais  plus  il  eft  ùlxxs  alarmes  > 
Plus  il  doit  vous  alarmer» 


CANTATES.  -17/ 

^ars  8e  Véifus  ûpptis^rtoi^h  faHe  d^  Dieux  t 

Déjà  tcïut  fier'dc  ia  Vengeance  > 
Vulcain  à  ce  fpedhtde'  apCIe  tous  les  Dieux. 
!Dêja  fur  cet  ob)tt  kur  troupâ  le  partage»  . 

it  d'un  noble  laurier  lui  couronne  le  ftcm^ 
To^it  rOUmpe  ictace  de  ricc  ^ 

$r*eiém  a  ^4aps  tcQjnq^  y^;^;$^r  i^n  a^w^* 

OIHM 

i^euseux  qui  fc  rend  mirîtcb 

D'ua  aviçiigle  courroux,  f  ^ 

C'eft  être  heureut  Epoux 

Que  de  fçîridre  de  l'être  : 

Et  plus  on  cft  jafoux , 

Moins  on  le  doit  paroître. 

Vénus  fait  k  contraindre  s 

Elle  fuit  le  grand  fout. 

De  h  paifiWe  cour  • 

L'Hihicn  doit  peu  fe  idainaie  î 

Et  ce  n*cft  pcrint  f  Amour  , 

X^'cft  Momus  qu'il  doit  craindro. 


'19^  C  A  N  Z  A  T  E  $. 

'    t  j  î^r  j  t'è:  - 

A  M  I  M  O  NE. 

SU R 'lés*rt<^  d'Alfgos  près  ée  ces  iM>|ds 
arides  >  ...    ; 

Où  la  mer  rient  briffer  fe$  ^ts  împeïîcur, 

La  pius  îeune  des  Danaïdes  » 
Amimdiie»  tmploèoit  FaffiRimee^del'Ôfetut- 
^(  ÛfrFaohe^rfùi^oW  cette  fBkife  crtititivê, 

£t  levant  les  nSàîris  vers  les  Cieux  , 
Keptune  »  dilcôr-eUev  entén  ma  voix  plaintive^ 
-Sauve-moi  dès  tranJ{ibn$  d*uïl  Aiuanc  furieux. 


*"  #1 


A  rinnocence  pourfuivie  9 
Crand  Dieu  j  daigne  ofrir  ton  fecours  ; 
Protège,  ma  gloire  &  ma  yie^ 
Contre  de  coupables  an^ucs^ 
Helas  ?  ma  prière  inutile 
,  Se  pcrdra-^-eUe  dans  leis  airs  ! 
Ne  nje  refte-t-il  plus  d'afile. 
Qiie  le  vafle  abîme  des  Mers) 


î' 


<:  A  Fî  t  A  r  E  s.  iTJ 

Xa  t)waïde  en  pleurs  feilblc  ainfl  â  piaince  p 

Lots  que  le  Dieu  des  Eauï  vint  diflipei:  $i 
craincç. 

Il  s'avance  entou^rç  d'une  fuperbe  Cour  ^ 

'         i    '  1 

Tel  jadis  il  parut  fwx  cegards  d!Anfittitc  ,! 
Quand  il  £t  marcher  à  fd  fuite 
L'Himenée  &  le  Dieu  d^AniKiur, 

Le  Faune  î  fbn  afpeA  s^él^îgne  du  rivsoge  5 
Et  Neptune  enchanté ,  fuipris  ^    i/ 

L'amocir  peint  dans  les  ytux  adrefle  ce  langage  > 
A  l'objet  dont  il  eft  éptis* 

Triomfci ,  belle  Princeile  , 
Des  Amants  audacieâx  \^    .  - 
Ne  cédez  qu'à  la  tcndrcflè . 
De  <jat  fait  aimer  le  ftiieux*  -  ^ 
Heureux  le  tâm  qui  veus  Iakne  ^l 
S'il  étoit  aimé  de  vous  -,  ^  '      - 
Darts  lei  bras  de  Vénus  rAemç 
Mars  i(ft*ldevieifttroit^îat0uire    ^^ 


7«  CA  WT  A  T   $& 

Qii*il  eft  ftcileiîttii  ÈScux  de  ieduiretinc  Bclk  f 

Tout  parioic  ca  faveur  de  Neptune  amovrreux^ 

L'éclat  d'une  Cour  immonelle  9 

Le  mérite"  récent  d'^Lin!  fecours  généreux. 

Dieux  t  (^el  fecours  !'  Anlour>  ibnt-ce  là  de 
tes-  jeux  l   ^ 

Quelle  Satire  eut  été  plus  iCTaindre^pour^lFe^ 
Thétis  je»  rDUgiflTaût  détourmi  fsiS  teg^ds-i    . 
Doris  fe  rQfip«5ça^  dans  les  groteS;  tatmidcS'  » 
it  par  cette  kçon  apsû  wx  Nereïdes  r 
A  fiiir  de  ièsnblables  hst&xàs^ 

Tous,  Iks  iSimpts  iavcnt  feindras? 
Nimfes  >  csaignes  leurs  apas  ^ 
lie  périt  le  p^s  à  craindra 
Ett  celui  ,gu'0r>  ne  .eraiqt  p^v    \ 
,  Jt'iWdacç  ,<l'iin  t^picf aMje  ^ 
£fl  aiieç  àr  Avœonter  > 
€^  TiAman^qui noii$  fair plaiyre* 


.  1 


ac  ."A  .uirrA:  t  ■£%        *?f 
C   -»#   N*  T    ^   T    £. 

T    H    È    T    I    s. 

Dans  un  bois  çohfacrc  par  le  malheur  d'Atis , 
Le  Sorrieil^ TÀmout  tbuS'deux  dliitèlligcncc 
A  ramourfcù*  PéfJée  àvi&kftt  livtè  -Thét4s. 
(^?eat  t^iCiN!ViBCfy€  ija^ême  c^  cet  état; J:éduite.f 
ilais  dans  Tare  de  Ptotéç  cû  fa  jfeunefle  ioftruite 
Elle  fut  éluder  un  Amant  furieux. 
6'tinc  ardente  i-LféWHe-  ètté  priènd  l'aparence  9 
il  s*émeut  >  &  taCndis  qu'il  fdnge  à  fa  défénce 

la,^htife*^iikgîïràéfé^^^  , 

Où  fuie2?-voUS ,  DceïTe  inexorable  ? 
Crud  Xibh  cie'  carnage  altéré  ; 
Q^e  cradghcIfeveuS^d^uri  Amant  miferable 
Que  VOS  ti^^mtusA  oiàt.déflsi  dèchité  ^ 
ti  ne  cjraiçfp^t  iisie  mort  xigourcufe 
H  s'ofre  à  vous  fans  armes  ,.ian5  fecours 
Et  Vôtre  fuite  eft  pour  lui  plus  afreufç 
Que  les  Êfiins ,  Tes"  "Migres,  &  les  OVr^t^ 


tîé  CANTATES 

Ce  Hères  malheamix  foofaige  pw.  ets-jugiats  > 
L'excès  de  ùl  douleur  excrëihe  >  '■ 

Quand  tout-à-coup  du  fond  des  flots 

■'  ,-^ 

.,    Protée  apaipiirant  Ii^-niënij^ ,  ^. 
Qye^^is-^u  »  Iui*dit-il  »  foîble  &  timide  ^mant  f 
Pourquoi  troubler  les  airs  deplaintesétcrnelles? 
.  Eft-ce  d'aujourd'hui  qtie  les  Belles  ^ 

Ont  recours,  au  dégui&ment  \ 
Répare  ton  rrreur  •,  la  Nîmft  qttf't€  chaenib  ^ 
Va  rentrer  dans  le  iêin  des  Mers  y 

Atend  la  iiir  ces  bordsv  ipais  que  rien  ne  c'$^ 
larme , 

Et  ibnce  que  tu  dois  Aclûlfc  4  rUni^^^    i 

Le  Guerrier  qui  déliSerc 
Fait  mal  â  cour  au  Dieu  Mars  i 
L'Amant  nctrip9>fç/gujB^>^  ,  ) 
.  SU  n*àfsQxxceikslia6ar4&  ^'^  >< :!>^ 
Qiund  le  péril  voas'iélôiffltc  jj  '  ^ 
N*importuncz  point  lés' Dieux  J  ' 
Venus  ainfi  9'«  .?dl<^  V;:  ;  r, 
Aiment  les  â{^4^|(;ipui» 


Sèlée  à  ce  dàcoub  portant  au  loid  h  vue  y 
Vtfit  paxoitre  Tc^jet  4^  le  tie&t  tws  {tsi  loix* 
Heureux  que  pour  lui  fèul  Tocafian  perdue 
Renaitâè'  une  ^^onde  fois.  ; 

Le  coeur  pfcir»  ^'unc  noSle  àudSce , 

D  volelli  Ikèffc^Û  r^^Jtoche,  iïre«i5raflc  : 

Tbêiis  veut  fc  défendre ,  &  d'un  promt  chaaf , 
gemcni 

Emploiant  la  rufe  ordinaire 
.  Redevient  â  ics  yeux  Liott,  Tigfe,  Pantétc  ^ 
Vains  objets  qiiî  Ht  font  qu'îrtitfer  ïbtï  Armant. 

Ses  defirs  ^at  vaincu  &  crainte  f  *  ■'' 

U  la  rétient  toujours  d^un  btas  viâorîeux  , 
Et  laflè  de  tooïh^tsei  db  eft  enfin  ùonthuntei 
De  repccisdrei&^ibniicrv  dKt  d'ob^sraux^l^uXi 

Amant ,  fi  jaipa|s  ^quelque  Belle   . .   ,  - 
Changée  eh  Lionne  cruelle 
S'cforce  à?Vt«fs  faire  tren^ler  f 
Moquez^TOus  d'une,  iin^g^  femtc  ,,  -^^ 
C'eft  lin  fantôme  que  fa  fçint*         ^ 
Vous  prefènfe^  peut  foSii  tîtcilttdf,  *  "  ' 
Elle  peut  eBi>pm)ia«b  Bindj^-'.^  )  r--'  '  * 
D'un  Tigre i  ov^  d'ui>  l^o^^fa^vagr* 
Efraier  les  jeûnes  Amours  : 
Mais  après  un  tibift  extrême 
Elle  redeviens  :Ç||^^q|Ç  MîYgv?33  .^    : 
£t  Tilmour  triomfe  toutouts^ 


G  A  N   T^    A  T  E, 


î: 


H  B  U  R  È  O.'X-     ■• 

*ABSENcr  nî^à  fait  voir  1^  hotite  de  mo^ 
choix  >   . 

£t  ie  roms  la  pdfon,  oilr  fou^  de  dui^es  lois    ^ 

Gemijfl^t,  mon  ame  captive  :,  :    / 

Mais^  mcm  coeur  vaineoienc.i^  irentrè  dan^ 
..  fes  droit$  9.    , 

Je  tfav  pu  réormxvcr  rajsi  f ai^  fiigitiye,  y 

/mour  tu  iîcâi;  thés  pàhëf^        ;^  ^i^ 
£t  mes,  yeoi  ie  font  ouverts/^         .  : 

Faut-if  çj^e  donhicç  ^,^j^.,, ,  .  ^  c,V 
•  Mon  coEfUt^TÛEttié  éenVofi^ge^  ^j;^-  -i*^ 

£t  je  fofô  dç  J'eiclavagc  r    .   :  .,  ;    Ni. 
.Sans  ttouvcr  Wififeetté*^  -'  '•  ^'^"■^'-*'*'  V' t 


fri  4 


y 


Mais  que  dis-pf  îp&^(^i  je  jn*«hufe  moi-même  v 

Ce  ne  fctit  pçintdes  <crs  que  je  romsjen  ce  jour  : 

îTon,  jufqu'à  ce  memeot  je  n'ai  point  eu  A' A" 
mour  s 

e*cft  la  première  feis  que  j*àime^ 

Un  ^u  ftditieu* 

Brûle  au  fond  de  nfion  ame^^  ^ 

Et  dWe  liimidc  flamc 

Fait  petillicr  mes  yeiix- 

D'un  poilbn  que  l'ijpiorè  ^ . 

Mon  fang  eff  al^^mè  ,. 

£t  des  feux  da  Centaure 

Hercule  confûmé  y 

Languiflbit  moins  encore 

Que  mon  etsur  enflkmë;' 

Toutesfoiis  atrnttlieu  dt  ma  dbufeui:  profoiitfe  > 

Je  vous  rends  mccva  tAcax  l^  trouble  de 
mes  icns  y       •• 

Er  quand  vôtre  colère  eiï  cruauté  féconde 
IWacablcroit  de  maux  enccKe  plus  pre/Tants  , 
^•us  ne  fiturier  m'ôtcr  Tàmour  que  p  reiEins  ^ 
Efc'bllfur  cet  amour  que  mon  bonheur  fc  fonde* 
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Aimable  fimfirànce  s 
Charmantes  lanceurs  < 
Vôtre  violencre 
Fait  la  récompense 
Des  {ênfihks  jcorurs^ 
la  Beauté  nouvele  > 
Cont  je  fuis  k  loi  ^ 
Me  rendra  £deie  : 
Je  vivrai  pour  elie 
Bien  plus  que  pour  mou 


;  ^  vT  ) 
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LETTRE   ECRITE 

A 

M-^   0  U  S  S  É; 

tVf     LVÎ     ÉKVOIANT     L*EpÏTllE 

PL  AT  6  NI  QJJÊ^     ' 

A   1$  À  fi  S   S   B^  S       X 


M"      DUSSE 

S^d  non  héc  mihi  vis ,  non  tibi  tdlinf» 
lies  tji  $  Mt  animns  divhiarHnt  tgens  ^ 
Gandes  carminUmp,  çarmin4  fêJfitmHs> 
Dcnare  >  &e^ 

r 

CES  quatre  vers  dlTôface  fufiîfent^ 
Monfieur ,  pour  juftifif r  k  PrefcBt 
que  je  vous  ùis  :  je  ne  (erois  pas  malheti- 
ieu}fr>  (i  les  miens  pouvoient  aufli^bien 


r 
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m'aquher  de  ce  que  je  vous  dois.  ïl  y  i 
lûng-tems  que  |e  fonge  à  mettre  en  verSs 
la  matière  d'un  des  plus  fublimes  Dh\6^ 
gués  de  Platon  ,  &  je  ne  pouvois  l'aplt- 
duer  à  perfbnne  ^ui  le  méritât ,  ni  (]ui 
fut  plus  capable  d%n  (entir  Télevationi 
que  Madame  Dossb^  ,  &  que  vous. 

Si  j'avois  aflcz  de  force  pour  y  avoir 
réuflS^  je  ne  defcfpererois  pas  de  vous  ré- 
concilier avec  hPoèCrc  5  «  de  vous  faire 
convenir  que  la  plus  haute  Philofophie 
neft  pas  incompatible  avec  le  Jangage 
des  MuleJfrf  ^ 

A  la  vérité,  elles  ne  parlent  pas  tou^ 
joors  fut  cç  ton-Ià  5  &  ÎÂmour  qui  &it 
ie  fujet  de  mort  Èpitre ,  cft  traité  par  nos 
fàifeursd'Opetabiendiferemment  de  ce 
que  je  raîcor^Çi.  Ces  Melfieurs  m'acu- 
feront  peut-être  d'avoir  élevé  urt  Etre 
chimérique  pour  la  defb:u(5tion  de  cduî 
qu  ils  ont  tant  célébré.  En  tout  cas ,  je 
leur  montrerai  que  je  ne  Tuîs  pas  le  feul 
Vifionake }  &  Philofophcs  à  part  5  jje  les 
renvôierai  à  deux  de  nos  plus  fameux 
Poètes  cpxi  en  ont  parié  de  cette  msh 


\ 
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(^liconque  fent  dii  FUs  dç  Citécée 
La  viye  flame  >  &  k  polate  diorêe  » 
Celle  qui  £ût  les  Cœurs  fe  reffehtir 
pu  Feu  cplcftp  >  &  ne  point  consentir 
A  bas  Defli:,  ^ui  empêche.^  t^rde 
J-c  Bien  fuprcnic ,  joù  la  Ver;u  regarde  ; 
/Sache  qu^ii  a  la  tBatqHe  &  le  vrai  figne 
P'tîommç  diyin,  coiwagcux  &  infigne. 

îi  prête  â  nôtre  entcndenient  p 
f'our  vçlcr  au  Ciel ,  fês  deux  aîles  ^ 
Nous  les  engluons  folcmenc 
Parmi  les  Vanitez  mottelles, 
iV^nfi  du  plumage  qu'il  eût  ^ 
Icare  pervertit  i'ufage  $ 
Il  les  reçut  pour  .fbn  .fajut  ,  . 
îl  5'en  ferv|tpouç  fon  domagç.    '  . 

Comme  le  -fujet  eft  {èrîeuK,  &  que  c'efl: 
trpÇ'feriegfeqdenç  ijuc  fai  vflulq  touër 
Madame  Dîjsse'^j  je  n'ai  point  prîj  cette 
foâ-ci  le  langage  de  Marot  plu?  propre 
aux  fujets  badirts'qu  a  la  Poçfîe  fuWime  j 
mais  j'ai  retenu  fa  mefure  de  Vers,  dont 
ia  cadance  m'a  toujours  par^i  admirable  ^ 


y 


&  qui  étant  coBipofèejdedeuxhémift^ 
ches  inégaux  ^ .  a  ^  ièlon  moi.,  une  har^ 
monte  hkn  plus  variée  que  celle  da 
Vers  Alexandrin.  C  cft  à  vous ,  Mon*- 
ficur  51  i  en  juger  auffi-bien  que  de  tout 
rOavrage  ,  qœ  je  ne  haûrdcrai  point 
<de  montrer  j  qu'il  n'ait  ^té  fcélédu  Iceau 
jde  v^Stre  aprobation. 

Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c^efi  que  ^ 
fai  travaillé  avec  plus  de  foin  qu'aucu** 
ne  chofe  qui  foit  forcie  de  ma  plume  ^ 
y&  que  |e  ne  crois  pas  en  avoir  élit,  où 
les  liaifons  ibient  plu$  imperceptible* 
me  ne  amenées  j  &  la  régularité  des 
rimes  Se  des  cxpr^effions  mieux  ob- 
servée. 

Quoi  quTil  en  (bit ,  je  ne  me  rcpen* 
lirai  poinî  d'avoir  donné  quelques  veil- 
les à  fîgnaler  ma  reconnoinance  de  T A- 
mitié  obligeante  dont  vous  &  Madame 
Dusse'  avez  toujours  entré  dans  mes 
intérêts.  C^ft  avec  «tte  reconnoîflSin- 
^e  5  &  tout  le  rcfpe^  poffible  que  )e 
ferai  toute  ma  vie , 

yi  Paris  rf«  •  •  ^  •  ^ 
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A 

M"^-  D  U  S  S  É, 

L'    A  M  O   V    R 
P  L  A  T  P  ^  I  q^TJ  E,. 

DU  ékux  encens  dédaigncuie  Ennemie  ,     ' 
Qui  dans  Je  vxai  jpàï  Fexempic  afei;m^e^ 
Savez  fi  tien  de  tout  «loge  plat  > 
Diftinguer  Tart  d'un  pinceau  délicat  : 
Sage  IJranj^e ,  en  qui  le  don  de  plaire^ 
Eltjoîiic  au  don  i  de  haift  le  vicaire  1 
De  démêler ,  libre  ét%  vos  fentimens  .  /  ^ 

îLcs  préjugez  de  ^  ^ux  fugcmens^  n 

£t  d*abhorrcr  ces  louanges  guindées  ^ 
Qui  rfont'd'apui  que  fes  foies  idées. 
Si  quclqii* Auteur  pour  vous  faire  fa  Gour  ^ 
Slnjaginjuit  avoir  pris'  un  beau  tour  , 
Vous  décriyoit  dans  fes  Peintures  feches , 
ict)icû4'An)out, foaçar^uo/s>&^  /léçhes, , 
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De  la-  raifon  ennemi  lanoouteux  *    . 

Et  de  nos  fens.cnchanteui:  doucereux  p 

Vous  déplorant  ces  lieux  communs  poftichcf  , 

Dont  VOpera  brode  fçs  hémiftlches  ; 

Sur  jpe  TaWcarf  ]frîv<flémpnt  codcu  ^ 

l^ofcâblemént  il:'icroit  malreçil',         ,  '    *'^ 

De  vousVchantçr  en  jrimes  îndifcrctés',  * 

Jg^  cet  /f^our  ne  Je  plart'-^loi,  vous  {tes  ; 

Jg///  r^gne  e^^fjous ,  qilil  fuk  par  mt  vos  fas  t 

f-t  qh*U  loMgmt  oft  Péfi  ne  vous  i^it  fas  m 

y^ls  il  quelqu!un  plus  fage  ^  plus  habile* 
Vous  dépeignoit  d'un  craïon  nioins  Itcrilc 
JLemême  Amour,  non  td  qu'onravoit  feint > 
Mais  en  iîfetp  $ri  qu'il  doi«  we  s^mh  .       .^ 
Tel  qu'auf i^ibis  Font  vu  nos  premiers  5ages  >  ; 
JLors  qu'aji  Paroafle  'cirant  leiu;s  hoip?gçs  >  , 
Le  Dieu  par  eux  de  guirlandes  orné  , 
Fut  dans  la  Grcçc  en  priomphe  amenée 
Si  pourfuivant  cette  noble  Peinturç , 
Il  vous  traçoit  d'une  main  libre  &  lure  ^ 
Ces'  yift  râlons ,  ces  fublîmcs  ardeurs  , 
Ce  feu  divin  qu'il  répand  dans  les  coeurs  > 
Dont  la  fplendeur  les  éclaire  &  les  -guide 

Pans  les  fêmiets  de  la  vertu  CoHiàf;  : 

Vous 
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Vous  Biifinz  voir  aflîs  à  ion  côté 
L'Honneur,  la  Paix,  la  Vertu,  l'Équité.; 
Peut-être  alors  a  le  banir  moins  promtc 
Vous  fou  fririez ,  fans  rougeur ,  &  fans  honte  » 
Que  ce  Dieu  vint  cmbélir  vôtre  Cour  : 
Connoiflèz  donc  ce  que  c*eft  que  1* Amour  ;. 
Et  déformais  Tame  débaraflEc 
Des  préjugez  d*une  troupe  infenlée  » 
Qui  ne  l'a  peint  que  fous  de  faux  portraits  ; 
Catdez-vous  bien  d'en  juger  fur  leurs  traits  ^ 
De  le  confondre  avec  ce  Dieu  frivole  , 
De  qui  Terreur  nous  a  feit  une  Idole  j 
Et  qui  n'épand  que  des  feux  criminels. 
Ces  deux  Rivaux ,  ennemis  éternels  , 
L'un  Fils  du  Ciel ,  Tautrc  né  de  la  Terre  » 
Se  font  entre  eux  une  îmortelle  guerre  *, 
Plus  fignalez  en  leur  divifîon> 
Qjt  les  Héros  de  Grèce,  &  d'Ilïon. 
Quelqu'un  pcur-êrre  à  ce  début  rhifliquc  > 
Va  me  traiter  de  cerveau  fanatique  , 
Et  me  voiant  monter  fur  ce  haut  ton , 
Traiter  FAmbur  en^ftile  de  Platon  > 
M'objecîlieta  qu'une  jeune  Héroïne  , 
Meriteroit  un  peu  moins  de  do«5trine. 
Mais  fans  répondre  à  ce.  langage  vain  f 

Loîflbns-le  en  Paix  fon  Cyrus  à  la  main  , 

I 


i 


»   I 
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De  nos  taifons  Tame  peu  combatuc  , 
Du  Dieu  d'Ovide  encenfct  la  ftatuc  , 
Et  pourfuivons  nos  propos  commencez. 

Jadis  fans  choix ,  les  Humains  difpcrfez  > 
Troupe  féroce  &  nourrie  au  carnage , 
Du  feul  inllind  fuivoient  la  Loi  fauvage  ; 
Se  renfcrmoient  dans  les  ancres  cachez  \ 
Et  des  Forêts  par  la  faim  arrachez  > 
AUoient  errans  au  grè  de  la  Nature  , 
Avec  les  Ours  difputer  la  pâturé. 
De  ce  cahos  l'Amour  réparateur , 
Fut  de  leurs  Loix  le  premier  fondateur. 
Il  fut  fléchir  .leurs  humeurs  indociles  \ 
Les  réunit  dans  Tenceinte  des  Villes  j 
Leur  enfeigna  le  fecours  des  nioiflbns , 
Des  premiers  Arts  leur  donna  des  leçons , 
Chez  eux  logea  l'Amitié  fecourable , 
Avec  la  Paix  fa  Sc^M^t  inféparable  : 
Et  devant  tout,  dans  les  terrcftrcs  lieu* 
Fit  refpecter  l'autorité  des  Dieux. 
Tel  fut  fous  lui  le  Siècle  de  Cybéle  j 
Mais  à  ce  Dieu  la  Terre  enfin  rebelle 
Se  rebuta  d'une  fi  douce  Loi , 
Et  de  fçs  mains  voulut  fe  faire  un  Roi. 
Tout  auffi-tôt ,  évoqué  par  la  haine  -, 
Sort  de  fes  flancs  un  I^pnltre  à  fgrnjie  humaine  , 
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Refte  dernier  de  ces  aftcux  Tiphons  , 
Jadis  formé  dans  les  goufres  profonds; 
»  un  foible  cnfent  il  a  le  ftoat  timide  ; 
Uans  fcs  yeux  brille  une  douceur  perfide  , 

Nouveau  Protée,  àtoute  heure, en  tous  Ucux. 
Sous  un  faux  njafque  U  abuTe  nos  yeux 

D'abord  voilé  d'une  crainte  ingénue  , 
Humble,  captif,  il  rempe,  a  s'infinue; 
Puis  tout  à  coup,  impérieux,  vainqueur 
Porte  le  troubje  &  l'éfroi  dans  le  cœur  i  ' 
Les  Trahirons ,  la  noire  Tirannic , 
Le  Defcfpoir.la  Peur,  l'Ignominie, 
Et  le  Tumulte  au  regard  éfaré' 
Suivent  fon  char  de  Soupçons  entouré. 
Ce  fut  fur  lui  que  la  Terre  ennemie 
De  fa  révolte  appuia  l'infamie /} 
Bien- tôt  feduits  pat  fc,  trompeurs  apas 
Les  fols  humains  marchèrent  fur  fes  pas.  '^ 
L  Amour  par  lui  dépouUlé  de  pui/Tance 
Remonte  au  Ciel ,  fejour  de  û  Liffl^?. 
Er  las  de  voir  irhomme  fourd  à  fa  voix.' 
Il  l'abandonne  à  fon  malheureux  choix.* 
Alors  enflé  d'une  nouvelle  audace  , 
L'Ufurpateur  prend  fon  nom  &  fa  plape  t 
£t  fous  ce  nom  l'erreur  de  toutes  parts  , 
Fait  ici  bas  voler  fcs  Etendans. 


/ 
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C'eft  de  ce  terris  que  nous  vîmes  éclore  • 
Tous  les  malheurs  cnvoiez  par  Pandore  %   • 
La  Jaloufie  alumant  fes  flambeaux , 
Crcufa  dès  lots  mille  horribles  Tombeaux  ;  . 
Et  des  forfaits  de  plus  d'une  Mèdée , 
Plus  d'un  Climat  vit  fa  rive  inondée. 
On  vit  régner  les  Defirs  èfrcnez  , 
Qui  fécondez  des  Plaifirs  forcencz  , 
Mirent  au  jour  Monftrès  &  Minotâures , 
Satyres,  Sphinx,  Egipans  &  Centaures. 
Un  Siècle  à  l'autre  envianf  fes  fureurs 
Imagina  -de  nouvelles  horreurs  -, 
Chaque  âge  vit  augmenter  fes  niiferes , 
Et  nos  Aieux.  plus  méchans  que  leurs  Pères  , 
Nous  firent  naître  cncor  plus  méchans  qu'eux^ 
Bientôt  fuivis  par':de  pires  N^veii^^, 
Enfin  Je  Ciel  touché  de  nos  difgiaces  ^ 
Se  rélblut  d'en  éfacct  les  traces  , 
Et  tous^  les  Dieux  convinrent  que  l'Amour 
Fut  jrçnvoiè  dans  ce  mortel  fcjour. 
Chacun  s'en  forme  un  agréable  augure  , 
Le  feul  Amour,  FA^nour  fcul  en  murmure. 
Qu'a-t-il  commis?  pourquoi  feul  immolé, 
D'entre  les  Dieux  fcra-t-fl  exilé  ? 
Quitera-t.il  ces  deineares  heureufes  ,  , 

Ces  régions  pures  &  lun>ineufc^  \ 


i 


E   P   I   T   R    E  s.  15)7 

Séjour  brillant  de  gloire  &  de  clarté  » 
Lieux  confacrez  à  la  félicité  > 
Aux  doux  Plaifirs ,  Enfans  de  l'Innocence^ 
Plaifirs  qu'écha^ufe  Se  nouric  fa  prefrnce  , 
Vifs  fans  tumulte ,  éternels  lâns  ennui , 
Et  que  les  Dieuk  ne  tiennent  que  de  lui  î 
Quoi ,  difoit-ii ,  de  la  troupe  celcfte  , 
J'irai  décentre  eii  un  fèjour  funcllc  2 
Oii  rimpudencc  étale  un  front  ferain, 
Oà  les  mortels  au  vifage  d'airain  , 
De  mon  fàmôme  efcortant  les  banierçs  , 
De  llnnocerice  oftt  rompu  les  barrières  s 
Et  qui  d'ericr'eut  voudra  fuivrc  mes  pas  ? 
Amour ,  Amour,  ne  vous  alarmer  pas  , 
Venez  à  moi  >  je  connois  un  azile  i 
Dont  les  Vertus  ont  fkic  leur  domicile  : 
Un  fur  rempàn ,  un  lieu  de  qui  jamais 
Nos  enœmis  ùe  troubleront  ta  Pai?r. 
Celui  qui  règne  en  ce  fcfour  propice  > 
En  a  bani  le  coupable  Artifice  > 
La  Perfidie  au  coup  d*oMl  en^runté  » 
Et  la  Malice  au  tire  concerté  : 
Amour  du  vrai  >  Candeur  héréditaire  r 
Dès  le  berceau  marqua  ion  caraâere  > 
Nouri ,  formé  par  les  Neuf  dodes  Sœurs  5 

Ami  des  Arts^  épris  de  leurs  douceurs  « 

I   3 
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L  c  Dieu  du  Pinde  &  la  fige  Minerve, 
De  leurs  trcibrs  Font  comblé  fans  réfcrve. 
Dans  ce  réduit  des  Mufcs  habité 
Préfidc  encore   une  Divinité  ; 
Car  la  beauté  dont  les  Dieux  l^ont  ornée  , 
D*un  moindre  nom  feroir  trop"  profanées 
Un  doux  acueil ,  un  modcfte  cnjoument 
Prête  à  fcs  traits  un  nouvel  agrément  > 
D'Enfans  allez  une  troupe  fidèle  > 
Plaifirs ,  Amours ,  voltigent  autour  d'elle^ 
JEt  fans  éfort  près  d'elle  retenus  > 
Pour  la  fervir  ont  oublié  Venus. 
Non,  non.  Amour,  ce  n'eft  point  à  Gif hcrci 
Ni  dans  les  Bois  qu*Amatonte  révère». 
Qu'il  faut  chercher  Se  les  Jeux  &  les  Ris  ï 
Si  VQus  voulez  de  vos  Frères  chéris 
Revoir  un  jour  la  troupe  réunie , 
N'hcfitcï  point,  volez  chez  Uranic. 
Mais  à  qui  vais-je  étaler  ces  propos  ? 
Puis-je  penfer  qu'un  Dieu  qui  du  cahos  » 
DébaraiTa  cette  machine  tonde , 
Qui  voit ,  qui  meut  tous  les  êtres  du  Monde  > 
De  fes  rcfforts,  &  Tame,  &  rinftrument  , 
Puiife  ignorer  fon  plus  l>el  ornement  ? 
Déjà  porté  fur  les  ailes  d'Eole  , 
Du  haut  des  Qeux  je  le  vois  qui  s'envole  > 
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ftus  glorieux  tfobéîr  en  fit  cour  , 
Que  de  rcgocr  au  cclcftc  fcjour. 
Confervcz-bien ,  gcncrcufe  Uranic  , 
Ce  Dieu  puiflànt ,  ce  cclcftc  génie  , 
Ame  du  monde.  Auteur  de  tous  les  biens. 
Par  qui  bridant  les  terreftres  liens , 
D'un  vol  hardi  nos  amcs  élancées  , 
Jufques  au  Ciel  élèvent  leurs  penfees  \ 
5ans  fa  beauté,  fans  fes  dons  précieux  , 
La  Verrtu  même  ett  moins  belle  à  nos  yeux  ^ 
U  la  produit  fous  d'heureux  caradleres  , 
La  dépouillant  de  fes  rides  fcveres  , 
De  qui  Tafpcd  éftaianc  les  Mortels  , 
Leur  fâi^  fouVent  dcfertcr  fes  Autels  •, 
De  fon  flambeau  les  fiâmes  immortelles  > 
Jettent  en  nous  ces  vives  étincelles  , 
Dont  autrefois  les  Héros  embrafez  , 
Malgré  la  mort  fe  font  éternifcz. 
Cette  chaleur  fi  promte  &  fi  rapide  , 
Sut  échaufer  un  Théfee  ,  un  Alcide  , 
Arma  leurs  bras  pour  calmer  l'Univers , 
Et  pour  variger  l'Equité  mife  aux  fers. 
Telle  cft  l'ardeur  dont  ce  Dieu  nous  enflamc* 
Tel  cft  le  feu  qu'il  alumadans  Tamc  , 
De  ce  Héros  aux  triomphes  inftruic ,  * 

Dont  vous  tenez  la  clarté  qui  vous  luit } 

1    4 
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Çeft  cet  Araeur  impatient  de  gloire  y 
Qui  tant  de  ibis  afliira  fa  mémoire  , 
Lui  fit  braver  les  feux  &  le  trépas^  y 
Lui  fit  chercher  la  guerre  &  les  combats  z 
De  Jupiter  alumant  le  Tonnerre , 
Brifer  l'orgueil  des  En^s  de  la  Terre  y 
Contre  leur  rage  armer  nos  boulevart^  > 
ît  foudroier  leurs  plus*  fermes  Remparts». 
Puiflè-t-il  voir  fcs  nombreufcs  années 
Toujours  de  gloire  Ôc  d'honneurs  couronnées 
•It  qaand  la  Paix  reviendra  parmi  nous  y 
Se  confacrer  à  des  Travaux  plus  doux*: 
Non  irioins  heureux  foiis  l'Empire  de  Rhéc^ 
Que  quand  la  Terre  à  Bellone  cft  livrée^ 
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E    P    I    T    R    E 

A   Mr.  le  Comte 

D'    A    Y    E    N. 

COmte,  pour  qui  terminant  tout  procès 
Avec  Vertu  fortune  a  fait  la  Paix  -, 
Jaçoit  qu'en  vous  gloire  Se  haute  naiffancc 
Soit  alliée  à  titres  &  puifTance , 
Que  de  fplcndcurS'  &  d'honneurs  méritez 
Votre  maifon  luiiê  de  tous  cotez:         '       - 
$i,  toute  fois ,  ne  font-ce  ces  bluettes 
Qui  vous  ont  mis  en  VelHmc  où  vous  êtes  y 
Car  ce  n'cft  pa«  l'Or  qui  fur  vous  reluitv, 
Qjii  vous  acquiert  renommée  &  bon  bruit  y 
Qup  j*arc  un  Livre  ou  femblable  Ecriture  y 
II  ne  me  chaut  de  belle  couverture  y 
Riches  fermoirs  &c  dehors  non  communs,. 

Si  le  cfcdans  font  difcours  infiportuns  > 
Vieux  pot  pocrrri  de  Profe  délabrée  ,• 
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OcavTC  de  P 1  c  ,  Qu  telle  autre  denrée/ 
Donc  >  qui  met  l'homme  en  eftime  &  crédâ  f 
Richeile  d^ame  8c  cukure  d^fprit. 
Puis  joignez  y  revenus  honorables , 
Biens  de  fortune ,  &  titres  defirables  ;: 
Je  le  veux  bien ,  cela  ne  fait  nul  mal  y 
Mais  le  pfemîcr  Se  le  point  principal , 
C'eft  lui  fans  plus  -,  &  c'eft  par  là ,  beau  Sire  p 
Qic  moi  cherif ,  vous  prifc  &  vous  admire^ 
En  vous  aï  vu  par  im  merveilleux  cas  y 
Enfcmble  unis  Virgile  &  Mécénat 
De  Tun ,  avez  la  grâce  &  la  Êiconde  ^ 
De  l'autre  ,  accueil  Se  douceur  Tans  feconde  , 
En  Profe  ,  en  Vers  ,  êtes  paflè  Docteur  > 
Et  recitez  trop  mieux  qu'un  Orateur. 
Ce  n'eft  le  tout  >  car  en  chant  harmonique  > 
fjon  moins  primez  qu'en  Rime  Poétique  > 
Et  s*avcz  lo6  de  bon  Poctiqueur,, 
Aufli  Tavez  de  bon  Harmomqueur. 
Toujours  chez  vous  abonde  compagnie 
D'E4>rits  divins^  de  iûivaœ  dIJranie-. 
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Toujoucs  y  font  CiftreS  mélodieux  > 

Gentils  Harpcurs ,  &  Méncftrels  joieux, 

%i  de  kur  art  bien  favez  les  rubriques  » 

Même  on  m'a  die  qu'aux  rives  Séquaniques  > 

N'a  pas  long  tems ,  fonniet  telle  chanfon  > 

Qu-*hôtes  des  Bois  accourureut  au  fbn , 

%ï  qu'eufliez  vu  fauter  blanches  Driades  » 

Et  de  leurs  lits  fortit  belles  Naïades. 

Et  fc  difbient  :  Oh  !  qu'il  chanfonne  bien  î 

Scroit-ce  point  Apollon  Delphien  ? 

Venez ,  yoiez ,  tant  a  beau  le  vlfage  » 

Doux  fes  rcgarjfe ,  &  noble  le  corfagc  : 

C'eft  il ,  làns  feute  -,  &  Nimfcs  d'admirer  ^ 

Et  les  Silvains  entr*eux  de  murmurer. 

Cetui-ci  vient  pour  nos  Nimfcs  féduirer 

Se  difbient-ils ,  il  les  poutroit  induire 

A  quelque  mal  avec  Ton  cliant  mignon  s 

Frères ,  jettons  en  l'eau  le  Compagnon. 

Lors  le  Dieu  Pan  reftognant  fcs  Narines  ^ 

Cria  tout  haut  >  des  Montagnes  voilines» 

.De  Ton  Ami  voîant  le  nuuviais  pas  > 
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Ventre  de  Bouc ,  qu'ai-jc  entendu  là  bas  l 

Rentrez ,  Coquins.  Les  Forêts  en  tremblerenD, 

Faunes  cornus  vers  leurs  trous  s'cnrolcrcnt  > 

Où  tous  trcmUans  fiirent  fe  retirer  >. 

Et  du  depuis  n'ont  ofér  fc  montrer^r 

Voilà  comment  ^^  digne  &ng  de  Noaille^^ 

Fûtes  (âuvè  des  mains,  de  ces  canailles. 

Nimfês  &  Dieux  fiir  vous  veillent  ici>. 

Bien  iàvent-ils  Scie  lavons  au/Ii>. 

Que  votre  vie  acquifc  Se  conlêrvée 

EU  pour,  le-  bien  .de  l'Etat  refcrvéc  sr 

Non  des  Mertels  de  mérite  indigens^. 

Mais  des  Mortelsdc vertus  rèfulgens- 

Or  rempti/Tez.  vos  hautes  deftinées  » 

Que  tous  vos  ans  foieàt  brillantes  années  î;; 

Et  cependant  nous  autres  gens  de^bien  ,^ 

A  notre  emploi  ne  manquerons  en  rien  >. 

Vous  admirans  non  pas  dans  le  filence  > 

M^is  par  beaot  Vejs  ÔC  pièces  d!Eioqucncri 
Tant, que  puiffions  une  œuvre  concevoir. 
IUSpc  da  voas  &  de  votrû  vckilair^ 
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E    F    I    r    R    E 

A  U    MEME' 

jk    I N  s  I  de  ta  langueur  à  peine  ibulagc' 

'*•      Près  du  jeune  Louïs  ton  zélé  t'a  radgé  / 

.  Et  Tatrait  da  péril  excitant  ton  audace. 

Tu  cours  chercher  Thonncur  q^iî  t'atend  fut 
fa  trace,. 

Bientôt  le  Rhin  captif  va  couler  fous  fes  ioix». 

Ses  boule varts  tremblans  vont  tomber  à  {âvoix^ 

De  fon  auguflfe  Aieul  les  hautes  deftinées 

Oilt  déjà  traverfe  fes  rives  encfiainées^. 

Et  porté  xfans  le  fein  de  rAigfe  confternc 

# 

te  coup  que  fon  orgueil  nous  avoir  deftiné^ 

0 

En  vain  diifier  Batave  Se  de  TAnglpis  rebélcr 

ie  Portug^iis  flotanr  embrafic  la  qiieréle  y 

En  vain  contre  Tes  Lis  cher  libère  planter 

L'iniFcrnaTe  Difcorde  arme  de  tous  cotez  t- 

Letfrs  projets  fôrcenezr,  leurs  brigues  intelfines 
N'en  peuvent  cbranler  /es  profondes  racine^.' 
Axrétcz  L  c'eft  Louis  ^c?  vous-  voicz.  armé^ 
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fi  combat  pour  un  Sang  dans  fès  veines  formé , 

Et  tient  entre  (es  mains  le  glaive  tutekixe  , 

Qui  doit  trancher  le  noeuà  d'un  complot  te* 
meriaire. 

Arrctezîinais  quel  Dieu  m'enttainc  loin  de  môi?^ 

C'eft  allez  y  reprenons  un  plus  paifible  emploi , 

Et  n*alons  point  enfler  des  chalumeaux  ruftique^ 

Plus  heureux  à  chanter  nos  Nimfès  domeftiques;. 

Mais  toi  que  lé  devoir  apéle  au  cliamp  de  Mar&> 

Garde-toi  de  trahir  ton  AmcKir  pour  les  Arts»^ 

Sans  eux  de  Tes  talens  un  E/prit  fe  dépouille  y 

Et  l'airaiiï  négligé  s'obfcurcic  Se  &  rouille. 

Pallas  même  -,  Pallas;,  Décflè  des  Guerriers  , 

Sut  mêler  en  tout  tems  le  Lierre  &  les  Lauriers*- 

Ainfi  ïors.qu'à  grand  bruit  lefiilpêtreraifonncy 

Q^nd  d'un  ton  enroue  là  Trompeté  ftedonnfe  y 

Frère  toujours  rbreille  à  la  voi»  des  neuf  Sœurs , 

Et  fans  ccfTe  abreuvé  de  leurs  tendres  douceurs , 

Puifles-tu  quelque  jour  te  montrer  à  la  Terre, 

Héros  pendant  la  PâixjHeros  pendant  la  Guerre. 
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A     MONSR.     *    *    **, 

^i  lui  avait  envoie  des  Vers  (pé^H 
avoit  faits  étant  malade. 

TJ  S  T-c  E  la  Fièvre  ï  eft-cc  Apollon  > 

•*^Qui  tlnlpirc  ces  vers  actiques 
Qu'Alcée  eut  pu  chanter  dans  le  facré  Valon  ?• 
Kon ,  ce  ne  font  point  là  des  (bnges  fontaftiques- 

Qu'cnfanre  un  cerveau  déréglé  y 
De  Spe(5Éres ,  de  Lutins  &  de  Monftrcs  troubïb^ 
Wais  cependant  que  faut-if  que  j*  augure 
D'un  corps  enfcvefi  da;n$  des  rideaux  mai  fainS'  > 
Qui  de  feux  devorans  devenus  la  pâture  ,^ 
£n  fuiant  la. clarté  des  jours  purs  dt  fcraim  > 

Semble  vouloir  quiter  les  renés 
De  ion  ame  Notante  Se  hSc  de  ies  chaînes. 
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Prcns-y  garde  ;.  croi-mpi ,  k  péril  eft  preââoc  j 

la  Fièvre  comme  unr  Loup  ctuel  &  raviflan^  , 

Qui  vers  les  Antres  fourdîs  draine  un  Aijneau 
tinudc  , 

Et  des  cdups  de  Ta  c^eueliatatlc  Ces  pas  rétifs^ 

Devance  le  Berger  &  le  Dogue  intrépide 

Qu'apellcnt  au  fccours  fes  bêlemens  plaintifs. 

Bientôt  le  Raviffeùr  tout  palpitant  de  joic^ 

Ail  fond  d'im  bois  obfcur  dévorera  ùl  proie. 

Prévic^  un  fort  pareil ,  Se  pas  d'heureux  éfbrts^ 

Dîffipe  cette  humeur  peiante  &  lécargique  y 

Dont  le  regorgement  fiitaU  apoplediqjuer 

Qije  f^s-je?  engloutiroit  8c  l'écrit  &  le  corps. 


W^^^^M^W^ 
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f      A      M  O  N  S  R.  '  *     *    *    *. 
SUR    U-N    V0YAGE     ' 

!      DE  PARIS  A  E  OZf  E  M 

I 

DE  puis  que  nous  primes  congé 
Du  réduit  aiïèz  mal  rangé 
r        Où  votre  Mufe  pythoniflè 
\         Evoque  ks  ombres  d^VIijJe  y 

De  Théfée  &  de  MOHiius  >; 

Comme  TAuteur  d'Heracims.'  , 

Faifbit  jadis  celles  à^Horact 
^         De  Rodrigue  St  de  Curiace.  : 

]'ai  quatre  mauvais»  jours  pafle 

Szn&s  je  vous  jure  avoir  pcnfe 

(  Duflîez-voa»  me  croire  un  ftupideJJ 

Qu'il  fut  au  monde  un  Euripide. 

Toutefois  je  me  fbuvicns   biea 

De  notre  dernier  entretien , 

Que  je  terminai  par  vous  dtre 

Que  j'aurois  foin  de  vous  écrire^ 

Je  vous  écris-  donc.  Et  voici 

De  mon  voiagc  un  racourci. 
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L'aub^  avoit  chafle  les  Étoiles 
Et  la  Nuit  replioit  fes  voiles , 
Lorfque  je  qiiitai  mon  chevet^ 
Pour  ni'achemhier  chez  BlarVet^ 
Un  carofle  fexagcnairc 

ETabord  s'oifre  à  morf  fumiiiairej^ 

Atelé  de  fix  chevaux  blaocs. 

Leurs  côtes  à  travers  les  flancs  > 

A  fuputer  peu  difîciïcs, 

Marquoient  qu'ils  jennoient  les  VigiUf^ 

TA  le  Carême  entièrement^ 

j'^entre ,  &  dans  le  menie  moment 

Je  vois  arriver  en  deux  bandes , 

Trois  Normans  &  quatre  NoriiÉtn<fcSJ 

Avec  qui  pauvre  infortuné  ■ 

A  rouler  f  étois  deftinfr. 

On  s'aflemble ,  chacun  fc  place  f 

Sous  le  poids  de  Thorrible  maflc 

Déjà  les  pavez  font  broiez 

Les  fouets  hâtifs  font  déploiez  ,- 

Qui  de  cent  horribles  manières 

Donnent  à  TÀir  les  étrivieres». 

Un  jeune  Efprit  aërieii , 

Trop  vôifin  de  nous  pour  Con  bien  y 

En  reçut  un  coup  fur  le  rable 

Qui  lui  fit  J&ire  un  cri  de  Diable  : 

Car,  fî  vous  n'en  êtes  inftruit , 

Le^  fbn  qu'un  coup  de  iouet  produit/ 
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N*en  dépiaife  aiix  dodtcs  Pancartes , 

Et  des  Rohauts ,  &  des  Defcartcs  , 

Vient  beaucoup  moins  de  l'Air  pTcfle 

Que  de  quelque  Siliè  fcfle  ,     .  • 

Qui  des  l^makis  cherchant  Taproche  f 
En  reçoit  bien  fbuvenc  tafothc  , 
Puis  va  criant  comme^  un  Perdu. 
Nos  chevaux  ce  bruit  entendu 
Conoifl&nt  la  verge  ennemie  y 
Rapellent  fcur  force  endormie^ 
1k  tirent ,  nous  les  excitons. 
Le  Cocher  juie  •,  noitis  partons  ; 
Nous  pourfuiyions  nôtre  avanturcy 
tor/que  rînfernale  Voiture 
Après  environ  trente  pas 
No'is  renverfa  du  haut  en  bas. 
Horrible  fut  la  culcbute  v 
Mais  voici  le  pis  de  la  chute  , 
Les  chevaux  malgré  le  Cocher 
S^obftinent  à  vouloir  marcher  î 
En  vain  le  moderne  Hipolyte 
S*bpofe  à  leur  fougue  fiibite  y 
SdTis  doute  en  a  def»rdn  afrèux 
Vn  Dieu  preffh't  leur  fane  poudreux  f 

A  la  fin  leur  fureur  s'arrête  > 
Et  moi  non  fans  boflc  à  la  tête 
Avec  quelque  fccours  d'autrui 
Je  Ibrs  de  mon  m^dit  ctui. 
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Par  cet  événement  tragique 
Je  terminerai  ma  Chronique  , 
Et  de  pj9ur  de  vous  ennuier 
Je  fuprime  uA  volume  entier 
D'avarîtures  longues  à  dire ,' 
Et  plus  longues  encor  à  lire  : 
Vous  faurez  feulement  qu'enfin: 
J'arrivai  DiraancKc  matin 
A  Rolien ,  k]o\iit  du  .Sofifme  ,- 
Acompagné  d'un  rumatifmc  :, 
Qui  me  tient  tout  le  dos  perclus  y 
Et  me  rend  les  bras  faperflus, 
En  ce  fncheux  état ,  beau  Sire  > 
Je  ne  laifli  4e  vous  éî^rire  , 
£t  je  crois  to^s  mes  maux  guéris» 
Au  moment  que  je  wGas  écris  :• 
Car  en  nul  endroit  du  Roiaume 
Il  n'cft  catapfalme  ^  ni  baume 
Qui  put  me  fa;rc  auunt  de  bien 
Que  cet  efpece  d*enttecien, 
A  tant.  Seigneur ,  je  vous  foiïhaite 
longue  vie  &  fantè  parfaite , 
Plaifirs  ,  honneur ,  jote  &  foulas  y 
Efcortez  de  force  Ehicats  j 
Tandis  que  pour  fortirda  France 
Prenant  mes  maux  en  patience  > 
J'attens  entre  quatre  rideaux 
Le  plus  parcflcux  des  Vaifleauxf.. 
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A 

MR-      L'  A  B  é      DE 

CHAULIEU 

TA  N  T  qu*a  duré  la  prefcnçe 
D'un  Aftrc  propice  &.dou3f , 
^ai  fêmi  de  ton  ab/ênce 
plus  d'ennui  que  de  couroux^ 
Je  difois.  Je  te  pardonne 
De  préférer  les  Jbeautcz 
De  Gérés  &  de  Pomonç 
Ati  tumulte  des  Cités. 

Ainfi  FAmant  de  Glycére 
Epris  d*un  repos  obfcur , 
Cherchoit  l'ombre  foîitaire 
Des  rivages  de  Tibur, 
Mais  aiijourd'hui  dans  nos  Plainc$ 
JLe  Chien  brûlant  de  Prçjuris 
De  Flore  aux  douces  Haleines 
Deflcchc  les  dons  chéris. 

OffJtO 
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y^ux-tu  d'un  Aftre  perfide 
Rifqacr  les  âpres  chaleurs  » 
tt  dans  ton  Jardin  aride 
Sccher  ainfi  que  tes  fleurs  ? 
Non  ,  non ,  fui  plutôt  l'exemple 
Pe  tes  Amis  Cafaniers  , 
fs,  revien  chercher  au  Temple 
l-'ombte  de  tes  Marpnnieirs, 

Là  nous  trouverons  fans  pelnp 
Avec  toi ,  le  Verre  en  main , 
Cet  homme  que  Diogene 
Chercha  fi  long-tems  en  vain  ; 
Et  dans  la  douce  alégrefl^e 
Dont  tu  fais  nous  abreuver  > 
Mous  pui&rons  la  SagefTe  , 
Qu'il  pherchoit  fans  la  trouver. 
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A 

MR-     LV  A  B  è     DE 

CH  AULIEU. 

j^if  te/  4î/(?/f  témoigné  de  îkonemfnt 
furjon  Emploi  de  DireEteur. 

Ph%  tes  Confeils  &  ton  exemple,. 
Ce  queYai  de  vcrju ,  fiii  trop  bien  cirpenj;^  , 
£;her  Abè  l  dans  la  pureté 
Des  Innocens  Banqueta  du  Temple, 
Pc  raifon  &  de  fermeté 
-    J'ai  Élit  une  moiffim  ^rt  amplç 
Pour  être  jamais  infedé 
D'une  fordide  avidité. 

Quelle  honte  !  bon  Dieu  !  quel  fcandaie  pi 
Parnaflc  1 

De  voir  Fun  de  fcs  Candidats 

Emploier  la  plume  d'Horace  ^ 

A  liquider  un  compte ,  &  drcf&r  des  Etats  i 

J'ai  vu  ,  diroit  Marot,  en  jÉdi^nt  la  grimace , 

J^aivuMcvc^Clip 


lié       :e  titres. 

SedcTJtem  in  telonio  >• 
Je  l'ai  vu  calculer^  nombrer ,  chifter>  rabatjrcj 

Et  d'un  produit  au  denier  quatre 

Raifonner  mieux  qu'A  m  o  n  i  o. 
Vive ,  vive  plutôt  l'honorable  indigence 

Dont  j'ai  fî  long-rems  eflaié  , 
Jcfei  quel  eft  le  prix  d'une  honnête  opujence  ^ 

Que  fait  la  joie  &  l'innocence. 

Et  qu'un  Filo/bfc  étaié  ;      .  ,   . 

D'un  peu  de  richeflc  ^  d'aifancç 

Dans  îe  chcmiti  de  Sapiencc 

Marche  plus  ferme  de  moitié  j 

Mais  j'aime  mieux  un  Sage  a  pié 

Content  de  fon  indépendance 

Qu'un  jliche  indignement  noie 

Dans  une  fcrvile  abondance  % 
Qui  fâcrifiant  tout,  honneur,  jpic,  amitié  » 

Au  foin  d'augmenter  fa  Finance  9 

Eft  lui-même  facrifi^ 
^  des  biens  dont  il  n'a  jajpais  la  joiuflance^ 
Nourri  par  Apollon ,  cultivé  par  tes  foins  , 
Cher  Abé ,  ne  craint  pas  que  je  me  timpanîiè 

Par  l'odieufe  convoitifc 

D'un  bien  plus  grand  que  mes  bcfoin$, 

XJnc  ÇiXCit  libre  .&  dégagée 

J)c  préjugez  contagieux  , 
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tfne  Fortune  un  peu  rangée , 
tJn  corps  faîn ,  un  Efprit  joieux 
£c  quelque  Profe  mélangée  » 
De  Verg  badins  ou  fç|:ieux 
Me  fetont  trouver  l'Apogée 
De  la  félicité  dçs  Dieux. 
C'eft  par  ces  maximes  qu'ignore 
Tout  riche  Juif,  Arabe  ou  More  » 
Qiic  j'ai  fu  plaire  dès  long-tems 
A  des  Protcifteurs  que  j'honore  » 
Et  c*eft  ainfi  que  je  prétens 
Trouver  l'art  de  leur  plaire  encore, 
C'eft  dans  ce  bon  eïprit  Gaulois  % 
Que  le  gentil  Maître  François 
Apéle  Pantagruélifine  » 
Va  Neul]^!  >  t  A  Fahe  1  &  SoNiif 
Puifent  cet  enjounient  bénin 
Donc  fc  forme  leur  Atticifme, 
A  B  B  E* ,  c*eft  U  le  Catéchifmc 

Que  les  Mafes  m*ont  enfeigné  » 

Et  voilà  le  vrai  Qaiétifme  » 

Qge  Rpme  n'a  point  condanne. 
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LEÇON 

D-  A  M  O  U  R, 

A    Rre'tez,  jcuac  Bergcrej 
'^  ^  Je  fini  un  Amant  fincerô. 
Un  Amant  vous  fait-il  peur  } 

i 

Je  n'ai  qu'un  n»oc  à  vous  dire  ^ 
Er  tout  ce  que  je  defîrc  , 
C'cft  4.Ç  ypu§  firçr  d  erreur. 

Le  tems  vjous  pouriliit  fans  ceijfb  ^ 
L*celat  de  vôtre  jeuncfTe  , 
Sera  bientôt  èfàcc  , . 
Le  tems  détruit  toutes  chofes  » 

I 

Et  Ton  ne  voit  plus  de  Rofes  ^ 
Quand  te  Prinjeips  eft  pafiB, 


;  B  f  r  T  R  E  i         liji 

tes  plus  fombres  nuits  ûmffcot  % 
Leurs  ombres  s'évanoUi^fênt  p 
Et  rendent  bientôt  le  jour  j 
Mais  quand  raimahle  Jeuaeâb 
A  fait  place  i  la  Vieillcflfe  , 
tUe  ignore  le  retour. 

I/éckt  de  fleurs  naturelles 
fait  l'ornement  de  nos  Bettes  i 
•  On  prife  leur  nouveauté  i 
Mais  au  bout  d'uae  journée  $ 
Cette  beureu(e  deftinèe  » 
Fiait  arec  leur  beauté» 

Vos  attr^ts,  beUe  Sûvie^ 
Ne  mettront  point  .vôtre  yiff 
Hors  des  atteintes  du  fort  i 
p.  vous  promené  (ans  ceflfe»  , 
Du  bel  âge  à  la  vieiUcffc  I 
De  )a  vieille/Te  à  U  :  mort» 

K  « 
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Ainfi  foiex  taoins  ràbgt  >  ^ 

El  pais  qa^arcc  k  bd  âgs 

Le  plaifir  paflc  &  s'cafmt  » 

Quittez  vooe  indîâSrreiKK  ^  1 

La  nuit  à  grands  pas  s'avance  ^ 

Profitez  du  jour  qui  luit. 

Un  peu  de  tendre  folie  ^ 

Fait  d'une  Fille  folie 

Le  plaifir  &  le  bonheur  9  .  * 

Et  dans  le  dèclia  de  rage  t 

Un  dehors  fier  &  £unrage 

Lui  rend  la  gloire  &  Ktonneiii, .  :       l       -; 

Pat  cette  leçon  fidellè ,  ,- 

Tircis  preflbit  une  Belle  t     -  ;    /  -        .  >   ^ 
D'avoir  pitié  defonmol*        !    :.,  ': 

Son  Difcouts  la  iBcndit  ùgc  } 
Mais  elle  n'en  fit  u(âge , 
u'au  profit  de  fon.ftiva)[^        ..  *    /    '  .• 
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DIVERSES- 
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J^  O  Ê  s  1  Ê  s-  22Î 

L'INCREDULE. 

•^  T  Ô  T  R  É  inipcrtîricrice  Leçoa 

■^  Ne  décruic  point  mon  Pyrrhomûne^ 

Ce  <i^  point  pat  vtA  Vàki  £)âfine 

(^e  Vous  (o^^eddreii  ma  raUbit 

l'Erprit  humain  veut  des  preuves  plus  claires 

Que  les  lieux  comçniifts  d'un  Curté 

Ce  fktés  ohûnt  de  Mifteres 

Qu'où  débité  &u  Peuple  èhiè 

4àveC  îe  tba»  àamsûsàn  y  n'eft  4>as  MeH  mefui^ 

la  Raiiôn  n'y  peut  rien  eonnoicre  $  . 

Et  quand  M  tè$  ctôit  y  il  faut  êtro 

Êien  aVeugle  du  bien  èc!ait& 

£q  vain  je  ebefche  &  f envi£^ 

Les  preuves  d'une  Dcïtc  j 

j'en  cc^nnois  rèxcellénce  Se  U  foÙdité  , 

J'adore  en  fremiflant  cette  Divinité  > 

X)ont  mon  eiprit  fe  forme  ime  fi  belle  image} 

K   4 


it4  ^  ?  O  E  S  I  E  S^ 

Mais  quand  j*en  cherche  davantage  > 

Je  ne  trouvre  qu'obj(curicé* 

La  Vericé  cachée  en  nn  épais  nfiage 

A  mon  e/prit  confus  n'oftc  point  de  clarté  j 

Rien  ne  fiie  mon  doute  Si  tM  perplesité  i 

£n  vain  de  tous  cotez  )e  cherche  quel^qué\ifage 

Qui  du  bon  fens  ne  feit  point  écarté'  \  . 

Pe  mille  préjugez  chaque  Peuple  entêté^ 

Me  tient  un  di&rent  langage  ^ 

£t  la  Raifon  prudente  Se  fàge  ^ 

Ne  découvre  qu'erreur  &  qtfàmbîguiléir  ; 

Papiftes>  Siamois,  tout  le  Monde, raiâ>mie« 

L'un  dit  bknc^'autrenoîn<^m^^*£^^tdepoiAti» 

Chacun  dit  fa  créance  boAne  ^ 

Qui  cr<Mrâi-je  du  Talapoâh  f 

Ou  bien  dû  Doâeur  de  Sotbonne  f 

Aucun  y  mm  je  demande  un  Juge  fut  ce  p^inc 

Qui  fbit  Juge  fincere  >  de  li'épouië  peribnne^ 

Ce  fêta  le  bon  Cens  y  qui  leur  dit  en  deux  morses 

Vous  êtes  tous  les  deux  bien  Fourbes  ou  bien 
SotSv 


D  I  V   E  R  s  E  Si-  t*r 

Le  Vulgaire  en  ayseugle  à  rerre«tr  ^'abandonne  ^ 

Et  1^  plus  froide  fi<^on  > 
Marquée  au  coin  lacrè  de  la  Religion 
Des  fbts  admirateurs  dont  la.  Terre  foifbnne  ^ 

Frapc  rimaginadon,.  « 

Les  Vifions  mélancoliques  3 
Des  Peuples  arrogans  fbumettent  la  fierté  > 
Ct  produiiènt  en  eux  cette  docilité  » 

Qui  dans  le&  iâges  Républiques 

Entretient  la  tcanquilicè^ 

Les  Hommes  vains  &  fanatiques  * 

Reçoivent  (ans  dificulcé 

Les  &bles  les  plus  chimériques* 

Un  petit  mot  d'Eternité 

Les  rend  bénins  &c  pacifiques  ,^ 
Et  Ton  réduit  ainfi  le  Public  hébété 
A  bai(ër  les  liens  dont  il  eft  garroté» 

Numa  par  fcmblables  pratiques 
5ut  ûxct  des  Mûmaini  refprît  inquiété^ 

Et  furprit  leur  crédulité  , 

£n  rangeant  iês  Loix  politiques 


%i6  POESIES 

Sbas  retendait  de  la  EMvinitë. 

i 

*  f  r 

Il  feignit  d^avoir  ea  dans  m  Mtn  écarter 

Des  yifîons  beatifiques  y 
Il  fit  entcndte  à  ces  hommes  rufHques  f 
Qie  Dieu  dans  (on  ècktf^  &  dans  fat  nya^Sis 
A  iés  yeux  cbloffis  s'étoît  manifeftc  ? 
Il  lettr  montra  des  livres  autencique» 

Qui  contenoiciît  fa  vciontèT 
U  apuia  par  des  tons^  patèiiqnes^ 

Un  conte  fi  bie»  inventé  : 

Tout  le  Monde  fm  enchanté^ 

De  ces  fadaifes  Hmgni^ues. 
Le  Mcnfcwîge  fUbtiJ  paflant  pour  Mériter 
De  ce  Legiilateur  fonda  Tautotité  > 
Et  donna  cours  aux  créances  publiq)Lies^ , 

Dont  Je  peuple  fat  in&âér 


i 
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F  R  ANC 


•  tf  • 


PKb's  d'un  Palais  (font  Lutcce  eft  orné& 
Par  uti.  Prélat  à  toqac  çniumince  , 
fl  eft  un  Ucu  de  Mimciî  liabit& 
£t  de  B'adcaiix  en  tout  tetas  fréquenté, 
Oiï  pour  Pteaux ,  Dixcatons  &  Piftoles 
Sont  trafiquent  Chanfons  SC  Caprides.      ^ 
14,  plus  d'un  Cbïintre  à  Cet  cfct  rente 
Vient  en  public  prccter  rimpurcté, 
la,  fous  l^Argenr,  le  Brocard,  la  Dbrurè 
^it  rïmpudence ,  &  brHe  la  Luxure  v 
Et  font  illec  rcços  Graïkl*  &  Petit» 
A  marchander  des  Crimes  à  tout  prix. 
le  Diredeur  de  ce  Bureau  de  Joie 
Ift  un  Ribaut  dès  plus  frandj  cpii  ic    vofc, 
Pipeur ,  Efcroc,  Sictjfante,  Menteur, 
f  kau  dç$  Bons  y  des  Mêchans  Pioce»îbar , 


\il  POESIES. 

Ne  connoiflant  Foi  >  Loi  >  Dieux  ni  Dée/Iès  > 

Fors  celle-là  qui  préfide  aux  Soupleiles  9 

Aux  Vols  furcifs^  aux  Fourbes;  en  un  mot 

A  cette  Sainte  il  fut  long-tems  Dévot  v 

La  ce|ebroit  par  gentilles  Chapelles  > 

Par  menus  Dons ,  Robbes  neuves ,  Chandelles^  j» 

Finalement  tant  au  foit  qu'au  matin 

Lui  recitoit  d'un  ton  de  Theatiti 

Cette  Oraifon  :  0  l^^vtrne  fairie  l 

O  des  Larrons  'Dieffe  rêverie  / 

Toi  ,  qiî^a  Baieux  implore  le  Normand  9, 

Afrer^-moï  i^urt  d^  tromper  dextrement^- 

F  ai  qu'à  fourèer  niU  âutre  ne  me  pajfe  y 

£t  qn'en  fourbant  Honneur  &  Los  famafe^- 

Si  quexerfant  mon  Talent  de  Vaurien  r 

fe  fois  tenu  pour  un  Homme  de  Men^ 

0  ma  Pénronne  S  i  ma  dive  Cùiuierge  t 

fe  te  promets  outn  le  don  d^un  Cierge  , 
De  te  fonder,  fi  tu  me  condUends  > 
7*ous  les  m^itins  un  déjeuner  d*Encens^ 

Tels  vxux  îûSs^y  car  de  belles  pifomefiés^ 
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Le  faux  glouton  fait  Tolontiers  largcflès»^ 
Il  en  fit  tant ,  qu'enfin  pas  une  nuit 
A  fçs  regards  la  Divc  fc  produit  > 
Lui  n^ntre  uA  mafque ,  &  Tétend  fur  fa  face  J 
O  rare  éfèt  I  ô  merveille  éficace  l 
Au  même  inftant>  Orgueil,  Déloiauté  , 
Outrecuidapce ,  &  focte  Vanité  , 
Aftucc  enfin ,  &  Fraude  air  regard  louche  y 
Vices  hideux ,  diftillant  par  fa  bouche 
Peints  iïir  {çs  yeux  &  fur  fon  front  graves  , 
Comme  pouflîerc  en  furent  enlevez.^ 
Tout ,  au  moien  de  la  iâinte  Fallace  > 
Tout  disparut,  &  vic-on  en  leur  pla€c 
Front  découvert ,  doux  Acueil  y  bieuu  Maintien  , 
Devis  honnête  ôc  joieux  entretien  , 
Que  dirai  plus,  voila  mo»  bon  Apôtre 

Par  beaux  fcnablans  trompant  l'im  ,  pMlaiït 
l'autre , 

Du  Bien  d'autruî  devenu  gras  a  lard  ; 

Qu'arriva-t-il  l  fitot  que  le  Paillafd 

Vit  G^n  Vai/ïcau  poufle  d'un  vent  propîccî  >. 


il  mêcioitûiut  d'abord  fa  BîehEiidliricè.- 

Nulle  Chandelle  à  la  Divinité  'f 

Nul  brin  d'Encens  v  rien  ne  fut  preftntc  9^ 

Rien  ne  parut  :  car  entre  cous  fes  Vicei* 

tlngtatitudc  &  rdubfi  des^  Services 

Tient  k  fiaut  bout  :  c'eft  fon  lot  afifecSév 

Comme  au  Paucoh  eft  la  legcfceé , 

ta  Gôurfe  au  Cerf,  le  venin  àUx  Vipères  ,> 

là  Forcé  à  FOur$v  &  la  rage  aux  Pan^re$^ 

Ot  d*ùh  Oubli ,  de  telle  impiété- 

Tant  fe  pîqjuar  la  nôirè  I>éïté  > 

Qu'elle  s'en  fut ,  dé  cfepit  poWcdèeV 

Trouvèt  Mégér<r  à  la  fecé  ^idée  ^ 

Et  N'éméfis ,  Cctopaghe  de  Plutoii  y 

Et  Tifîphone  y  &  là  tfete  Aledon  ;-^      • 

Et  de  Ce'  pas  s'éh  votrf  les  Efamoifeiles^ 

Trouver  le  Site  y  J  qui  viiîtes  telles ,» 

Comme  ctoiez  y  île  plurent  autrement;- 
le  noir  Troupeau  laifît  lé^  Garnisment  y 
Qui  par  rai^ ,  &  par  arf  oratoire" 
^enia  d'abord  fléchir  la  l^do  noir^ 


i 
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t^  iicids  iSœiu;s>  le  laiilcrGnir  jMrêcheif  > 
Alt  bcÂ»  dtt  Ik  coarut^nt  Taccacher  > 
t>e  Itnrs  Serpens  la  peau  lui  fiagellerenf  3 
Pe  leurs  Flambeaux  les  fourciU  lui  brûlèrent  g^ 
£t  toui  leur  foùly  datant  iemi  y  biii  x 
frâqHJguoli  yfoufiettéy  con/piii' r 
Pour  damier  trait  fin  Mafque  lui  reprirent  t 
Et  le  i/ifitge  i  nud  lui  dicowVrirent  3 
Dont  maihtenan&  ks  Yicts^  dènia%ieaf 
Sont  de  cfiaOïri  ctr  tous^  heiMt  remarqiïez^  î^ 
It  if èrt  aucun  depuis  cette  âvanturé  , 
Qii  de  es  Mctats  &  peiverfe  Nature 
Ne  foit  inftruit  :  ft  qu'Un  fitnplc  eHafier* 
Ne  lui  voUdroic  mie  épingle  aflfièr. 
Par  quoi  privé  di;  do4i?  de  Gabatine 
Son  gàigne-painy  Te/poir  db  fa  cuifine  ,> 
ï)u  Creanckr  iàns  Cfcflfc  mugUeité  y 
Et  du  Serpent  le  plus  fouvent  guetté  f 
L3L  Peut  le  iliit ,  &  lui  Temble  a  itouce  Iieuïè^ 
Voir  les  Archers^  inveftir  fa  demeuré  y 
it  ^  rOifilloii  transférer  fà  maifonr 
A  THopiraly  M  biea  à  k  Prifear 

^  JFameu9f  ex€0it^ 
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{^  j^  iSl^jlj5}jj|^^^  j^^;J^  jj|^j^  SJf^^ 

LA 

P   I   C    A   D  E. 


Q! 


U  A  N  D  ïe  Seigneur  vit  que  TEiprit  intw 
monde 


Par  rOpera  feduifant  tous  efprits  y 
Etoit  plus  fort  que  dognies  ai  qu'écrits  s 
Et  dan$  l'Abîme  ensraînoit  tout  fe  Monde  t 
Il  réfblut  d'abolir  un  lieu  tel  5 
Source  de  Vice  &  de  Péché  mortei  ^ 
En  fê  fervant  même  du  Miniftere 
De  SathanaS,  de  tous  péchez  ïe  Père# 
Dans  un  cachot  mit  le  Déterminé 
Cachot  de  chair ,  &  dans  un  corps  tiiïné 
Vous  Temboitta ,  puis  lui  mit  fiir  refchincf 
Manteau  d'Abbé  :  bref  l'accoutra  fi  bien  > 
Que  de  ce  troc  nul  ne  doutât  en  rien  > 
Et  que  chacun  le  crue  homme  à  la  mineir 


J 
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Or  voilà  donc  le  Olabk  en  Ç^  n^afihkid  , 
Ehvelopé  d*organcs  tant  épais , 
Que  Diable  aucun  ft  Sot  lie  fut  jamàis.r 
Enf  C€t  étair  s'en  va  trouter  Francinr  v 
Gàf  Dieu  l*avoit  (îir  terre  mis  exprés 
Pour  le  deflein  q*e  verrez  ci  aprèsv. 
Francine  eft  là ,  qui  lui  dit  :  Verfifîe 
Pour  tbon  Théâtre^}  ainfi  ût  le  Vllaili  y  ' 
Vcrfifia  ,  chatouilla  par  le  gain^ 
Mais  admirez  en  ceci  ^  jfe  vous  prie^ 
Combien  profonds  font  les  ordres  de  Dieu  } 
Car  lX>pera  >  cet  imtpadique  lieu  , 
Où  s'àttroupoient  tant  de  femmes  coqqcttesr^ 
Où  fe  tramoient  tant  d'intrigues  iécretes  > 
Ed  depuis  cle  y  plus  défère  Se  rebut  9 
[u'ua  Hôpital  de  Pefle  ou  de  Scorbuts 


0 


^& 
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VOLIÈRE. 

F    J    B    L    E 
ALLEGORI  QJCf  E 

A 

JI^MÉé  /)        *         *  * 

Qll  i  voiudfa  voir  Qcognes  atroupée^^ 
Doit  navipcf  fit  THebrc  Tracicn^ 
Qui  veut  fkvoir  où  font  Pouk$  falpées  > 

Vifitcra  le  bord  Numidîeft. 
Qui  fe  fera  d'Mimete  Citoien , 

Verra  fbi/on  d'Abeilles ,  &  de  Ruches  i 

£t  voiageant  au  Païs  Indierï , 

L'air  tfouvéfa  tout  peuplé  de  Per ruches  t 

Car  en  Tes  loix  Nature  a  limité 

A  chaque  efpece  un  climat  affrâié. 

Mais  fi  quel<ïu'un ,  de  refpccc  empluméo' 

Qu'on  notimae  Amours  >  a  ctirioficé»^ 


/ 

Paris  toi*  éul  doit  ctre  Vîfité- 
Yille  ne  ûâ  de  ÙMI  d'Amour  lemée  i 
Pour  ce  ieut poi^  cîroîrois  qu'oc  l'a  nommét 
L        Paris  iâtô  paiiC . .  •  •  ot  âif$  obfcuritè 
Expliquons  nous-  C'eft  qu'en  cette  Cité 
De  cent  Palais  >  4e  cent  Hôtels  fournie  ^] 
£ft  on  Hôtel  etitrç  tous  exalté , 
\        Koit  pour  feget  tichefle ,  &  vanité , 
I        Lambris  doresSy  Peinture  bien  finies 
.         lits. de  brocard 9  ou  telfe  autre  manie} 
[.        Mais  pour  loger  la  Nimphe  Vaubanic^ 
I        En  qui  refuit  gentille/Ié  »  beauté  > 
Koblefl^  d'ame  f  bilarteu3r  génie  ^ 
Et  don  d'^efprir  p^r  defïus  Tor  vanté. 
En,  ce  lieu  donc  é  Amans  de  tout  plumagt^ 
l>e  tout,  Païs ,  de  tant  pùH ,  de  tout  âge 
Ife-tpittcrpârçi  viennent  fc  rallier  > 
Tels  que  Pigeons  voians  au  (jolombiet  f 
H  en  arrive  >  &  de  Franee  ^  &  d'E/pagne  «r 
Et  d'Italie  ^  &:  du  Nord  d'Allemagne  j 
Ceux-là  petits ,  mais  alertes  &  vifs  » 
Ceux-ci  plu9  grands.*^  n^ûs-  lourds  ^  frcÀd»  &. 

Et  ce  qui*  plus^  Fatremion  réveille  > 
Quand  on  va. voir  ces  petits  erifançons, 
Ceft  qu'ils  font  tous  diiFercns  à  merveille  j^ 
Car  il  ea  vien&  de  toutes  les  fai^ns  ^ 


Amours  pimparts ,  frifqacè  >  8c  beam  «arçons  > 
petits  Amours  à  feoc  i^cch^oôcy.  .  i  :  .  / 
Amours  Marquîsi*  &  «le  ha^ie  l^if^  fj  i  /I 
Amours  de  Robfefe  i-  ^  portant  lé  Boonftt  t. .  i 
Amouts  (f  Epèc ,  Amours  de  Cabinet  ^  .  . 
D'iceûx  pounant  eft  petk<^gttéc  , 
Tousvontchessdteen^ploletlcdrjoutnéey:    : 

Amours  B^rbdrts  y  foiit  même  tcufs  Cours.  ^  ^  ; 
£t  font  rclçus  ttiâlgrfc  leuts  Idngà  difçoôtsv 
Car  tout  fait  nombre,  Ëiifïn  toute  l*anrtée  # 
Dimarfclic  ou  tioti,  s'y  tient  Foire  d'Aitxourii 
Comme  Ton  Voit  en  r  Autone  première 
Feuilles  à  ta«  dans  l'Atdéiîrtc  pkuvoir  y 
Ou  6ien  ôifeailx  Vdlei?  pat  fbiirmilîerô     ^ 
Suf  uii  grand  Pin  qd  leur  fert  de  dortoir  J 
Audî  voît-ôiii  du  triàtîn  fufqu'âu  foir , 
Gentils  Arnours ,  Oifeaux  de  fa  Volière  , 
Pleuvoir  çn  foule  en  c^  joli  minpir , 
Et  fait  beau  V'oir  ^troupesj;  autour  d'elte 
Tous  ces  Oifeaux  leur  plumage  étaler  9 
Se  rengorger,  piafFer,catacoller, 
Toujours  fifflans  Gharifons  ,  &  Ritournelles, 
Et  petits  Airs  >  langages  des  nielles  , 
puis,  jeux  badins,  volatille  nouvelle. 
De  gentilleffe  avec  eux  dîfputer. 
Voler  Toupirs ,  &  petits  foins  troter 


r 


Par  Iç  \o^ ,  ,or  ^t^iltao^  ^Ic  Taîlc  9  • 
Or  de  la  queue  >  ot  des  pies  t:ricoi:er  « 
Danger,  ballerj.ttépudier,  fauter: 
Oncques  nç  fit  Je  yrfii  Polif  l^nélç 

Semblab}^  coihs',  ainfi  dans  la  maifbil. 
'Jc^afccc ,  farces,  ba4inçries  , 
Inventions ,  &  telles  dtolcries  t 
Hivçr,  Eté,  font  tou)ours  de  faifon  | 
Momus  lui-même  avec  fes  mometies 
fîe  nous  rendront  ^  r|re  plus  jcttcllns , 
Car  en  tous  tgrîs  ces  pepits  Trivclins 
Vont  fnventanç  nouvelles  fin£çeries  , 
Et  prend  la  Niip.fe  au  vifàge  vermeil, 
^  leurs  ébats  pafTe-tems  non  pareil. 
Mais  aprè^  tout  un  point  nie  fcandalîfc, 
fet  fois  honteux,  ^'il  faut  qiîe  je  le  àifc  ,      - 
De  voit  éommenc  ces  pauvres  infenftzs  ^    -  ^ 
Qui  pour  Fhenneur  dfctre  fes  domeftiqnes 
Qnt  laifle-là  leurs  meilleures  pratiques , 
De  leurs  travaux  font  mai  récompenfez  : 
Car  ne  croiez  qu'ils  ont^os  apanages  j 
Ains  ils  font  cous  ttt^-chiclBfement  paie^  , 
Ne  gagnant  rien ,  fbrs^uelques  arrérages 
De  lorgncrie ,  qu  tels  menus  fijffiragcs  5 
Et  les  croit-on  encor  fâiariez 
Trop  gtaflfcojcût  ;  maints  la  fcinrent  fans  ffaee 


^ 
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M^nts  W  fcnrant  font  baflfouez ,  honnis  #        C 
Moquez ,  bernez ,  traitez  comme  Zanis  # 
ft  qiicl<jucfoi$  follets  d'entrer  en  cUofc^ 
De  liberté  jamais  nulle  efperance  » 
Mieux  âimcroi^  être  eièlave  à  Thunis, 
partant.  Amours,  qui  n'avez  point  de  nids  ^ 
Cherchez  ailleurs  5  mal  fîir  eft  cet  bofpicc  i 
Dehors  font  beaux,  &  beau  le  Fronti{pice  0 
J4ais  le  dedans ,  autre  eft  U  qucftion. 
Je  m'en  irai ,  fi  l'on  me  fait  outrage  , 
^c  direz- vous  :  Eh  î  pauvre  Alerjion  » 
Quand  une  fois  oq  eft  dans  cette  cage  , 
On  n*èn  fort  pas  ;  c'eft  Tantrc  du  Lion  i 

Pour  éch^perde  fi  fortes  Baftllles, 

Vous  diercfaericz  w  vain  .Porte  ou  guichet  % 

Tput  yôtrje  ifort  feroit  pures  vétilles  , 

*  '        '        -        - 

^j^  fins  guç  vous  i^nt  pris  au  trébuçbct» 


.  / 1  .  .     î 
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*  I.ETENDART. 


PE  BOURGOGNE^ 

AMouR  voulant  Icvpr  un  Regi/^cnt, 
fiattoit  laCaii^ç  autour  de  Tes  domakcs  ^ 

*  r 

4 

jSoins  &  Soupirs  étoieaç  Tes  Capitaines  î 
JDards  &  9rando9S  faifoient  Ton  armement  : 
^Jn  Etendart  lui  manquoit  reulemenc. 

^  Margeur  le  Dvc  DE  BoURGOGl^E  aianS 
^  pouflé  J*4ymée  des  Afikj^  .jufque  fous  ie  fanon 
de  NinicgTUC^  Madame  j>  E  d<^  U  H  C;0  g  ijT  J| 
r»  fut  fi  Iran  rpf  née  de  joie  quelle  en  ver  fa  de$ 
larmes,  ^adàme  de  M  AI  NT  B  H.<^.»  emvp'i^ 
i  Monfieur  pB  BovRGOGN]^/^  morceai^ 
de  tafetai  ^vec  lequel  fli^^ief  4fvp'U  effuit  p  à* 
IJoiin'u  iesnjeofmviins^^  V 


U^n chercboic  ax  yaia>  quand  nortc  Aieide^ 

yiAoïicwn  du  Bacave  perfide» 

J^vd  dit  :  AuQOur  j  daigne  entendre  ma  voix  s 

Va  de  ma  part  trouver  Adélaïdç  î 

JE;itreticn-la  de  mes  premiers  E^^ploits. 

C*ert  elle  feule  à  qui  j'en  rens  hommage  s 

Vole  Sf  reviçn.  J^  Dieu  fait  fon  m?/&gp  ^ 

]Et  lui  parlant  il  voit  couler  foudain 

Des  pleura  mêlez  de  tendiefife  &  de  joie  ;      ^ 

Prix  dju  Vainqueur ,  qij'une  foigneufc  maia 

Varecueillif  d^nj  un  Prape^u  de  foie^ 

Amour  /ppr^t  >  &  le  ipectant  â  paçt  ; 

Bon  9  bpn^  dit-i^  voilà  n>on  £cendartt 

Çyts  ce  D|:apeau  3  Caporaux  >  ni  Gendarme^^ 

Tours  ni  Rempartç,  riçn  ne  jréfiftera  j 

Et  par  hafàrd  quand  il  me  manquera  ^ 

}'ai  mk  refTource  en  ces  yeux  pleins  ^c  cliarmes  i 

Nôtre'  HeroJ  auvent  lui  donnera 

l^ouveau  6x)t^  à  dç  pareilles  larmçSt 
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L    A 

MARMELADE. 


^«^   D  V    H  A  MEL. 

JL  Ar  les  mains  de  Daphtié  des  pêciws  aprêttes 
Sans  ordre  th  la  poiic  jefccccs^^   \ 

Cuifolcnr  à  bouillons  lents  fiir  un  feu  modetc 
Qu'cUc  même  avoic  prq)até*    ■ 
Les  Amours  voloient  autour  d'elle  ; 
Ils  s'en  écartent  rarement , 

Chacun  d'eux,  s'cmpccffoit-  a  lui  marquer  foli 

L'ua  cnpaflant  légèrement 
Alumoit  le  £èu  d'un  coup  d'aile  ; 

L'autre  à  l'entretenir ,  atacbé  conftament 
Le  menageoit  habilement. 

En  Femme  dès  long-tcms  faite  à  leur  badînagW^; 

Daphnè,  tfun  air  aise,  la  cuiUicre  à  iaWtâ» 

Gouvernait  ces  Mutins,  prcfidoicà  TOuvriage; 

Tandis  que  chacun  fonge  atix  foins  qui  le  par-* 
tage  , 

La  Marmelade  va  Con  train  \ 

£t  déjà  du  fbnd'dè  l'airain. 
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Un  parfiim  préfcrable  à  ceux  que  ^Arable 

Renferme  en  fes  vaftes  dçftrts  , 
A  repik  oodoian^  s'exhale  dans  les  airs.     1 
rLct  hûjaux  ajoutez  i  D^bné.rame  t^yic, 

Voioit  d'un  vif^ge  riant 
Le  fuccès  donc  fa  peine  alloit  être  Aiivie  > 

Quand  un  An^our  impatient 
Détachant  un  des  traits  de  fa  troufle  perfide  | 
Qui  fut  de  nûilô  coeurs  le  fatal  homicj.de  » 

Sous  la  poile  le  fit  voler, 
.yéclair  que  nous,  voipns  foudain  érinceler, 
D'uB  éclat  moins  fubit  s'alume  dans  la  nue  \ 
L'airain  gémit ,  la  fiame  au  travers  s'iniinue, 
Au  ha(ard  de  iès  doigts  tendres  &  délicats  ;^ 
j>  Dapbnê  •  comn^e  une  ^utre  Pallas^ ,  , 
Pour  enUver  la  poile ,  encre  dans  la  mêlée  i 

Le  fècours  vint  trop  tard ,  Bêlas  |* 

La  Marn^elade  fuc  brûlée^ 

E  i^  V  o  I. 

-Iî«  yous  doivent  le  jour,  vou$  Içsavç.z  fait  naître. 
Aimable  pu  Hamel  ,  les  vers  /jijilci,  j'écris. 
<$pus  le  nom  de  Daphnc  d^ignes^  vous  recoiir 


noître 
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ils  vous  devront  encore ,  &  leur  glpirç  &  Jçuf 
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ili»-     D'  J  R  ME  /vT  **^ 

•  -'' 

'^^'Inistile  auffi  fagc  qu'afâblc  0 
•*^^-*' Auflî  généreux  qu'équitable , 

par  qui  le  Dieu  Plutus ,  qu*on  avoir  exile  » 
Va  bien-tôt  être  rapellè  ^ 

Recevez  ce  Placée  que  ma  main  vous  preTence  $ 
£c  d'une  dextre  bien-âifânte 

Mette't  au  bas  ces  mots  eiquis  | 

$oit  fait  ainfi  qu'il  tft  requit. 
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La  Jufticc  vous  le  cpnfcille. 

Par  pitié  pour  le  fupliant  j 
.On  fait  que  vous  frvcz  acordcr  à  mcrveijlc 
Et  rinterêt  du  Prince ,  &  celui  du  Client. 

Miis  peut-être  m'allez-vous  dire ,    "^ 
-  Qge  j'en  parle  bkn  aifêment ,        * 

Et  que  ces  mots  qu'ici  je  vous  prefle  d'écrire  , 
Ne  fc  prononcent  pas  toujours  fi  promtement^ 
Sans  doute ,  je  fai  bien ,  moi  toute  la  première  , 

Qu'on  mrffpittcllp  pt|e|e  ,    . 
Où  je  ne  voudrois  pas  dire  en  termes  pr^çîs  j 

Soif  fait  fiinfi  qu'il  (ft  requis^ 

Au  fcxe  féminin  «conyient^la  négative  ; 
Et  quoi  qu'à  dipc  vrai ,  plus  d'une  Belle  ici 
Nefc  fervc  j^as  trop  dp  la  prérogative, 
L'ordre  veut  néanmoins  que  cela  foit  ainfi. 
Mais  chez  vous ,  c'eft  tout  le  contraire  > 
Mini(lrc ,  tant  rq^'il^  vpus  p|âira  » 
Quand  nôtre  Sexe  vous  prira , 
L'ordre  veut  parmi  nous  que  fans  autre  miftcré  , 
Le  Miniftre  réponde  ainfi  que  le  Marquis  , 
Soii  fait  ainfi  qu^jl  -eft  requis. 


»       * 
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A 

M^    DE   POINTIiS, 

SVR  SON  EXPEDITION 

DE 

C  A  R  T  H  A  G  E  N  E; 

L*An  paffi  qu'un  dcflfcia  quelque. peu  lu- 
ârdeux 

Vous  avoit  fait  forur  de  France  ; 

A  tel  jour  qu'aujourd'hui  ,  je  fis  pour  Vo«S 
des  Vœux  y 

Et  mes  voeux  vou»  ont  porté  cluncr; 

Vous  êtes  revenu  gaillard ,  &  bien  paiç 

Des  dépens  de  votre  Voiage  > 

Et  vous  voiant  paflfer  chacun  s'cft  écrié  p 

.  Voilà  le  Vainqueur  de  Carthage, 


14^  POÉSIES 

C'cft  Sclpion ,  non  pas  Scîpion  rAfricain  ; 

Mais  Scipion  rAmcricaiii; 
Or  bien  que  dans  ce  teins  une  paix  neceflaire 
Senable  avoir  dès-Guerriers  fofpendu  Icsprojets^ 
It  td^  encor  pour  vous  des  conquêtes  à  faire  , 
Et  j'ai  pour  vous  encore  à  faire  des  fouhaits* 
Voici  comment  il  eft  certains  Peuples  rebelles  j 

Que  Ton  nomme  jeunes  Pucelles  » 

<Juc  ces  Peuples  par  vous  foient  détruits  à  leur 
tour  \ 

Tachez  d'en  dépeupler  la  Terre  > 

Allez  &  revenez ,  s'il  Ce  peut  >  en  Amour 

Auffî  formidable  qifen  Guâ:rcr 
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METJMORPHOSES 
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VEÎISAILLES. 

•      •  '         '  '     ' 

T^l^  ,cç  PûsMét3iXjçïa(^ç]^{k^SL  lieu  y 
•^  Dame^  4ç  Ç  W:  WWfl^i^^'^?*^  humaines  > 
£t  k  pouvoit  de  quelque  nouveau  piea 
Les  rend  Dmifids  ou  gentilles  Bateines. 
Nôtre  Pripçe^^  iSiiêine  fbrc>  dit-^m  ^ 
Ille  y  parole  fous  la  fçrmc  en^runtéc  1     .   - 
Kon  d'Amjfion^vmais  b^  -de  Gfl^ée 
Qui  fur  Daufti  <ni  Bakine  portée 
Parcourt  l'Empire  pu  nage  le  Tritofï. 
Ç'eft  élte^mêm^î  on  njç  fçuc^  s'y  in|^preitdre> 
^  A  cette  taille  3  à  cette  t»afefté>. 
,A  cette  grâce,  à  cet  air  noWe  &  tendre;> 

Plus  beau  ceiit  ibis  eiKor  que  la  Beauté 

L  4 
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Bien  cft-^il  vrai  qu'il  nianquc  â  Tlmmôrteilc  , 

PôUrachcVd:  en  tout  le  paralclle 

Un  point  fans  pluf:  Eb  quoï?  c'eft  ton  Acis  > 

Qui  pour  Complaire  à  divine  Donzelk , 

Aux  yeux  bagards  que  BcUonnc  oa  appelle  ,' 

S*eft  en  allé  courir  par  le  Paft. 

Maïs  cet  Acis  >  voici  biéh  aùtïc  cfiBfcy 

En  ce  Païs  tout  cft  mctamorphofc , 

Du  iîls  d'AIcmcnc  en  fim  Ad<^efccàce  y    *     * 

Acis  a  pris  fi  bien  fa  reflcmbïance  y  ^    -*' 

i^'Ovide  même  y  fêioiz  abufe.- '   -  -:  ^^  --T[ 

Or  pour  cela  ne  croit^  pas-  Déeflfe  î        ^  -  '^ 

L'avoir  perdu-,  mais  voici  là  fintiSe  y  ^-^  ^  :<  yl 

Vn  NégromanfC  ÀiVn  a  çônté  le  cas."  :  '{  "^îi  i 

te  Dc^tl  vkl?  pit  tin  ofrfrè^fc9èft-i  '-  '^      '  : 

Qu'il  foit  touyoursjfoit  die  fans vt5usdéî)fcilre>' 

Acis  ici,  mais  Hercule  là  ba^  

Je  vous -décôime  en  deui  inrots  leMifteic  ^.^ 
Amour  ^  je  crois  >  he  nî'en  dédira  pas^ 


■/' 


f 
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kJH  Teint"  où  les  Fleurs  les  plus  belles 

Font  un  agréable  combat* 

Des  yeux  >  dont  le  brillant  édkt. 

Va  peicer  jufqu'au  fond  les  Cœurs  les  plus 
rebelles.     '       * 

Un  Viiage  feit  pour  # Amour  ; 
tJne  Ebuche  éc  des  Efents  que  IrNafure  pare 

De  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  rare  ^ 

DcY Lèvres,  où  les  Ris  ont  fixé  leur  fc/our  j 

Des  Bras>  Grands  Dieux  l  quels  Bras  l  unis  >. 
blancs ,  &its  a*u  tour. 

Tel  jadis  les  a:voit  Omfale , 
Quand  Hercule  ennivrè  des  douceurs  du  repos" 

5**^  délaffois  de  fcs  Travaux. 
(Tn  Sein  d'une  blancheur  qu'aucun  autre  n*ëgalqr  i 

tTn  Sein ,  dont  la  Beauté  fiitalc  * 

fait  le  Pkifif  des-  Yeux  ,  &  le  Touanen».  du* 
Cœur  ; 

iVlille  apas  plus  cdcbez^,mais  ce  (ont  letres  cîoCcs. 

1i  tfeft  permis  qu*aux  Dieux,  ouqu^àFAmour 
vainqueur 

Ête  s'expliquer  fur  de  iG  belles  chofcSr 
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iL^^^BESBEm 
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O  B  S  C  EN  E 

J   R    0   N  0  N  c  E 

PAR        UNE* 

JEUNE  DEMOISELLE 

y  E  Dieu  d'Amour  en  fer&nt  â  vtfce  , 
Atefi  que  fait  tout  Pafteur  bien  apiis. 
Voulut  revoir  h  Ville  ûroritc  ^ 
Et  termina  fe  courfe  cteis  Paris. 
Là ,  contemplant  le  pçogrês  de  fcs  fiâmes  ^  ' 

H  jette  l'œil  fat  ion  petit  Troupeau  , 
Joicux>  refeit ,  Ctjouxnt ,  gras  ,  &  beau, 
^t  rceoonoit  iès  bonnes  Amcf 
Qu'il  conduit  au  iortir  du  Berceau» 
Wais  au  tailkix  de  ces  gentes  Oikillei 
II  efE  iûiprà  de  vw  ujqe  Bc^ité 


\ 


Qu'il  ignorait, '6:^^  cbmi  nos  muraillçft 

A  depuis  peu  fon  £:jour  traniporc6; 

De  toutes  pans  auteur  de  Ylaconnixc 

Il  voie  t6nQl>er  crotàiâê'  gtêîe  menue 

ï^oiÀott  die  Osufs  2Xtiaat  d^elle  ]onchet , 

£c  d€^EHeUt  mêmei  Ibtf  cha^r  amchez. 

Ouais  >  qu'eft-^  d  ,  dif  le  Dieu  de  Cicère^ 

Ce  jeutiC'  objet  au*  léV'rcs  de  Cdrail  - 

A  mot!  pouvc^tVoiidf oit-il'  té^CmUt^c  t 

ï>e  par  Vénus,  nous  veriftwis  ««te  afaîrer 

Jl  s'en  tetourne  aux  Cieux  dàm  fbn  Sérail 

En  niminatnt  Comment  il  pourra  ^ite 

J>ottr  athWr  la  fitfeBîs  aU  Bercail*  ^^ 

Or  il  avint  que  la  Mimfe  at  Gog:uéce  f 

Qui  ne  favdt,  coïnnse  c»i  dk,  rien  de  rien  ^ 

En  dirpùtanc  Tuf  certaitie  foftiete  ^ 

Que  cfiîeïquès-urts  Ibutendient  m&I  c^  bk»f  ^ 

Fit  de  a  bouche  édiaper  par  fortune  ^ 

tTn  certain  mot comment  dire  ced  l 

Helas . . .  cfcïui  que  fe  grand  Dieu  Neptune 
M'acl^va  pas ,  r  • .  r  voi^s  m'em^ndez  d'ici» 


%1%  .P  0,Ê   S  J  £  S    i 

La  Belle  alors  de  rougeurs^  infini^  .  t  % 

Se  colora  ;  mais  du  plus  haut  des  Ci^iu^ 
L'Amour  Totiic ,  de  cria  tout  joieux  y  ,     . 
Bon.  La  voilà  qui  dit  nofr  Licames  >    ^ 
Ellç  eft  à  nous  :  Voilà  les>  propres  m^ts'        \ 
Que  de  tout  cemst  Dame  Vénus  ma  Mece^ 
A  confâcrez  à  ce  joieux  Mifterc 
XJuc  Ton  célèbre  à  Cicérc,  à  Paphos.-    _ 
Jeune  jBeauté  >  de  q^i  moa  vafte  Empilée 
Tient  &c  reçoit  tant  d*hpimeus5  mutuels*  ^ 
Je  veux  toujours  «e  pKKeges,.  tlnftcuire 
£t  t'aprendrai ,  de  qu^  ton  llj^t  dire.  j« 
Et  {n»noncer  tous  les  mocs^ ipîemneiR  .    v: 
Qui  fooc  écrits,  dans  nos  £tints  Rcicuels»- 
Que  &  déjà,  le  pouvoir  de  tes  armes 
Force  les  D^eux  à  te  feitC:  la.  cour  ^ 
Qijc  ne  doit^on  atendxe  de  tes  charmes 
Quand  tu  feras  inftruite  par  TAmou^B^ 


^ 
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£    F    J   T    J    F   E 


DU 


CHIEN 


U  E  L  L  ^  *  *  '^  *' 

Ty  A ÉsAitT  pleure  mofn  trifte  Sorc.>^ 
'*'    Il  fut  toujours  dijgne  d'envie  ^ 
Tant  que  je  fus^  près  de  Silvîe  v 
Mais  &  rigueur  çauifâ  Boa  Mort» 
Amour  Voiani  que  la  Cr4ielle 
Bravoit  fes  coup*>  fùioit'fes  loit V 
Il  prend  uH  craie  dans  fbn  carquoi$>< 
Et  dans  Ccftt  Couroux  ù  fait  choii» 
De  h  fléclie  la  plus  morrtcfle^ 
yètois  aïdrs  près  dfe  la  BeHc^ 
Je  joiiois  Éms  longer  à  £ua£  > 


^F^^^rmm^ 


t'Amouc  tira  le  ttm  Saxaï  't    •  '  • 

Il  vole ,  8c  m'atteint  aa  lieu  d^éllcir 

tJfl  feu  promt  8c  iêditieux  *    *    • 

5'aluma  déslor»  ^{am  mes  veines  ic\ 

Après  mille  fecreses  peines 

ta  mort  me  tint  klmct,  les  yeu^v'  * 

Ainii  je  garentis  Silvie 

Du  plu^  druel  de  tous^ks  ttiaux:^ 

Elle  joiiit.d'^un  pfcin  çepos  1  -r 

Mais  il  m'en  a  coui6  laf  vk.> 


.^ 


fr 


.r 


t    I 


T9w'*S*ïr  •Mwr  M^  •Hpt" 

^-ar-^  ^ivJêI  f'sn.^  ^jh.'^, 

■  •    ■«» 
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diverses;  'rff 

F  K   OL  0   G  V  E, 

f  '         ; 

CHANTE    CHEZ    Mk.    DUSSI^ 

EN      PRESKNCE      Dl      S.     A.     R, 

LE  DUC  DORLEANS 

AVANT    tA    HEITRES^ENTATION    DE 

L' ECOLE   DES    MARIS. 

M  E  l  P  O   M  e'  N  E^ 

IJittcz  ,  ^uitte^,  ma  Sœur  une  strrogance 
vakie  V 

Ofez-vous  comparer  vos  frivoles  chanibns 

Aux  nobles  &  6W^mes  Sans» 

'    De  ^héroïque  Melporacne^ 

T    H    A    L     I    Ir 

Vivez  eh  paûx  avec  ThalieV 
Vous  fevez  que  vint  fois  elle  a  déconcerté' 
Par  uhe  agréable  folie  ^ 

Vôctc  ennuicuiè  Cravicé^ 


Q" 


ii4  POESIE  S.' 

M   E    L   P    O   M   e'    N    E. 

Ma  voix  refTafcicc  la=  Gloire 
De  nos  antiques  Demi-Dieux; 
Et  je"  confecre  la  mcmoice^ 
De  ceux  qui  brillent  à  nos  yeux.' 

T  »  A  i  I  E.' 

-^     Vos  chants  par  un  ^lugubre  acorct 
fatiguent  fouvent  leur  oreille  j. 
Rla  Flutfc  fouvent  les  réveifle  > 
Et  vôtre  Lire  lels  endort. 

M   £  L  P  o  M  fi'  N    £^. 

Cifoicz-vous  que  ce  foit  un  talent  fottf  utile? 
De  badiner  à  tout  propos  l 

Vous  imagïnezrvous ,  qu'iT  foit?  fort  dificife  ' 
De  faire  bâiller  les  Héros  ! 

M  F  £  ^  o  xt  e'  N  £• 

ÏJc  Lauriersroujouw  verds ,  jfe  cburotthe kut^ 
Têtes. 

T    H    A   L    I    É. 

j[e  fid  les-  delafler  pac  d'agréables  Fêtes^ 

M  E  1  2>  a  M   b'  N*  B.* 

Je  visuire  fcurs'-ExpIoits^ 


D  I  V  B  P  R  s  E  s.  i>7  . 

]*amufe  leurs  Dcfiîu 

M  E    L   ï*   O  M  e'  N  E. 

Je  prens  foin  de  •  leur .  G  loire. 

T  H  A  l.  I  Er  ,     ' 

t  Et  rrioi  de  Icûrs^  Plaifîrs. 

M  E  L  p  o  M  e'  N  £• 

je  m^étonne  qu'une  Déeflê  , 
Qiî'^rie  Mufe  fe  laiflc  à  l'Orgueil  entraîner  J 

L'Amoik  propre  eft  une  folblcfliy 
Qu'aux  nulhe^reu]^  Hprtels  <)atioitat>and<^er^ 

T  H  A  i  I  irf 

14c  vous  y  crompç»  pas:,  ^e  icot  Orgueil  nou^ 
'  touche , 

J*aite$cr  comme  v6as  ce  dangereux  penchant  r  ' 

Mais  Lk  nuieb  eft  vif  &  touchant  y 

£t  le  votre  eft  fonibre  &c  £u:ouche; 

Melpome'ne. 

Vou»  ét6$  ma  Cadette  au  jugement  de  tous  y 

4 

T  H    A  L  I  E. 


Et  Ton  eft  modefte  à  vôtre  agc» 


Si  je  dis  plus,  jeune  i^ue  vous  , 
He  vous  ècoooez  pas  >  fi  je  plais  davanta^oi^f 


ijZ  1>  0  È  s  t  È  1 

MtifOMé'ùi. 

Ne  profanons  .plus  nôtre  vob^ 

Par  une  odieufe  querelle  $ 
Vn  Prince ,  des  Meros  le  plus  digne  modelïc  ^ 

Kous^ fournit  de  plus  doux  emplois^ 
Il  a  mille  vertus  dfgftcd  de  &  îsïaiflance  ^ 

I.es  Hiitç^  4cwit  ^il  eft  l'apui  , 

Doivent  fe  coniacrcr  à  lui 

Par  zélé  &  par  Reconnoiflance* 

/t  U  A  L  i  lé   , 
A  iérvip  ce  fieroi  borpoits  îiôtre  dçGtéj^ 

Ceft  le  plus  doux  emplcà  dcsiFiHcs  de  McoKÀté^ 

T  H  A  X  i  É*  -   , 

Qup  M^ïpoméne  veille  a  ctelebtet  Ùl  .  Gloire^  * 

Que  Thalrc  ait  le  foin  d'^oduper  fon  Loifir. 
Toutes   déiTx  enseuIble, 

Q^é  Melpoméne  veillé  à  célébrer  fa  <5îoirej 
Que  Thalle  ait  le  fbin^  d'ôcuper  fôn  Lôifir*  ^ 


DIVERSES  »/^ 

DIALOGUE 

POUR   ESTRE   MIS 
EN-    M  V  S  I  QJJ  E. 

PERSO  N  N  A  G  E  S. 

COL  A  S  S  E  »  Mujtcien* 
L'ABBE'    PIC,P«ff. 

pESCU^KS,  •DanfeuF. 
BABET    DU    F  A U  R  ,  cfcrfart»;?. 
L'OMBRE  rfe  L.ULL Y. 
CHOEUR/*  Cùiftres ,  &  d'En  fans  de  Chiur. 

C  O  t  À  s  s  £'.     ~ 

T,E  bruit  de  vôtre  nom  remplit  toute  la  Terre. 

P    I    c. 
On  entend  en  tous  lieux  vos  Eloges  divers» 

C  o  t  A  s  s  E. 
Chacun  eft  charmé  de  vos  Vcrss 
P    ï    c. 
'         Vos  chants  enlèvent  le  Parterre, 

C  o  L  A  s  s  E. 
'    Quelle  nouveauté  >  quel  bonheur  Tt 


i^er  POESIES. 

Pic. 

Vôiez  comme  à  longs  flots  tout  le  Peuple  slst^ 
mafTe  1 

G  G  t  A  s  s  2» 
C'ert  vous  ,  illuftre  Pic. 

P    I     c.  ^ 

Ceft  v6us,do6lc  Colaffe, 

Tous    DEUX    ENSEMBLE. 

C'cft  vous  qui  partagez  avec  moi  cet  hontfeur, 

P    I    o. 
Cuïftres  fournis  à  ma  férule 

Chantez  la  Gloire  de  mon  Nbrtu 

G  Q  L  X  s  s  E.     . 

Chorirtesxïe  Saint  Paul ,  célébrez  nïon  renom  > 
Qii'il  vole  par  de  là  les  Colonnes  d'Hercule, 

B  Ji  T  R  E'  £      DE      c  i)  J  s  T  R  É  s      i^ 
^  p'  E  N  F  A  N  s     V  E    C  H  0  EV  Ry 

Ûjçschars^ 

Arrêtez ,  petits  MirmidoiïS  y 
De  vôtre  vanité  réglez  mieux  la  mefure, 

'  Et  fâchez,  que  fans  ma.  figure 
Vôtre  maigre  Opéra  tout  farci  de  lampons  , 

Eut  eu  le  fort  des  Céladons. 

Chacun  dans  mon  double  vifage    . 
A  cru  yoix  de  vos  cœurs  un  fimbole  parfait  y 

Et  le  fuccès  de  vôtre  Ouvrage 

N'eft  dû  qu'à  cet  heureux  Poroaiw 


w 


DIVERSES.  x6i 

B  ABET  DU   i^AURE.        '     ' 

Je  ne  fuis  point  d'humeur  chagrine  > 

Et  Forgueil  n'eft  point  mon  dcAut. 

^ais  on  lait  jqu*avant  TArlequinc 

L*Au4it,eur  bdilloit  aflez  haut. 

Ceffçz  donc  de  crier  merveille. 

Sur  vôtre  Opéra  d>ujourd*hui. 
Si  chacun  en  ôtoit  ce  xjui  peut  êcrc  à  lui , 
Vous/ montreriez  le  eu  comme  fit  la  Corneille 

Qui  fe  patoit  du  plumage  d'autnii. 

TpVS    QJJATRE   ENSEMBLE. 

^aîsfluel  objet  !  ôciellquel  furprenant  mifterçj 
Quoi  !  des  Efprits  en  plein  midi/ 

Desci^a^s, 
Je  flcend^le. 

B  A    B    E    T^ 

Je  fcemis^ 

.     C  P    L   A  5   s  C. 

J'ai  peur  quoi  que  hardie 

Pic. 
La  crainte  me  fert  ide  cliftere^ 

D  E  s  C  H  A  R  s    à    ?iCf 

Ah  \  Monficur  r  Aumônier,prenez  vôtre  Miffcl , 
Et  conjurez  çc  Spe<îlre  à  nos  yeux  iî  terrible. 


iSt  PO  ESTE  s. 

P    ï    c. 

Hclas  il  ne  m'eft  pas  poiHble  ^ 
Car  il  cft  en  gage  au  B****'*^ 

J-'Ombre  de  Lulli  h  Colafe. 

Tremble ,  malheureux  Plagiaire , 
C*eft  l'ombre  de  Lulli  qui  paroit  à  tes  yeux  i 
Je  viens  revendiquer  les  larcins  odieux  • 

Que  tu  m* as  ofé  feirc* 

A  i^Abbi  Fie. 

pt  toi ,  crains  «n  revçrs  fetal, 
Rimeur  ennorgueilli  dû  Tucccs  de  ta  Veine  v 
Ton  Opéra  dans  peu  va  du  Palais  Roial 

Paflèr  à  la  Sanmricaine. 
Et  bien-tôt  le  Privé  deviendra  le  cercueil 
Où  tu  verras  tomber  tes  vers  &  ton  Orgueil» 

T  Q  V  T   LE    Choeur. 

O  Sort  fatal  !  ô  Chute  afreufe  l 
O  Témérité  malhéurcufe  î 


^ 


\ 
I 

* 


» 


* 
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E   ?    l  r  4    l    A    M  E 

P    O   .U    R 

•Mr.    le    m  a  B.  QJT  I  S 

D  E    C  ANIT. 


DE  T'^fr/f  Fe/f ,  Himen»  vMci  le  jour^ 
VoubiiCT^p^s  à^en  avertir  i^^mour. 
Quand  Jupiter  pour  complaire  à  Cibel|c  | 
JEut  pri$  congé  du  |oieux  Célibat , 
Il  épQufà ,  malgré  la  parenteile  , 
Sa  Sc^\xc  Junon  par  maxime  d'Etat, 
Noces  jamais  ne  firent  tant  d'éclat  > 
Jamais  Hinaen  ne  (o  fit  tant  de  fêti?  ; 
Mais  au  milieu  du-  celefte  aparac 
Vénus,  dit-on >  crioit  4  pleine  tête \ 

Pe  votre  Vite^  Himen  y  voici  le  jonr  \ 
fi'pufflHT^fas  d'en  avertir  C^mf^r^ 


V 


1? 


i<Î4  P   O   E   S   I   E  S 

.VéniK  parloit  en  Dcefle  fenfte  j  ^ 

Himcn  agit  en  Dieu  très  imprudent, 

'  J-'Enj&rtt  ailé  fortit  dejk  penfec, 
Ponj  contre  luirAii^our  eut  une  dent. 
Et  de  là  vient  que  de  colère*  ardent 
Lc'petit  Dieu  hii  fait  toujours  la  gnerr^r, 
J-'angariant ,  le  vexant  ,  l'excédent 
Be  cent  f^ons  en  ehaflint  fur  fa^  Terre, 
T>î  votre  fête  5  Hlmen  ,  *voki  le  jour^ 
}f^oubrte\  pas.  à* en  avertir  fUmour* 

Malheu^oujours  cft  bon  à  quelque  chofe^ 
Le  blond  Himen  maudiflbit  fon  Deftin,     - 
Et  même  Amour,  qui  jamais  ne  repofe. 
Lui  déroba  Cx  Torche  lin  beau  matîn. 
Le  pauvre  Dieu  pleura ,  fit  le  Lutin  : 
Amour  eft  tendre ,  &  n'a  point  de  raname  : 

-  '  •    • 

Tien ,  lui  dit-il ,  ne  fois  point  fi  Matin. 
Voilà  nîon  Arc  s  va  t'en  chercher  Fortune; 
Pe  votr0  Pête  y'  Himcn  ,  voici  le  jour  y 
ff^oukrte%  fitS'(ten  avertir  l^ Amour* 


DIVERSES.  x6$ 

Himen  d'abord  &  mit  en  {êntincUct 
Saif^  4e  rArc  »  8c  bientôt  apecçok 
Venir  a  lui  feanc  &  cendre  PucçUe  » 
£c  Cl^evalicr  propcc  à  galant  exploit* 
Hin^n  tk^  >  mais  $  jufte  Se  Ci  droit , 
Que  Cupidon  même  n'eut  fu  mieux  faire. 
Oh  >  oh  >  dîp'il  y  le  Compère  eft  adroit  : 
Ceft  bien  viie;  }c  quitte  ma  colère  : 

Amour  y  Hmtny  V4fUs  V4fiii  bien  remise 
Mais  i*il  fi  finit ,  foie%,hng*tems  Amis, 

Or  voilà  donc  par  les  mains  d'Himenéc 

D'un  trait  d'Amo^r  deux  jeunes  Cœurs  bleflèz* 

J'ai  vu  ce  Dieu  de  fleurs  la  tête  ornée  » 

Les*  brodequins  de  perles  rehauilèx  p 

Le  front  modefte  «  Se  les  regards  baiflêz  » 

£n  Robe  blanche  il  marchoif  à  la  Fête  , 

Et  conduiAnt  ces  Amans  empreflèz  » 

U  étendoît  fon  vciile  fur  leur  tête. 

Amour  y  Himenî  vous  ^oUi  bien  remis  % 

Mm  9  s'il  fi  peut  9  fiie^  long^tems  .Amis. 

^  M 


ige  POESIES. 

Que  faiibient  lors  les  Enfans  de  Ckérer? 
Ils  fbulagcoienc  Himen  dans  Ces  emplois  ( 
L'un  de  flambeaux  éclairoic  le  Milî^re  ^ 
L'autre  du  Diea  diéloic  les  çhaftes  loix* 
Ceux-ci  ÊLifçient  raiibnner  les  Hautbois  s 
Ceux-là  dahfoient  Pavane  façonnée  ) 
£c  tous,  en  chcrur  chantoient  à  hautç  voijip  ç 
Himen ,  Amour ,  6  Himenée  ? 
^moHr ,  Bimen ,  vous  ^oiîi  l 'en  refnls'^ 
Mais,  i*il fefeut i  fhie^hvgrttlins  AmiSf^ 

En  fin  finale  après  maintes  Orgies 
Au  bcnoic  Lit  \t  Couple  fu^  conduit^ 
Xe  bon  Himen  éteignant  les  boggies  > 
Leur  dit  ?  Enfans  ^  bon  ibir  &  bonne  nuit. 
Lors  Cupidon  s*empara  du  réduit  > 
Et  les  Amours  de  rire  &  de  s^ébattre  » 
Se  rigolant ,  menant  joicu?c  déduit , 
Et  iufqu'au  fOUr  £drant  le  Diable  à  quatr^e. 
Amour  >  Himn ,  vèus  njfiilà  bhn  remis  ; 
MaiSi  s^itfi ^t  >  fiie^hng-tems  Amii^       < 


Qm9 
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Far  tel  moien  enore  ces  Dieux  illuftres 
Uacord  fia  ait  &  le  traité  conclu 
Jeunes  Epoux  >  ûkcs  que  de  vint  Luftre$ 
Traité  fi  doux  ne  Toit  point  réfoiu  : 
Tant  ôperee ,  que  d*une  aimble  Mère 
Naiflè  un  beau  jour  quelque  petit  Jouflu 
Digne  des  vcrux  de  TAieul  ôc  du  Père. 
':Amoury  Himen  ^  vous  mili  bien  remis  ^ 
Mais  y  H  fi  peut,  fiie^ion^^tems  ^mis. 


M   ft 


i«8  P    O  E^  î   tt. 


m 

JH%  ÉM  ^M  Aftft  MA  ^M  ^M  ^M  ^Éft  I^A  ^M  fltti  MS  ^M  ^M  ^^ft  jjjj»  ^M  ^ft0  ^^K 

B     J    L     J     D    E 
SUR      UNE 

V  I  El  L  L  E 


i  '  "4 


QUI  VOULOIT  SE  REMARIER. 

C'EsT  tout  de  bon  -,  Vénus  aux  cheveux  gris 
Apres  vinjp'*-  àhs.'iles'^^^s  du  veuvage» 
Les  feux  d'Amour  -échaufent  vos  efprits  : 
Le  beau  Damon  vous  charme  &  vous  engage. 
Mais  pour  fixer  ce  cœur  fier  &  yojage , 
Très-peu  vous  fert  de  brûler  comme  un  four; 
Chez  un  Galant  chercheur  de  Pucelage 
Fieiiie  femme  eft  un  remède  à  fAmour^ 


^    1  - 
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Voius  ne  dçvcz  faOsct  qu'au  ParacUs. 

.La  mort  cft  proche  j  &  vous  guette  au  pafTâge  > 

Ec  cet  Amouridont  *os  fensjbnt  épris  j 

Ne  fcrvira  qu'à  hâter  le  voi'age, 

Jadis  -Jes  Cœurs  vous  renidircm  Jlomage  j 

Jadis  chez  vous  les  Ris  Arent  il-jour  : 

Mais  maintenant  il  ùxa  pliet  bagage; 

Vieille  fimmt  tfi  h»  rtmtie  i  l'Ammr. 

ïl  me  fouvient  d'avoir  lu  que  jadis  , 
Ainlî  que  vous  fur  le  déclin  de  l'âge , 
Phèdre  fëoTii  de  (émblables  Ibucis  ; 
Mais  chacun  fait  qtil^ipolite  fut  fâge: 
Ibnnage ; 
un  long  dérouc 
;e  langage  : 


Pour  réparer  les  défauts  du  vifage 
On  peut  ufet  d'un  aiTcz  plaifant  tour } 
Ec  c'eft  l'Ar^nt  ',  mais  fans  cet  avantage 
Kifii!t  femme  tfi  un  remède  à  i/iiaMi)\ 

M  3 
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C     H     ANS     0    J<1 
•    SUR    L'AIR   Charivari. 

LE  Traduileur  Longepiecie 
Tous  les  maàos 
Va  voir  dans  le  Qmctiere 

Grecs  Ce  Latins-' 
Pour  leur  rendre  les  re4«^" 
Fivt  lu  Cr«j  i 
t-IHM 
51  le  ftile  Bucolique  - 

V.    ■  ■    •  ..... 

U  ve 
Et 
Dut 

«! 

Ter. 
D' 

It  ï! 

CI 
Voili 

y.vt  Ici  Gries  l 


C'ï  V    E  R   s  E.S. 

Il  a  Bât  un  coup  de  MaiOe 

,Pe»  plus  heureux  : 
Car  pour  les  faire  patoiue 

Forts  Se  nerveux , 
n  les  a  faits  durs  6c  kcst 
Vivi  Ut  Grtu  !  .      .  ■  - 

L'Auteur  lui-même  proteftfi 
Qu'ils  font  charmons  * 

cfte. 
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C    H   J    N   s    0    (N 

C  O   N   T   R   E       L   A      GR*'*- 

Sur  un  air  Je  l'Oftra  d'Heftotit- 

PETIT  Noble  à  chaumière  > 
Poudré  d'amidon  , 
Face  minaudiere 
Sujet  de  Lardon. 
Auteur  '"'■"-• — 
<3îbicr 
Singe 
Le  fifle: 
'Qaitre 
Accord 
Aux  n 
Pourqi 
Si  l'cf£ 
Te  vie 
Ta  Sa 
T'ofte 

-Q^e  tu  peux  cnatircr. 
ciiO»     ..  . 
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c  H  J  N  s  0  N.  . 

DAns-Ie  fond  *un  Jardin- 
Certain  jeuilc  Blondîa 
Awndoii  une  Saux  novicb. 
LaNonette  aux  yeux  doux',- 
i'cn  vint  au  rendez-vous 
A  minuit  après  le  fervice, 
n  s'aptoche  ,  &  lui  dits 
Ftofitonsdc  la- nuit  i 


d'évotemeœ» 


U  rtttur  v«m  mitu»  ^r  Xtitinti- 


u  $ 


POESIES 


S    O    N    N  £    T 
SUR     LA     MORT     DE 

M"^-   DUC  H  É. 

CElui  que  nous  plaignonSi  8c  qu'on  Sotç 
glorieux 
Place  au  rang  des  Elus  dans  la  Cité  celefte  , 
Brilk  par  iés  Talensj  fiic  doiix,  fimplc,  modefte. 
Fidèle  à  l'es  Anus,  difuec,  oâcieux. 

Des  charmes  donc  le  Monde  arait  ièduii  lès 

yeux  > 
Dieu  dhlîpa 
£c  de  £es  feui 
A  chanKr  le 

Ci 

Hn'eftplus,, 

Mais  en  pieu 

je 

Mon  aveugle 

Xf  joiiic  des  fir 

,  £t  ne  pouvok  trourer  qu'en  pafUnt  par  la  MotC 
Le  Pon  Ennçpule  Se  Sil  de  l'éceuielle  Vie* 


Ï)'I:V:ERSB&  «7/ 

^  r 

s    O    N  N   È  r 
I  R  R  E  G  U  L  I  E  R- 

APoLLON  au  Parnaffc  hier  s'ètant  rcftdu  > 
Auteurs  vieux  &  nouveaux  vinrent^  de 
compagnie  > 

£t  difputoienc  entre  eux  avec-  telle  manie , 

Q^e  le  Dieu  même  à  peine  était-il  enteadUr 

« 

£nire  aun?es  ^  Sarazin  crioit  cdmme  un  perdu  ^. 
Se  plaignant  que  faint  Gille  avoit  pris  fon  génie» 
Non  »  Meffieurs,  diToit-il ,  ce  n'eft  point  iconiey> 
£t  s^  ne  mo  le  rehd>  je  veuftêtce  pendur 

Un  Génie  cft  là  5as  chofe  fi  ftmilîerey 
Que  ne  prcnd*il  celui  de  Pic ,  de  Longepicrre  : 
JLors  Apôflon  lui^dà  :  Ah,  tu  feis  le  fâche  \ 

EfcBicn,pour  te  montrer  a  queï  point  jb  ITionote* 
2t  gardera  le  tien  >  ic  je  lui  donne  encore 
CeM  d'Anacréon  par  deilus  le  xnarchér 

u  ç 


W*  POESIES 

SONNET 

BN   BOUTS    RIMEZ 

OUI  »  Comte ,  tes  Concerts  rendboiênt  uïk 
Mort  affif  -y 

1a  Macreuié  pat  eux  deviendcoît  StiamandKt , 
Et  a  Lire  eut  tendu  les  Peuples  du  Scamandre^ 
Plus  gais  qu'un  Mathurin  qui  lachcte^  uœ  eoftif. 


Qu^on  ne  nous  parfc  pibs  de  ce  Chanttc>/*r>/)î^ 
Qui  conftruijfit les  mutsdéttuitsrpar^w^rfw * 

I^  channes  qu'en  nos-CaeuK-  tes  chant»  &, 
"tnt  rifendKt  ■.  ■ 

Calmcroicnt  des  Enfers  le  Die»  vindicaifi. 


l/foderaes  Arions  l  race  ficre  Sifi^erit, 
Dont  la  Vanité  fotte  eft  paflee  en  proverbe. 
Vous  êtes  des  Corbeaux  piès  de  ce  RoggaiL. 


PiMflcnt  ceux  qjii  Ibûront  votre  ficfic  atmdMu,, 
Daps  feidimat»  beufcE  marcher  uns  Bara/U 
^"  '*^'**^'*°t  Baudxamp  dancec  heri  dfe 


r 


DrVE:PR;9  B.& 


K  O   N  D    È   A  1/ 
CCî^rRE  L-ABBE   FRA...V 

V  jf  Use,  dr moi  quelle  eft  Tcxcufe 

Du  fecré  Troupeair  qui  rcfulfe 
Fra ...  ?  jks  Ecripi;  font  correéte  > 
£t  ne  (ont  du  rang  des  abjeâs  ;: 
Mjsrite-t-il  qu'on  le  rccufe  2^ 


GrjmdqjQÎ'  pioile  y  Garçe  qui  ruie  ^ 

Y  ^t-  recçyciir  mainoe  Buie.   ^ 

Quoi  l  mnmi^tHttn  k^  vêcs  trop  ièc$ 
Muiê*. 


Se  Janfenifine  ^n  Tacufe  y> 

£t  l'ps  dit  qû'enr  Grec  ils'Miule^ 

Aujeu  renouvelé  des*  GïeGS  y 

l'ds  AHtetKs  en  Cour  font  fui^e^,» 

£c  poi  r  ce  fa  £ice  camiiiê 

*         * 


iA.         À 


«7*  '•    ..K-OirsfrrE's;  i 

A      M  E  L.L  E  *  *  *:5 

'Ot;^  le  faver,  cfcn'cftPhtafe  Nprmandc  # 

Pour  vous  revoir  £uis  quliutre  cas  ttier 
mande  , 

Je  pats  demain  comme  un  Coq  guilfetct  ^ 

Et  me  verrez'  >  fliffier-vous  a  Marct'  » 

Quoi^Lie  la  traite  ,>  à  dire  vtai,  fbit  grande^ 


V 


Mais  quand  drr  aime  »  on^  irôit  etf  Idaiide  ^ 
Témoin  et  Chiens  domr  pacte  la  Lègfeiide^ 
Qiii  pat  Païs  fuivôit  tc^joatd^  iaint  Roc> 
Vous  le  faver; 


Or  il  eft  tems  que  jultice  ïe  cemfe* 
A  cet  Amouri  mafyit  qui  ne  s'araebcfev  -^ 
Pourtant  ne  veux  mx  c&âm^  jettcr  le  Frdc;  "^ 
Mais  fins  utf  point  je  pens  tbiis  foinsau  croc  ^ 
Avi/ez-y,  ce  que  ji^  yons  demande  y-    » . 
Vous  îc  iâvez; 


1>  1  T  E  R  s  E&  irf 

#♦♦♦♦♦♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦^ 

K  O  N  Û   £  J  X/ 
A      M  E  L  L  E  *  *  *  * 

I 

t  4 

/ 

3E  Tai  trouve  ce  petit  Fierabras  y 
Ce  trai^cire  Dîeu ,  Parem  de  Ménelaf ,» 
Qui  mieux  armé  que  Diane  à  la  chafle  ^ 
Dans  certains  yeu3&  ar^oit  choîfi  h  phtcç: 
Pour  me  joiier  quelque  tour  de  Judas; 


I^abord  fai  dif,  fâions>jdoublon$  te  pas  r 
Allons  chercher  ou  Phœbus  ou  Pallas^ 
Ceft  contre  Amoruf  ua  remède  éficace  #. 
Je  l'ai  trouvé. 


Depuis  ce  tems  fe  cherche  r  mais  >  heUs  t 
Je  cours^  tou purs  ans  âvoic  ou  jé  vas» 
J'ai  beau  marcher»  jld  beau £iiyre  leur  ctac<9> 
Pour  fcs  trouver  faî  fait  tout  le  Parnàflc  y 
£t  le  lèul  Dieu  que  ft  ne  chetchois  gà^^ 
Je  l'ai  trouvée 


i(,    0   M  D   B  A  X/ 

PN  fait  d'Ammir  pour  n'êt«c'  rejette  , 
,^ï)cs  dons  du  Cief  c'cft  peu  d'être  doté^ 
Jadis'  SatuTHe  afmoit  une  P'uceffe  , 
Et ,  dk  rWiftcAre  ,  elle  lui  fût  ctOfelle ,. 
Tant  q^i^'U^  pïtrut  çomnae  Divinités 

Q^Q  fit  le  tJieu  \  chagria  &  dépité 
H  fe  ttitisforme  en  cftcvaf  moucheté  y 
Croi»t  ainfi  rèiiflir  auprès  tfcUc: 
En-feitd'Aaopur^    . 

t2S  rfjr  matiqua  v^je  m'en  Éroïs  dbut^^ 
iLc  QuWdtupediB^  cil  Amant  fin  traité  ,^ 
3x  toutefois  au  fiedc!  de  Cibelle 
le'  cas  «vitl^  z  c'cff  la  toi  naturcUe> 
"tenais  Cheval  ne  fera  rebute 
En  fait  d'Artiour^ 


DIVERSE  S."  xii . 

^    O    N-I>'  È    A<  Vr 
SUR    LA  '  PRISE  ^DE^  '    " 


te    t  • 


LE  R  1.  D   A. 

EN  moins  d'uiï  mQis:  ptpndrc  Ville  rebelle  > 
faire  fauctr  Rampatt  &;  Ciia  délie , 
Tours ,  Battions ,  Rofchers '.ôr  cetera  ,. 
Pour  fpâint  Guerrier  c'i^toit  un  opéra  s 
Pool  mQnH«sros«,'<rfl  mie,bag»triU«».  .,    .  i:j>T 

OnJ«*idifaili:Seondos;  Ietôute-/eJ[I^^-   y     y 
Rctirons-nouS'  :  t:ettc  Ville  eft  pucelte  :j    .  ,  *  ' 
Pucelle  fQicjipiJceiHc>dancerà         '.::...  . 
£n  moicost  d'un  moinsw       :  I 

L'afaire  éft  fim^  il  à  triomfè  tffeHé'yi  */ 

Npn  fins  l'avoir  vraiment  échapc  bclte  ,.  . 
Pluscd'iinc  fiais  5  'Mats  qui  Je  dèliycai  .  'I 
A  faif  fe<:diargCi>  flt  rAnwnit;  il  fcia  :.I 

La  fieime  .aiUn  :  'ôoiis  en  iucohs  stouvellei .    '\ 
£n  moin&d'unmois^ 


lit         PO  Ë  s  t  È^ 

R:  0 ^N  D    £■■  A-  V 

DE  L'ABBÉ  C .^ 

«CONTRE  LE  PRECEDENT* 

MIeux  convicndrôic  au  Pôëte  Roaf&àtr^ 
De  compdfcf  Satire  ^iie  Rdndeaa  $ 
Car  à  lolier  fa  Mule  n'cft  aprife  ; 
Témdin  les  Vers  que  for  Ville  conqui(e 
Mal  à  propos  a  produit^  fén  ^ervrdaïu. 

Le  PrîncîV'i  dit,  (îiirpAs  dtr  tôùr  ftouveatrV     ' 
Il  me  piîcnd  à^nc  pour  un  Godefureâu*         ■ 
Cette  fedaife  à  Blonrfia'  qui  Ycftife- 
MieuxHCQâyietidipk^    .        * 

Monfieur  l'^Auteur  jvdes  Autern^  le  Fïeau  » 
A  vos  .Cenfêurs  vjorus  le  donnez  trop  beau  j^ 
Pour  un  Herds  vos  vers  ne*  ifoçt  de  mift  > 
Et  votre  plunie  4  fait .  &le  ^treprife:,  r       ! 
A  qui  chiârer  dans  kr  fond  d'un  Bureau  ^ 
Mieux  conviendroic» 


DIVERSES  xZfi 

E    Q  N  D    E   A  V 
CONTRE 

VA  B  Bife    C-d 

AU  bas  du  cekbK  Valon 
Où  règne  le  daéic  Apollon  > 
Certain  Rimailleur  de  Village 
Fait  }e  ptoçès  au.badinage .  ,  - 

D'un  des  fucccffeuïs  ,de  ViUop^    .. 

Fait-il  bien  t)U  mal ,  G*eft  ïêfotr* 
Mais  /es  vers ,  dignes  du  billon  , 
Sont  pires  qu'^  Vin  de  lignage     î 
Au  bas» 

Si  Von  connoîflbit  le  Frelon  , 
On  pourroit  lui  mettre  un  bâillon. 
Et  réprimer  fon  bourdbnage  : 
Mais  pour  un  fot  >  il  e(t  fore  Age 
De  n^avoir  pais  écrit  ibb  nom 
Au  bas. 

HWfO 


j  j- 


r 


iU  POESIES,  &c. 

C    O-  N    T    R    È 

EN  mantPâa  cfourt  >  en  pertuqnc  rèpêeV\ 
Poudtés  frKe,  beau  comine  DÉffopée, 
Enluminé  d'uri  faune  vermillon  , 
Monfïeuf  î'Abbè ,  yff  cmunle  un  pa|>illoii 
Jape  des  vers  qûHl  ^rir  à  îa;  pipée.    '  ' 

Phœbus  voiattt  d  thmic  conftipée  >     • 
Dit ,  quelle  çft  donc  ceçse  jMhifc  cdopée  % 
Qui  vient  îct  racler  xlutviôlôn 
En  manteau  court. 

C'eft ,  dit  ThaHe>a  foft  rouge  trompée 
Aparemmenr  q^lque  j-cune  Napéc 
Qui  vient  en  maique  ébapdir  cç  Valon. 
Vous  voiTs  ^Kftnpc»  >.  répondit  Apollon  v 
Ceft  tout  au  pIiB  iquelquc  vieille!  Poupée     - 
Ea  manteau  court. 

t/IMKI 
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EPI  GRAMME  s.  i«7 


l  V 1   Q    R  J   MME 


U^-     tu    DU  G       . 

DE 

BOURGOGNE. 

MAk$  Se  L'Amour  au  joujr  de  vôtre  Fête 
De  même  ardeur  poi^tvou?  fc  font  épris  S 
L'un  de  Lauriers  x)rncra  vôtre  Tête  > 
L'autre  y  joindra  fcs  Mitres  favoris. 
Jeupe  Héros ,  Tun  &  Tau^rre  ont  leur  prix } 
Mars  fut  toujours  Ami  de  Ckcrée  > 
Vous  trouverez  les  Mirtcs  plus  fleurie  ^ 
f  je  les  i^uriers  de  plus  longue  dU^e^ 


•tBi         BPIGRAMMES. 

£   P.   I  G   K   J    MME 

I 

SUR' 

MADAME 

LA     DU  C  H  E  S  SE 

D   E 

B  O  U  RG  OGNE. 

'T?  N  T  R  E  z  Amours ,  vôtre  Reine  s'éveille; 
""•^ Venez  Mortels,  admirer  fes  atraits-. 
Déjà  le  Dieu  qui  près  d'elle  fomeille  , 
De  fa  Toiilete  a  rangé  les  aprêts. 
Mais  gardez-vous  d'aprocher  de  trop  près  4 
Car  ce  Fripon  niché  dans  Csl  coefure , 
De  ttms  en  tems  décoche  certains  traits» 
Pont  \t  Trépas  guérit  iêul  la  ble/Turc. 


t  P  I  G  R  A  M  E  s.  itp 

9       * 


%/> 


EPIGKAME, 

POUR 

M"  DUSSE, 

F  I  L  J'N  T. 

CE  ne  font  plus  les  trois  Sœurs  de  la  Fable  » 
Qui  de  nos  jours  font  tourner  le  fufcaui 
Une  Dèeffe  aux  Mortels  plus  afablc* 
Leiu:  a  ravi  le  fatal  Echevcau. 
Mais  notre  Sort  n'en  fera  pas  plus  beau  j 
D'être  filé  par  fes  mains  fonunées. 
L'Amour ,  hélas  !  armé  de  fon  Cifeau, 
Mieux  qu'Atropos  tranchera  nos  années^' 


\ 
i 

( 


« 


I 


N 


ipo  EPIGRAMES; 

E  PIG  RJ  M  E. 


MT"-  DUSSE. 

SUR 

V  O  P  E  R  J 

DHERCULE. 

NOn  ,  ce  n*eft  point  la  robe  dç  N.eflus  , 
Quiconfuma  Tamoutcux  Fils  d'Alcménc^ 
Ce  fut  le  feu  de  cent  baifcrs  reçus , 
Qui  dans  fon  fang  çouloic  de  veine  en  veinc^ 
11  en  mourut ,  &  la  Nature  humaine 
En  fît  un  Dieu  qu*elle  chante  aujourd'hui^ 
Que  de  Mortels,  fi  vous  vouliez,  Climénc, 
Mériteroient  d  ctre  Dieux  comme  lui  } 


ÉPÏG'R  AME  si  ipi 


EPI GK  AME 


LA    MEME. 

LES    DEUX 

D       O      N      s. 

LEs  Dîf  ux  jadis  vous  ficcnt  pour  tributs 
Deux  de  leurs  Dons  d'excellente  natures 
L'un  avoir  nom  >  Ceinture  de  Vénus  , 
Et  Fautre  étoit  la  Bourfe  de  Mercure. 
Lors  Apollon  dit  par  forme  d'Augure, 
De  celle-<:i  largefle  elle  fera  \ 
De  Fautre  non  \  car  jamais  Créature 
De  foh  vivant  ne  la  pofledera. 


N  X 


iSt  E  P  I  G  R  A  M  E  s. 

■  * 

111  $1111111^111111111 
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E  P  I  G  R  J  ME. 

SERMON 


f  - 


D*    U    N 

C  0  RDE  LIEU 

C  O  N-T  B.  E 

L'ADULTERE. 

UN  Cordelier  préchok  fur  raduîtérc  , 
Et  s'èchaufoic  le  Moine  en  fon  harnoâ» 
A  démontrer  par  maint  beau  Commentaire  9 
Que  ce  Péché  blcflbit  toutes  les  loix. 
Oui  3  Mes  Enfens ,  dit-il ,  hauflant  la  voix  j 
J'aimcrois  mieux  pour  le  bien  de  mon  Ame^ 
Avoir  à  faire  à  dix  Filles  par  mois , 
Que  de  toucher  en  dix  ans  une  Femme* 


•Ê  P  I  G  R  A  M  E  s:  %9i 


M  P  T  G  RJ  ME. 

/ 

L    A 

GAGEURE. 

DEux  jeunes  Gars>enamoar  gens  délice» 
Gi^oicnc  un  jour  à  qui  mieux  k  ftroic  » 
L*un  le  fit  onze  ,&  tout  bas  murrauroit  ; 
Mais  l'autre  en  fit  quatorze  tout  de  fuite , 
Et  dans  rinftant  fe  faifit  de  Tenjeu. 
Le  Malheur<:ux  à  cenaine  Dbnfelle 
Conta  le  cas.  Sainte  Vierge  îdit-elle , 
Eft-il  permis  de  perdre  à  fi  beau  jcul' 


N  } 


X94  ÉP.IGRAMES. 

EP  IG  RJ  MM 

CONTRE    LES 

FEMME  S. 

I^Our  triomfcr  de  Thumainc  Njtwre, 

-*•  Le  Vieux  Serpent  oweleux  8C  madré     " 

Tenta  la  Femme, &  la  Femme  parjure 

Fit  parjurer  l'homme  incon(kiérc*^ 

Mais  que  nous  a  Moïfe  figurè^ 

Par. ce  récit?  Le  ièns  en  cft  palpable  j 

De  tout  tems  l'Homme  à  la  Femme  cft  livré  9 

£t  de  lout  xcm?  la  Femme  l'eft  au  Plabk» 


«H^ 


E  P  I  G  R  A  M  E  s.  i9i 

t    E 

QUIETISME. 

UN  Qijictiftc ,  ardent  comme  un  tifon , 
Mettant  au  foir  fon  Roflîgnol  en  cage , 
Le  Corps  en  rut ,  l*Efprk  en  oraifon , 
Très-faintement  dcpéchoic  fon  ouvrage. 
Et  redoublant  maint  dévot  Culétagc , 
L*Efprit  au  Cid ,  fans  relâche  attache , 
Dieu  foit...  Dieu  foit ,  dit  le  faint  Perfnnnage, 
Dieu  foit  loiic ,  je  Tai  fait  fans  péché; 


mw 


N4 


a^  ï  P  I  G  R  A  M  E  s; 


l»WMBK« 


EPIGKA  ME. 

t    A 


V    E    U  V  E 


P  R  £  f  £  R  £  £ 


TpN  feic  d'Amour, je  le  dis  &  répète 
-■^Cc n'cftle  tput  qu'un  minois  douxA  coint>. 
Beau  naturel  n'eft  que  )o\c  imparfaite  >. 
Je  veux  encor  que  l'art  s'y  trouve  joint* 
Jeune  Tendron  ja  tie  me  dcplait  point  i, 
Mais  j*aime  mieux  gentille  Douairière  : 
Or  favez-vous  en  quoi  git  tout  le  point  j 
L'une  le  fait  ^  l'autre  le  laiflc  faire. 


E  P  I  G  R  A  M  E  s.  19? 

E  P  IGR  J  ME. 
LA 

E    I    N    Ë 

I  N  V  T  l  L  E. 


g^  E  pauvre  Epoux  me  feit  grande  pKié  > 
^^InccfTamtncnt  ion  Diable  te  praniérte,^. 
Au  mpindtfe  mot  <ju'on  dît  à  û  Moitiés 
n  Te  tourmente  »  il  Tue  >  il  fe  démené. 
Fait  elle  un  pas,  le  voilà  hors  d'haleine  t 
II  rode  y  il  cherche ,  il  court  deçà  >  delà  % 
Çhinion  Ami,  ne  prch  point  tant  de  peine» 
Tu  Teroîs  bienr  Cocu  uns  tout  cei^.:'. 


N  î 


ip8  E  P  I  G  R  A  M  E  S. 


EPI  G  RA  ME. 

* 

L  A 

V     O      I     E 

DU 

S   A   L   V    T. 


A  Vfic  icandale  un  Peintre  en  fon  taudis^ 
•*•  ^Entrctcnoit  gentille  Cbérubine  : 
Vous  ,pour  le  fur ,  &  votre  Concubine  » 
Dit  Frère  Luc  >de  Dieu  (crcz  maudis.. 
Epoufcz  vous ,  les  Anges  ébaudis 
Fête  en  feront  fur  le  cékfte  Cintre^ 
Epoufons  donc,  puifqu'il  faut ,  dit  le  Peintre  » 
f  tte  Coçu  pour  gagner  Paradis^ 


E  I^  I  G  R  A  M  E  s.  i5» 

SjJ«    ^É.   Je  '^k  '^.   Mfc    J*^   J*.    Mk.   ^-    ■^■*'   ^fc.  ^U   ^L.    J--    ^U   ^U  ^K  4Hkr  «Xk 

ePiGRJMe. 

L  E 

bAtiseur 

D   E 

f  V  I  K  E  s 

jt^Hez  des  Juives  un-  paillard  Moin^ 
^^Prcnoit  fa  récréation , 
Sur  quoi  certain  grave  Chanoine 
Lui  difoit  par  compaflîon  : 
Ami ,  vous  courez  rifcruc  d'être* 
Bruléxomme  un  porc  vif  ou  morr*- 
Nenni ,  par  dieu ,  reprit  le  Prêtre  r 
Car  je  les-  batife  d'abord. 


N  tf 


îoo  E  P  I  G  R  A  M  E  s. 

EP  I  GKJMÈ. 

I^  I  B  E  R  T  E 


D 


•    BIEN 

A  e  H  E  T  E  E,. 

ï  haut  fivoir  le  Gicl  ne  m^a  ctoté  ; 

Mais  d*Apollon  je  fai  toucher  la  Lire?. 
Groflc  chevaiice  oncques  ne  m*a  tenté  » 
£t  peu  de  hi6n  a  dequoi  nie  fufire  : 
Amour  me  tint  long  tems  fous  fon  Empire  ^y 
J*ai  retrouvé  Repos  &  Liberté  \ 
Mais  ce  Bien-lâ, certes,  je  le  puis  dir04^. 
5ï  c'en  cft  un,  je  Tai  bien  acheté* . 


4 


t<«#^ 


EPIGKAMES^  yjr 

Ê  PÏG  RJ  ME. 

R  E  M  E  B  E 

•  C O NT  R E    L  A 

.    .C     H    4,    l     ^       - 


Guillaumct  mâtinoit  à  confeflft" 
Vn  Scâatfeur  de  l'ait  du  Tidèà, 
Quoi  ?  vous  peigûez  ,  difok  l'hoiittme  de  bht^. 
D'après  le  nud,  bras  >  tétons  >  cuii6 ,  feflc 
Le  tout  à  choix ,  il  n'eft  nul ,  voire  un  Saint^, 
Donc  en  ce  cas  la  chair  ne  fut  rebelle. 


■  r 


•^ 


J'ai ,  dit  le  Peintre ,  un  remède  certain  ^ 
J'exploke  avant  quatre  fois  mon  modelle» 


erU*^ 


jcr 


il 


V  V 


E'  P  I  G  R  A  M  E  9. 


1=.  ja^.T^'MÏ^œ^'^^^^^St^'^î*^ 


^ 


w 


E  P  IGRAMÊ 

SUR    UNE 

S    f    L    L    e 

CHASSEUSE 


QUand  ûir  Ba|iard>par  Bois  &  par  Montagne 
A  giboier  vouy  prenez  vos  ébat« , 
Dieux  des  Forets  d'abord  font  en  campagne  y 
Et  vont  ea  troupe  admirer  vos  apas* 
Amis  Silvains  ,vne  vous  y  fiez  pas  % 
Car  ùs  regards  font  fouvent  pires  nicher*- 
Que  feu,  ni  fer, &  Cœurs  en  tel  pourchaf 
Rifquent  du  moins  autant  que  Cecfs  &  Biches^- 


E  P^  r  G  R  A  M  E  5. 


5^f 


A  A  a  (&  *  A  &  Al 


V  *  <Q?  V  V 


V  Q  O  V  •  w  Q 


£  ?  /  G  R  ^  iV4  £", 
LES 

CHEVAUX 


CHU  erieNs^ 

% 

'N  Maquignon  de  là  Ville  du  Mans  > 
CHcz  fon  Evéque  étoit  venu  conclure 
Cercaia  marché  de  Chevaux  Bas-Normans  >. 


u; 


Que  l'homme  fâint  v^mtoit  outre  mcfurc. 
Vois- tu  CCS  crins  ?  vois-tu  cette  encolure  ^ 
Pour  Chevaux  Turca  on  les  vendroit  au  KoîL 
TurcSjMonféigneur»!  d^autres^je  vous  jure> 
u*ils  Cont  Chrétiens  ainâ  que  vous  Se  mot» 


|o4' 


IPIGR  AM  E  s; 


Slf^MiJi^S^  SÈâ  aÊA,aÊAt!Êa,  .sift-*ia  Mtt  si^  tÊm  sêo.  -mi  ê 


EPIGR.AME. 


L 


K  O  V  I  C  E 

.ciRCONSPecTe. 


Nb  Novice  acafbit  un  Curé 


z  A  fja  Prélat ,  d'avoir  cuciHi  fa  Rcrffe; 


Ave£4Yous  là  >  lui  dit  rhémme  iacrÉ> 

< 

Quelque  témoin  ^  qui  contre  lai  dépofeî 
Las^Morifeigneur^Ià  célule  étoit  clofct^ 
Et  tifc  voulus  crier  >  tant  j'àvois  peur 
Dé  rçvciUer  Madame ,  cjui  repoic 
Xoutcîles  nuits  avec  le  Promoteur;. 


E  P  IGU  A  ME  5;  30t 

.EPTGUJME. 


LA 


* 


O   N   N  E 

FI  ev-'s-é.-    - 


UN"  Maître  Mbine-'éjfpIciitoU-'ùfté  SqKrf|5^ 
Pendantla  nuit  comme  oh  difoifMutiné», 
Mère  Chriffine  en  S'en  allant  àu'Chœac 

tes  aperçût  avec  Sœur  Clêrricntihe  >/      *    ' 

'  •  •  ■      r  '  ■  '        '  \ 

Dont  celle-ci  faifatit  la  diablôtirie»: 
Voulut  crier  &  fonner  le.  tôcfin': 
Laiflè2 , laifltz  ,.lui'dit  Mère  Chriftirie',      " 
Nfe  troublons  point  le.  Service  diViâ^ 


*  ^     **        -# 


fctf"  ÉPtGRAMESl 


7»^ 


EPIG  RJ  ME, 


BELLE  MONTRE 

E  T 


\. 


PeV  BS   HJPORT 

^y E  Vous^  fiez  >  Bijcficlctes  rufecs ,.      ,    _ 
•^  ^  A  ce  Trompeur  qui  vient  vousipier  3^ 
Kc  que  voiez  d^s  les  Chams^  Eliiees 

Se  promener  grave  comme  un  Chapier-r^ 

fc  < 

Car  bien  qu^U  ait  poil  noir  >  teint  de  pourpier  ». 

* 

Echine  large  ,  &  poitrine  velue  -, 

Si  pouaant  eft  >  qu'Amour  en  fon  Clapiçr 

€>ncn*eut  Lapin  de  û  mince  value*- 


•        * 


EP  IG  KA  ME. 

C  O  M  P  L  I  Ê. 

T  JN  Cordclier  fairoic  Tœuvçe  de  chair  ^ 
^^  Et  s'ébattoit  en  fetoiant  fa  Mie  .• 
Son  Compagnon  lut  dit ,  Frère  très-cher  ^ 
Pourtant  faut  il  aller  chanter  Cômplîc.      '  ^ 
Lors  le  Fratcr  dir  ,  patfcleu  je  ni*oubUc  >. 
Sus  !  haut  le  c. ,  dépêchons  nous  Gogo  f* 
Je  reviendrai ,  fi  Dieu  me  prête  vie:,.      •  -  ' 
Dés  que  pau^i  chanté  tantum  n..^^ 


itf-  '     E  PI  GR  AM  E  Sr. 

fxK  ïfc  5&  £  *j?  *fe  â»*  âc  ^  *  âs  *3P  ^  ^fc  *^  't?  4^  y  îJ*  ^t 
W^  "Vr"  'v  ^P  •S'  nP  W  nP  •S'  'O'  •8'  nP  HP  io*  «ïP  •8'  tP  nP  W*^ 
4*  '4^  ^r  4p  Od  Cu     49    w  vb     v^  0C>  0C>  vp  <]^  Mt  ub  (](t  %b  cv' 


^^é 


LE 


D   E   V    O    T 

K  e  F  zr  T  i 

r 

l^oi  >iaicc  qsl%  d*aA  pMifir  q^i  ne  dure  1^ 


^h  ?  renoncez  à  celui  de  ^^ature^ 
Difoir  un  jour  un  Désvoc  très-outré; 
Ee  Gars  > auquel  fut  aîofl  remontré»- 
^^  liui  rcpliqpa  ,  Vous  favcz  ^nal  conclurez- 
Bon  pour  celui  qui  pourroit  Te  là/Ter. 
Et  s'âbatroir  d'une  feule  avanturc  •, 
Mais  mon  Piaifir  eft  de  recommence  ri- 


H 


n      > 


ÎPIGU  A  MES;       -îo> 

« 

EPIGKAME, 

L  E 

P,  I  E.U.X     ,., 

S  OU  H  A I  T. 

ÎjOuR  confefler  femelle  de  vingt  ans  » 
Par  un  matin  arriva  Père  Antoine  i 
Près  'de  Ton  lit  d'abord  fe  mit  le  Moine  ^ 

•  9 

Et  tôt  après  le  Ribaut  fut  dedans, 
frère  Lubin  avec  des  yeux  ardents 
Voioit  le  tout  de  loin  par  la  fenêtre  : 
Mon  Dieu  !  dit- il  alors  entre  ks  dents  > 
3^*auraije  point  le  bonheur  d'être  Prêtre  î 


V 


4îo  t  PÏGU  AMES. 


EP  I  G  RAME, 
L  A 

COURTISANE 

S'CRVPVLSVSS, 


T  TN  £ros  Prieur  de  Luxure  ccumant , 
^^  Sur  un  châlit  piquoit  fa  Haridelle  » 
£c  s'èchaufoic  ,  jurant  &  blafphèmant 
Comme  un  Païen  :  tant  qu'enfin  la  Donfelte  # 
Pour  dieu  ,  mon  fils ,  ne  jurez  point»  dit-elle  « 
Vous  vous  dannez  ^  Cornes  de  Belfébut  » 
Dit  le  Pacer  ,  vous  me  la  baillez  belle  , 
Sois- je  en  ce  lieu  pour  faire  mon  Salut  ? 


EPItSRAMES.  9tt 


B  P  1  G  K  A  M  E. 

AVERTISSEMENT 

X>*  U  N 

C    u    R    E. 


D 


Ans  un  Vilagc  au  Jeudi  de  rAbfoutc  , 
Certain  pafteur  di^  au  peuple  amafle» 


Au  Vûoïtis  Enfans  >  afin  que  nul  o*en  doute  « 
N'allez  pas  faire  ainfi  :qae  l'an  pafle. 
Tous  vos  Maris  >  Femmes  p  m*ont  confeflc  > 
Avoir  ttoujde  leurs  Voifines  en  malc , 
Et  d'entte  vous  nulle  n'a  prononce 
^voir  forfait  à  la  Foi  Conjugale. 


EP  I^  RAME, 

QJLJESTION 

C  U  RI  E  U  s  E- 


QtTi  fak  rcflîant  dans  l'atnourcux  combat  » 
Dkbit  Agnès  >  a  /à  Dame  prudence  « 

V 
il 

2ft*  ce  celui  qui  fous  l'autre  s*abat , 
Ott  bien  Tagcnt  qui  deflûs  inftrumente  ? 
La  Dame  alors  lui  dit  :  Pauvre  Innocente  , 
I/enfant  fc  fak  par  ceux  qui  font  deflbus  ; 
Dieu  foit  béni  ,  s'écria  la  fiiivante , 
J'en  ai  fait  un  à  Moniîeur  votre  Epoux. 


£P  I^ 


M  1  l.'Ç/R'iArMiFBJÎ  jr^ 


V    E  -N   U   s 


GO  E  F  E  U  S  E- 


V 


* 


E'nos  tenoli  lio  Botiet  dans  ù,  Main  » 
Te. t'en  fah  don  »  me  dit  cette  Immortelle  ; 
Sache  qu'il  n'cft  Roi ,  ni  Conful  Romaiili    , 
Qui  n'enviât  ùi^e  faveur  fi  bçllc.       ,       , 
Malheur  plutôt ,  dis- je  ,  à  toute  cervelle 


.-.  >f; 


Que  VOUS  coefe?  ,  k  dcfordpc  s'y  met. 

Va  »  va  ,  j'en  coefc  aflèz  d'autres  »  dit-elle> 

Sans  leur  donner  ni  Toque  »  ni  Bonet* 


V4 


EPIG  RAMES. 


PPJG^RJME. 

MAUVAISE  ~ 

P  •£;■  Ni-S:  .1  E 

.R  E  P  RIM  E'  E. 


Y  TN  Barnabitc  cxploitoit  Sœur  Colétc  , 
^^  Mal  a  fon  aifc  au  travers  d'un  parloir* 
^h  !  quel  travail ,  lui  difoit  la  Nonéte  » 
Bien  mieux  au  lit  ferlons  un  tel  devoir»    • 
Ma  chère  Sœur  »  répond  le  Moine  noir  ^ 
tfu  tel  penfer  vient  de  TEfprit  imrtîôhde,* 
Dieu  ne  nous  fit  pour  nos  àifes  avoir 
£n  ce  bas  lieu  ^  comme  les  Gens  du  Mondes» 


f  > 


€  P  î  G"R  A  M  t  S.  %rs 


EPIG  kJME. 

AVIS  ^ 

j   V N   s  or 

VOIAGEUR. 

u 


N  fat  partant  pour  un  Volage  > 
Dit  qu'il  mettroit  dix  mille  francs  ^ 


A  connc^cre  un  peu  par  ufage 
Le  Monde  avec  iès  Habitans. 
Un  tel  projet'  efl  cbofe  utile  , 
Keprit  cert^ûn  homme  ingénu  v 
Mais  mettez,  en  plutôt  dix  n^îUc 
Four  ne  point  en  être. connu. 


y 


o% 


^  .  --  —f  .  .  .       J      .xi    ,>••      --•-' 

MMA  tWt  tJÊA  rifiT  f  rifi  ûtTiA  iiitl  Mil  r»i*  ^—^  ^<>^  •^^-^  ft?T^  ^* 


QJJ  <     TROP 

EMBRASSE, 

'  '  •  E  TÂEtlSf't,    • 

x^  E*PHAi.E  un  fbir  dcvoit  s'cntrctcmr 
^^""^Avec  l'Aurore  ^u  retpuf  de  Ja  Chailc  ;. 
Il  vous  rencontre  ,  &  <te  Ton  fo^jyenk   :    . . 
En  vous  volant-  le  rcndcz-vous's'èfàce. 
Qui  n'eut  pas*  fait  hi^me  chofe  cri  ùt  place  ? 
3'cuflc  failli  ccitiime'lài'fu'i!  ce  ftoim.  ' 
Mais  le  Pzuvtct  ^iMalttent  qûitrip  mhrap  ^  ' 
perdit  TAurore  j  ôç^nc  yous  gagna  point. 


0-  f\ 


ÉPidRAMÉS.  ji7 


£  P/  G-KA  ME, 
.  L  £  s  ^ 

SOUHAITS 

ETre  TAmour  quelquefois  je  dcfirc,, 
-     '      ■  •        .'  •-*'',* 

Non,  pour  régncr/ur  la  terre  &  les  Çieui.  : 

Car  je  ne  veux  régner  que  fur  Témire  s 

Seule  elle  vaut  les  Mortels  &  les  Dieux.    .  . 

' . .  ^    .        1    .   ,>   1 

Non  pour  avoir  le  Bandeau  fur  les  yeux;     , 
Car  de  tout  çoint  Témire.  m'^ft  fidelle  ;  , 
Non  pour  jouïr  d'une  gloire  immortelle  ». 
Car  à  fes  jours  furviviie  je  ne  veux) 
Mais  feulement  poui;  épuifcr  fut  elle    . 
Du  Pieii  d'Amour  &  les  ccaits  &  les  feu^L     .  , 


Oî 


^ 
.^^^1 


fiS  E'P  1  G  R  A  M  E  S. 

EPIGKJME. 

LES     DEUX 

V  É   NU   S. 

LE'Dieu  des  Vers  fur  les  bords  du  Permcflç 
•Aux  deux  Venus  m'a  fait  ofrir  des  vœux  -, 
L'une  à  mes  yeux  fit  briller  la  Sagettc  > 
L*autrç  les  Ris  ,  rcnjoûmcnt  &  les  Jeux. 
Loris  il  inc  dit  >  Choifi  Func  des  deuxi 
Leurs  atribuis  Platon  te  fera  lîte  j 
Dofte  Apollon ,  dis  je  au  Dieu  de  la  Lyre, 
Les  (eparer  %  c^cft  avilir  leur  prix  : 
LaifTc  moi  donc  toutes  les  deux  élire  > 
L'une  pour  moi ,  Tautre  pour  mes  écrits. 


Milliliii-iiiîfîîiî 


JEPIGRJME 
sur'   le 

M  J7R  I  4    G    E 

O  E 
E  LL  E.         *       *       »       * 


M 


Ci  EiGNEun  Himcnjcomihenc  Tentendez-vous^ 

•^Difoit  TAiné  des  cnfiins  de  Citérc  ? 

De  cet  objet  qui  fuc  formé  pout  ht>us 
.—  ,  •  •       '  ' 

Pcnfcz  Vous  fcul  ctrc  propriétaire  ?  ' 

Non  >  dit  rHimcn,qucri  qui  ne  vous  rien  tairej 

Pour  mon  profit  vous  foiez  peu  zélé. 

Eh  î  mon  Ami  ,  reprit  l'Enfant  ailé  ^ 

,         •  •     •  ,  '1         .  ^-  '  . 

Confcrve  hous^  ainlî  que  ta  pr&nelle  : 
l5èi  qu'une  foià  TAmour  s'cft  envolé  , 
Le  paavce  Himen'  tt6  bat  ^lus  que  d'une  aile. 

O14 


310  tPÎG'KliUÉS^ 


£Wg:rQ/W1. 


ROU  ILLIER. 

MIrtes  d'Amour  ,  Pampre;  du  Dieu  de 
.       l'Ipde,.  .  ,. 

Ne  fqnt  Moiflbns  dont  je  /ois  fort  charge  i  • 

En  qualité  de  Citoien  du  Pindc 

Le  Laurier  fcul  cft  le  feul  bien-qlie  j'ai, . 

Bien  qu'en  foicz  noblement  Partage  y  . 

Ne  dédaignez  pourtant  notre  Guirlande  ; 

Car  ce  Laurier  donj^  je  vous  fais  ofrande^     , 

RefTemble  affez  aux  faveurs  d'une  Iris. 

Ce  don  commun  devient  4e  contrebande  ;. . 

Mais  eft-irrare  3  il  vaut  çncor  fon  prix». 


rPI  GR  A  M  E  5.  ^jn 

f,P  IG  RJ  ME. 
SUR    UN         .  •. 

A  I  SE  R- 


tqRet  à  defcendre  au  manoir  ténébreux  » 
-*^  Ji  de  Caron.^f  cnttevcdors  la  Barque  ^ 
Quand  de  Tèmîre  un  Baifet  amôurcjjx i  r-^ 
Me  rendit  l'âme  ,:&  vint  filaudei:  h  Pàp^pi^ 
Lors  de  fon  Livre  iEacùs  mç  démarque,:  .   : 
Et  ie  Nocher  rout  feul  Tonde  pafla  i 
Tout  feul  ,  jç  fajùx',  mon  zmt  traverfi 
Le  flçiivé;  noir  ^  mais  l'aimaWc  Témire      .  / 

<        ^  _  ■ 

En  ce  baifcr  dans  mes  veines  gHfla ,         .    l 
Part  de  fon  ame  avec  quoi  je  rcfpire. 


.  "i   ,     : 


.  r 


Or 


.♦ 
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EPI  GR  A  M  ES.: 


1 


EPIGkJ  MÉv\ 


V 


TO TA  VI TA 

'■"'F'A    B    V    L    A 

f 

EST' 

CE  Mondée  ifeft  qu'une  Oeuvre  comique^» 
,  0&  cJiacun  fait  des  rôles  difèrens; 
Tel  fak  utt  Rôt  ,  ici  fait  un  PcJitique  ; 
Ceux-ci  Tont  Cheis  ,  &  ceUx^li  Conquérans. 
Pour  nous  >  vil  Peuple ,  aili^  au  dernier  rang^ 
Troupe  Vulgaire,  &  des^ Grands  tebutéc>, 
Far  nous<d'embasla  Pièce  eftécoutèie>, 
£r  nous  paions  utiles  Speâateurs  :• 
Mais  quand  la  Farce  eft  mal  repré/êntcc,. 
Pour,  notre  argent  nous^  liAons  lès  Aâteurs* 


J 


E  P  I  6«.  A  M  ES. 


î*î 


B  FIGÏiA  MB 

SUE.    UNE 


*■    *' 


B    B    L    L   B 


Q 


Uels  font  ces  traies  »  qui  £;>nt  craindre 
OaflTadcfac 


Plus  qu'pn  ne  craint  Diane  dans  les  bois  ? 

Qyel  cft  ce  feu  qui  réduit  tout  en  cendre  > 

Maures^,  Chrétien^ ^  Tudéfques^,  &  Gaulois  ? 

Seroit-cc  feu  Saint  Elrnc ,  ou  feu  Grégeois  i 

Ncnni ,  oe  font  flèches  ;  ou  je  m'abufè.: 

Encore  ntoins  \  c'eff '  donc  feu  d'arquebufe  i  ' 

Non.'  Eh  quoi  donc  J'cc  ft)nt  regards  coqucts^> 

Jeux  de  pKtnellc  ,  en  qui  flame  cft  incluft  ,. 

Qui  bruliî^  mieuk  qii'arquebufe  dt  motifquctî. 

O  6 


:^ 


\ 
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^  *fe  ^?  5k  aSi  ^SL  *  3b  '^iP  ^ÈT  at  ^^  ^?  .îJ?  lÎT  *4*  fjg 

TESTAMENT 

DE 

qUr  fes  vieux  jours  la  Pécflc  Venus 

S'eft  retirée  en  un  Saint  Monàftère  >    \ 
Et  de  fes  biens  propres  de  Tcvèrius ,         •' 
Ainfi  que  vous  m'â<  nomf^c  légataire. 
Or  de  ce  leg  figné  devant  Notaire, 
L'Exccqteur  fut  l'ainé  de  (es  Fils  : 
Mais  le  Matois  n'en  prît  point  Con  avisj 
Et  fe  laiflant  corrompre  par  vos  charmes  j 
Il  vous  donna  les  Plaifîrs  &  les  Ris , 
Et  m'a  laifîe  les  Soucis  &  les  Larmes. 


>f 


■p 


E  P  I  G  R  A  M  î  s.  ?ij 

CLU  I  T  T  E 

A 

Q^V    ITT    E.    ^ 

•  !■ 

•CERTAIN  Chanoine  à  la  taille  légère  j 

^^ScconfeiToit  d'avoir  fu  bricoler 

Une  Nonaih  -,  paflbns  >  hii  dit  le  Péte, 

C'eft  du  Seigneur  la  yignc  travailler.  . 

Plus  une  Veuve.  Allons  ,  ceft  cônioler 

/ 
Les  affligés.  Oui ,  mais  >  die  le  Chanoine, 

Ce  n'cft  le  tout;  Comment  !  par  Saint  Antoine  , 

Pourfuivit-ii  /fai  fourbi  contre  un  mur , 

Qai  ?  Votre  Sopur  :  ma  Sœur  !  reprit  le  Moine  > 

Et"  moi ,  ta  Mère.  Adieu  ,  remimntur. 


^^^— ^ I      ^P^^^^*^*^^^Wi»^ 


ixr       tvva.KA^t^ 


*        9- 


,''        LEriDÊtrJt'      •   ,    ■' 

FAUSSAIRES 

"ip^Eux  Gens  de  5icn,tels  quc^V'iit  en  produit: 
•^^  S'entre-plaidoicnr  fiir  la  fauflfe  eédute^\ 
taire  par  l'un  dans  fon  art  tant  inft«iit> 
Que  dp.  Tfiénm  il  bravoit  la  férulis;-  //î 
Or  de  CGC  art  fe  targuant  ians  fcttipiilc  ^  .    ' 
Se  trouvant  fculs  fur  Thuis  du  Ra^ortcur  »* 
Signe  tu  s^^ieux  ?;  voi ,  difoit  le  Poàeur  f: 
Y'icfcrinc  ca  ftux  ,  ifcroit.  vainc  dèferide*.'. 
M^inTccirc  en  faux  >  reprit;  le.  Débàceùr  |. 
'^t  ne  fuis  fot  >  tien  j  voilà  ta.  OgittaOKC. 


Villt  de  la  taffe  ï^ormai^iu 


£  P  I  G  R  A  M  £  S. 


V^T. 


\ 


\ 


EP  IGKA  MB 

rHUISSIER 

1^     A     I     H. 


V 

^^  Ertain  Huiflîcr  étant  à-  TAudiencai 
^^Crioit  toujpurSiPaixlà ,  Mcffieurs,paix  lif 
Tant  qu'a  la  fin  tombant  en  défaillance  > 
Son  teint  pâlit ,  &  fa  gorge  s'enfla.. 
On  court  à  lui  ,  qu'eff  ceci  ,  qu'ell  cela  t 
Maître  Perrin  ,  du  fëcours  ;  il  expire. 
Bref  >  on  le  feigne  *,  il  revient ,  il  refpire  î^^ 
Lors  ouvrant  l'œil  clair  comme  unBafilic> 
Voilà  ,  Mefïîeurs  ,  fc  prit  il  à  leur  dite  ^ 
Ce  que  Ton  gagpe  à  parler  en  publi««. 


i 


E  P  IGR  AME. 
L  E  S 


■»-         y* 


<iyALITEZ 

■      .  D' U  N  'f 

MAI  TRES  SE 

JE'veux  avoir  ,  &  je  l'aimerai  bien , 
NfeitrefTe  liBrc ,  &  de  façon  gentille , 

.     •  "  .  '■ 

Qui  foit  joieufe ,  &  de  plaifant  maintien  y 

•    '    •        !      ' 

De  rien  n'ait  cure  ,  &  fans  cçfle  frétille. 
Qui  fans  raifon  toujours  caufe  &  babille  ,- 
Qui  n'ait  de  livre  autre, que  fon  Miroir  j 
Car  ne  trouver  pour  s'cbatre  le  foir  ' 
Qu'une  Matrone  honnête ,  prude  &  fage  ; 
En  vérité  ce  n'eft  Maîrrefle  avoir , 
Cefl:  prendre  Femme ,  &  vivre  en  fon  ménage. 


.£  PI  Q  K  A  M  E. 


LE 

MINISTRE 

INSTRUISANT    UNE 

fEVNE    PHOS^EUTE. 

^^D'anc  Nonain  qui  veiK>ii;<fab)atef  j. 
Aprochéz^môi  ïc  Vifc  dé  Lieilc  ,.  .  / 
Dit- il  -,  nature  cft  prête  d'opèrcn 
Venez  ,  Sarà  ,  venez  fans  d'ifèrer 
Faire  un  Elq  dans  la  Loi  Protcftante  r 
Pgur  me  prouver  votre  Conver/îon. 
Las!  non  pas  un  ,  dit-elle,  mais  cinquante». 
Lors  le  Miiïiftrc  >  ô  Fille  dç  Sion  >. 
S'ècria-t-il ,  que  la  grâce  eft  puiflante  f 
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£PiG  RAME, 

tABSGËNCE 

s  O  V  L  JG  £•  e. 

OOucis  cuî(an$  aa  partir  de  Califfe» 
*^Ja  commençoienc  a  me  Taplider }  ' 
Quand  CupidoB  qui  me  vit  pale  fie  trifte  , 
JMe  die ,  Ami  >  pourquoi  ce  ioucicc  \ 
Lors  m'envoia  pour  me/iblatiec 
Tout  fbn  cortège  ^  &  celui  de  éi  Mérr.. 
Songe  plai^nt  >  agréable  chimère  > 
Qui  m^enfeignant  à  raprocher  les  rems  9 
Me  fait  joiîir  >  maigre  Pabfcnce  amêre  , 
X}^  biens  pailes  >  &  de  ceux  q]ue  f  attens;r 


\i\-  .ÏÏIGRAME5,  iji 

L'  amour: 

RECONNOISSJNT, 

T  E  traître  Amour  prît  à  Vénus  fa  Méro 
Certain  Bijou  pour  donner  à  Pfiché  > 
Puis  dans  les  yeux  de  celle  qui  m*eft  chère  ^ 
S'en  va  tour  droit  ,  (è  croîant  Èien  caché  % 
Eors  je  lui  dis  :  te  ToiU  mal  nicher > 
Petit  Larron  ,  cherche  une  autre  retraite^ 
Celle  du  Cobur  fera  bien  plus  fècréte,. 
Vraiment ,  dit-il  >  Amî  ,  e'èfl:  m'obligera 
Et  pour  paîer  ton  amitié  difcréte 
Cbft  dans  le  tien  que  jé^me^  veur  logée. 


f^t       eptgram:e$ 


R  B  C  I  P  RO  QJU  E. 

^  TN  Mandarin  de  fa  Socîctcv 
^^  Chez  un  Chinoispréchoit  le  Culte  notre^ 
*  te  Bbnze  aiant  quelque  tctns^  difputé: 
S\xt  certains  points  y  convint  avec  l'^potre  ^ 
Dont  à  part /ôi fort  contens  l'un  de  l'autre^ 
€hacun  fonit  en  ft  congratulanr. 
Le  Moine  dît  ,  Crace$  à  mon  Talent  ^ 
De  ce  Chinois  ^'ai  fait  ua  Profélyte  : 
Bcnit  foit  Dieu  ,  dit  l'autre  en  s'en  allant. 
J'ai  converti  cet  honnête  Jéfuîie^ 


r 
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L  A 


.J 


\^ 


u 


Ne  Nonain  par  un  Moine  rcqiji/c 


T 


-  '^J/ 


Si  me  faut-il  ençQf  >,  pejjf  <^c  ^(lifpii|ç^;  - 
Par  la  chatiprp  auncc  vo^re  jBpurdoa, 
,ycnez  ce  foif  il'hçiTçc  du  pagloiy    ^        ,■  ^ 
L^Çfe  n'é*«ftîvgh>4c  fqn  aU^^  ^.^.-^ 

le  foir  ^>iu  ,  ftit  i  la  JoiiYçnccIJc ^  ,,,  ,,  c^ 
Au  lieu  dp  Iqi  >^t^r.  içn  compagnon  ;         ^ 
Nenni  ,  ncnni  ^.  jq  m'y jpppnois  »  ^it-clj^  ^  Y 
'  Ceft  de,p«6i««,tfi^i^u.Jj^^epiÇppn} ,j  r 


f;4         E  P  I  G  R  A  M  E  $. 


EPJG  RJ  ME 

CONTRE    LES 

MALTOTIERS 

"   ■  ET     LES 

C    Ô    G    U    S 

LA  joie  cft  cncor  dans  Paris , 
Malgré  le  tttn$  Se  là  miiferc , 
Et  fuWïftç  foiis  dcox  abris , 
Qiii  font  Cocus  6ç  Gens  d'afeire. 
Chez  Tun  cft  gentille  Comérc  > 
Chez  Tautre  ,  font  bons  Cuifinicrsî 
Partant  Cocu^  &'Maltotiérs 

r 

îjont  gens  qu'il  eft  l)on  de  connbîtrc  : 
Aûffi  les  vois- je  volontiers; 
*Mai$'poutWcn  lic^  te  voudrai!*  être* 


y 
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£P  IGkA  MB. 
LA 

MEUNIERE 

ENTRE  tE$  MAINS  DES 

HOU  S  S  A  R,S. 

Ertains  HoufTars  uiant  du  droit  de  gûécrc  > 


-~,--^ 


c 

^**^Ch62  iin  Mcanicr  chttéfcnt  &âs  pîtiè> 
Fuis  â  jTes  y^x  lerant  leur  cimcten^Cj 
Mirent  â  mal  fa  dolente  Moitié.  : 
Dequoi'Ia  Sotte  en /tgne  d'amitié 
Du  troupion  rcrnlioit  Ja  charéiéfc^  '  "  J[ 

Lorslc^ari!uîdit,ahrBôiifeafrffcrc>'  -// 

Je  fuis  Cocu  '>  tu  prens  plaifir  au  cas  ; .  ^ 
Hélas  !  mort  fils ,  repactit  k  Meunière ,  - 
Çcft  poui?  fortir  piùs  Vite  d'cmùïijis,  l 
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^^ft/  >Jk/  "^^j  \Éky  "Utt/  ^A/  ^^^  ^^/  ^#^^   J^  ^0^  y^^  N^^  ^"^b  â^^  M^^  J^^  v^c  ^^B  ^'^^ d^v 


WI<7l^7i«7lî<rttKigi  iîii^t». 


W^i 


EPIQKAME, 
L  E 

..E/T.  L.A  _/  , 

T"  TN  jeune  Pciptrc  étant  dans  une  Eglife  j 
^^çA  coaï«^0cf:.  <^^  tableaux  connus  , 
Dît ,  je  vopdfojs .po^f  jfus.de  mign^td^^ 
Fèminirer  un  pou  ces  At^ges  nuds. 
Lors  une  Vieil^^  ac^ev^  (jss^  .^^gnus  »    .  , 
Lui  rcpUqua,^^î#i-to^,yJcap,  de  Nivelle  i^ , 
Voi-tu  pa^  -hi^^'^ue^mincp  alumelle 
Ne  peut  jamais  nous  £iii:e  fiiccomber  y, 
Mais  vectu  choux/^  Jies  jpiaux  de  fe^Ue       ^ 
Plus  font  pçîiK  ,'Bl^:V9^f^9pt  tcgW[>b^    .  >, 


HTGR  Aa^ESî 


«7 


riVROGNi 

'M  À  VA  D'E. 

^^^Ertain  Ivrogne  après  maints  longs.rcpas 

^^Tomba  malade  ;  un  Doftcur  galéniquc 

J^-  .•     '  -         -     .  '  '        ' 

Lui  dit  ,  Ami ,  je  trouve  ici  deux  cas  > 

Fièvre  adurante  ,  &  foif  plus  que  cinique. 

Or  Hipocras  tient  pour  remède  unique 

Qu'il  faut  guérir  la  foif  premièrement  : 

Lors  le  Fiévreux  répond ,  Maitre  Clément  y 

Le  premier  point  n*eft  le  plus  néce/Taîre  ^ 

Guèriflez  moi  la  fîéyre  feulement , 

Et  pour  la  Soif ,  ce  fera  mon  afaire»    ' 


3S  EFIGRAMïS. 

A,^.<t.<f4h^-^-<HÎh  IîtH><h<h..^^M>^^  H).^<}MÎh!mMhO^ 

E  P  I  G  RAME. 

CHAPEAU 

R  Ef  E  T  T  à. 

UNe  Filettc  accortc  &  bien  aprifc 
En  pleine  rue  un  jour  fè  laifTa  choir  % 
Grand  Vent  foufloit  ;  &  fa  blanche  chemi/ê 
De  voltiger  fît  très- bien  fon  devoir  : 
Si  que  chacun  fans  lunettes  put  voir 
•  A  découvert  fa  gentille  chapelle. 

Lors  un  Béat ,  pour  cacher  à  la  Belle 

.M 
Ce  que  favez  ,  mit  fon  chapeau  deffus , 

Chapeaux  à  moi ,  tirez  >  tirez  ,  dit- elle , 

Ccft  bien  affei  d'une  main  tout  au  plus. 


.EPlORAMESf  ÎJ5. 


■DOUTE 

RÉSOLU-  ' 

g"^  Omte  ,  par  qui  Vénus  mit  en  pratique  , 
^^Tout  ce  qui  f)eut'Damoifcllc  tenter. 
Pour  décider  ton  doute  Acadèniique  » 
Point  ne  nous  faut  Calepin  coofulter. 
Ce  cas  je  puis  »  fans  trc^  argumenter  $, 
Te  débrouiller  en  ftile  d'Epigramme. 
Qu'ainfî  ne  Toit  >  on  iait  qu'à  mainte  Dxmt 
Tu  fais  {buvcnt  tour  de  Maîtte  Gonin  \ 

4. 

Mais  par  ta  foi  dis  nous  (i  jamais  femme    , 
Ne  t'a  joUé  tour,  de  Maître  Conin, 


^U  difirencedi  Maîti^  GoniQ>  i  Maîtrç  Conin.; 


> 


■  LE 

M  O  î    N    E 


*       ■»_!> 


EN  p'éln  CKa^re ,  tin- Moîtic^à  fb»  pctotfr^ 
Compte  rWdblt  dés-frais  déibh'vèîage. 
Tant  ^hrlc  èochc  ,'&  tahtîJbur^IéTejour  , 
Tant  pôUr'lc  vin  ,'&  tarit  {Jour  adtre  uAgc* 
piiis  quaridfe  vint  aux  frais  dU^culetagc  , 
Le  Pàf elard  mît  vint  liVtcs  tournois. 
Lors  le  Prieur  lui  dit ,  par  Saint  François, 
Ceft  trop* 'paie  :  trop  paie  ,  dit  leDroIc, 
Je  l'ai  tant  fait ,  par-bieu  ^  que  cHaque  fyis 
Ne  Coûte- pas  au  Couvent  iinc  obole. 


I 


EPiaRA,W55.  î4i 


«»-e^H^«î-  s»î^r  mi^^m  s#»ï^  ««î;  ««»,«»««*. 
fl^Ê^i^  s^  E^  eés>  f^  f^  H&a'^  ^4«3'-e§^'^ 

EPIGKA  ME. 


C   A  R  M  E 

FILE  V^  ^> 

r  -     '  •         '         , 

UN  Çsyalici;  de  Land^  revenu       ' 
Fort  m^l  en,  gçint  ,  ç^opinc^it  çhçz  ui^^^ 
'     Carme ,       ' 

în  chop^iriant  vit  fur  fôn  "bras  charria 

Toile  de  lirr  dont  la  beauté  le  chàrnaé. 

Par  fà  corBlcu  ,  s*écria  le 'Gendarme  * 

Onc  Tiflerânt  ne  Tut  avec  tel  arc 

Filer  chemife  :  oh  ,  6\k  ,  dit  lé  Ftaparc  ,       ^ 

Trouflànt  fa  robe  ,  il  n'cft  que  d'être  habile. 

Voi  tu  bien  li  ,  UtS^  }ean  Choiiart , 

C'cft  la  quenouille  avec  quoi  je  les  file. 

Pî 


t. 


54»  EPIGRAMES. 

E  P  JG  R  J  ME. 

L  E 

-  P    A.    R    I* 

UN  Cordclier  3  un  Billete  ^  un  Gendarme  > 
N'avoiçnt  qu'Alix  pour  unique  Atelier* 
On  tire  au  fort  ;  le  fort  6chut  au  Carme , 
Puis  au  Frapart  >  8c  puis  au  Cavalier* 
Gentil  Soudarc  >  dit  lors  le  Cordelier  9 
}a  de  loi^  tems  tu  n'auras  ton  aubeine  ». 
Le  Carme  Se  moi  finiront  la  douzaine  > 
Cefl  la  gageure  ;  or  ne  fois  point  marri  | 
En  attendant  fâifons  rœuvre  J(fm^^^^ 
f  t  pQur  Gek  ne  perdrai  le  Pari. 


/ 
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EP  IGRJME. 
L  E 

B   E   MON 

yiCTOKIEVX. 

UN  vieil  Abbc  peu  curieux  de  Meflcs ,    ; 
Pendant  la  nuit  de  Noël  exploitoit 
Fille  de  bien  ^  mais  mal  s'y  préfemoic  » 
Dont  tous  les  deux  avoient  grandes  détrefles. 
De  ce  y  dit-îl  >  ne  t'écoâne  nfAmour  : 
Dieu  ne  pennet  qu'on  «pèche  en  û  (aint  joui; 
Avint  pourtant  qu'à  la  fin  il  engaine; 
Lors  elle  dit ,  Dieu  n'y  fonge-t'il  plus  r 
Si  5  dit  TAbbè  ;  mais  ce  n'efl:  pas  fans  peine 
»u*enfin  le  Diable  a  repris  le  defllis. 


P  4 


^  rp'I'G  R.A.MtE' st. 


té  _ 

SA  TA  KT.- 


•  '%  ' . 


P*  Ar  Rafle-tems  ,  un  Cardinal  oioii 
Lire  les  Vers  de  Pfichè  Tragédie  > 
Et  les  oiant  pleuroit  &  larmoioit  ^ 
Tant  qu'cufliez  du  que  ç'etott  Maladie.       ' 
Quoi  !  Monfeigncur  y  à  cette  Rapfodié  , 
Lui  dit  quelqu'un  ,  tant  nous  Temblez  toucliè  , 
.Et  Tautrc  jour  au  martirc  prêché 
Dç  Saint.  Laurc;it ,  parûtes  infcnfible  î 
Ah  ,:ah  ,  4ii-ilVtuDieu  '.cette  PfTchc 
Eft  de  l'Hiftoitc  ,  &  l'autre  de  la  Bible. 


/  •    * 


E  P  I  GR  AM  E  £  Hf 

Î^  ?è  f  St  |è  ?è  |è  !!ife  f  ^  l^b  ^*  t 

Ê  PIG  RJME. 

L'INCREDULE 

ji  GO  NI  s  A  NT  a 


^  U  lit  de  mctrt  UPÇ  ViciJUc  ityr^uic 
-*•  -^^Rçndoit  iH\  MoiQç  interdit  8ç.pe.çclusît 
Ma,  çbèiic  FHW  >.  une  finpplc  fb;;mi4e  ;  ^  ^ 

'  Je  ne  fauroisu..  mon  Dieu  t  dit  k  Réclu&> 
Répondez  moi  •,  ça  voudriez  vduiêcrc 
Perfijadée  ?  oui  i  je  voudrois  connoîtrc  j 
Toucher  au  doigt  ,  fentir  l'a  Vérité  î 
Eh  bien  ,  Courage  !  alons  ,  reprit  le  Prêtre  ^ 
Ofrcz  à  Dieu  votre  Incrédulité. 


Pî 


14* 


EP  I  G  R  A  ME  S. 


EPIGRJME. 

V    I     E 

DES 

BERNARDINS 

TT^vEux  Bernardins  de  divetfès  Provinces 
J^De  leur  Gouvcntsiaifoîenrdefcriptioh  > 
Chez  nous,  dit  l'im^Moine^  vivent  en  Princes  % 
Cave  &  Cui&ic  ont  à  difccècioni. 
Item  Nonain^.  avec  pcrmiifion 
De  s*^JX  feivir  quatre  fois,  la  journée 
Quatre  i  par-biea ,.  c*cft  pitance  bornée  y 
Bit  l^wtttc  Moine  ^  on  nous  le  permet  huiti 
Cinq  te  matin  >,  6c  trois  l^iprès-dinèe  i^ 
fx  fi  |f)»)iiage  encore  toute  lia  nuic^ 


._ .  •  1 
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EPIGRAMES;  547 

EFIGRAME. 

COR  D  O  N 

D     Ë 

S'   F R  ANC  ois; 

A     Deux  genoux  une  gcntc  Pucelle 
'^  ^Se  confeflb|t  aux  pies  d'un  Cordclîcr  p 
Et  lui  montroit  à  travers  fa  dentelle 
L'échantillon  d'un  tctin  régulier^ 
Lors  de  la  chair  le  Dénion  femilicr 
Se  fit  fentic  j  parquoi  l'homme  d'Eglife 
Lui  mit  es  mains  ion  joieux  aiguillon. 
Oh  !  qu'eft  ceci ,  dit  la  Fille  furprife. . 
Prenez  j  prenez  ,  lui  dit  le  Pcnaillon  ^ 
Ceffi  le  Gordon  de  Saint  François  d'Aflîfc;. 


P  S 


^4S  EP-I  €R  A  MiEiSi 

îîfîîîiiiriiiifSiiiî 

EPIGRJ  ME, 

DESIR 

D  0 

MARTIRE. 

T  tN  Compagnon  que  les  Turcs  avoienr  pri% 
*^  A  (on  retour  merveilles  racontoit^ 
£n  récitant  connQen&  U  futâaxpris« 
Et  fes  toufnjicni  à  deux  Danles  contoâe. 
L'une  (ks  deux  ^  gui  fi  pitonl  cas  oit  > 
Lui  demanda ,  que  font  les  Turcs  aux  Femmes  ç  ' 
Hèlas  !  dit-ir>  ces  malheureux  infâmes 
Leur  font  cela,  tant  qu*ils  les  font  mourir* 
O  plut  à  Dieu ,  dit  Tune  de  ces  Femmes  , 
Que  pour  la  Foi  puflîons  ainfi  fbufrir  ! 


t 


« 
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\~  • 


L  E 


k 


CONFESSEUR 

-i  NT  e:R  e  S  S  é. 


"V 


Y  JN  Compagnon  diibit  fa  râtelée 
^^  À  certain  Carme  &  s'accufoit  à  I>ievi> 
D'avoir  donné  trente  fois  Tacolcc 
A  Ton  Amie  en  même  jour  &  lieu. 
Le  Moine  dit,  trente  fois  Vertu- bieu  ! 

Oiii ,  dit  le  Gars ,  par  la  >A:rtu  fccrétc 

*.  _  • 

D'une  Racine.  Ami ,  dit  le  Billcte. 
A  tout  Pécheur  Dieu  fait  rémiffion  %  ^ 
Ôr  donne  moi  ta  foieufe  recette  > 
£r  te  promets  mon  abfblution. 


iv> 


É  PIGRÀ  M  £  S. 


E  FIGKAME- 

SECRE  T 

P  O  U  R 

LA     VUE 

"T  TN  jemie  Gars  s'acufoit  d'avoir  pris  y 
^^  Le  grand  plaifir  auqqel  tout  autre  cédef 
Le  Confeffcur  lui  dit  d'un  air  fiirpris  > 
Tifon  d*Enfcr  y  quel  Démon  te  poflcde  t 
Pouvant  trouver  dans  le  jeûne  un  remède: 
Contre  la  chait  ^  te  danncr  pour  A  peu  ^ 
L'autre  répond  ^  qu'il  a  lu  que  ce  jca 

r 

Rend  l'œil  plus  clair ,  les  vifiéres  plus  nettesu 
Eh  !  gros  Butor  ,  reprit  le  Moine  en  fcu> 
S'il  ctoit  vrai  ,  porterois- je  Lunettes  ? 


E  PIORAMÊS. 


îf» 


ËP  IG  RJME- 

P  R  I  E  R  E 


L'  A  M  O  Û  R* 

LE  bon  ViçUlard  qui  brûla  poutBatilCà 
Par  Amour  feul  étoit  ragaillardi  i 
Auflî  n'cft-il  de  chaleur  plus  (ubtilei 
Pour  moi  »  qui  Gus  dans  Tardeur  du  midi  « 
MèrveiHe  n'efi:»  que  Ton  flambeau  me  brûle  ^ 
Mais  quand  viendra  du  foir  le  crèpu&ule  y 
Tems  où  iç  Ccrur  languit  inanimé  ^. 
Du  moins  t  Amour  ,  fai  moi  bailler  céduld 
IXaimefi  encor  y  même  fans  être  aimé*. 


9ft  EflGRAWE^. 

EPI  G  KJ  ME. 

EXHORTATION 

A     LA 

-  C  AP  V  CIN  ^,    . 

«ru-  -  *  ,  t 

•f^N  fon  fit  une  Damoifelle 

•^Attendoic  Theure  de  la  mort. 

Un  Capucin  brûlant  de  zèle  , 

Lui  dépêchoit  (on  pafTcport*  j 

^ 

Cohfolez-vous  :  Ame  iîdelle  ;  ' 

La  Vierge  eft  la ,  qui  vous  apelte        * 

Qans  la  fainte  Jèrufalem. 

Dites  trois  fois  pour  Tamour  d'elle  ^ 

Pomine  >  falvum  fac  Regemu 


I  P  I:  G  R  A  M  E  S. 
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cumn: 
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EPIGRJME. 

D  I  A  K  LIE 


V. 


r 


ROI  D(P  LA  jet^E. 

TT  TM.l6rctrafut  ,'^,qui  la  ^VeiflïL  des  Rois  » 
^-^  En  .quatoc  paçts  fon  gâteau  découpa. 
Trop,  d'une  en  fit  ;  cac  il  n'étoit  que  troisq^ 
Jéfus ,  fa  mcre>  &  lui  qjii  fc  trompa. . 
Deux  ou  upois  fols  les  qiiatre  parts  çpnta  > 
Trois  fufifoicnf,  le  grand  Diable  y  ait  part. 

Voilà  pour  Dieu  >  pour  û  Mérc ,  &  pour  moL 

»  .        . 

Qui  fut  penaut  >  ce  fut  Frère  frapatt  j 
^  Car  û  avint  que  k  DiaWc.  fut  Roi^ 


il4  EPÏGR  AM  es: 
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EPJGRJME. 

DIE    U 

PREFERABLE 

AUX 

S    A    IN    T   S. 

trjN  un  quartier  une  malfbn  brûloir  # 

Chacun  y  coun ,  conune  on  fait  en  tel  caf  » 
L'un  Sainte  Barbe  à  /on  aide  apeloic  , 
L'autre  Saint  Jcan>  fautre  Saint  Nicolas.. 
Le  Maître  donc»  tout  en  colère >  fort» 
\   £t  leur  cria ,  que  le  CHable  vous  tord  , 

AUez  à  Dieu  tout  droit  «  mieux  îl  fera  ; 

....         , 

Car  cependant  qu'ils  feront  leur  raport» 
Vertu-fambieu  >  ma  maifon  brukra» 


E  P  I  G  R  A  M  Éî.  fn^ 

EPIORji  ME. 
L  A 

F   E   M   M  % 

Qîn  NE   VEUT    PAS. 

^  0  V  R  I  Rm 

QÙn  leur  ûntà  >  un  Bourgeois  &  £t  Feionict^ 

Intetrogeoicnt  l'Opérateur  Baci> 
l.cquel  leur  dit  >  pour  vous  guérir ,  Madame 
Beaume  plus  f^r  n'eft  que  votre  Mari. 
Puis  fe  tournant  vers  TEpoux  amaigri , 
Pour  vous  >  dît-il ,  Femme  vous  eft  raortelte* 
Puis  <}u'autrement  nous  ne  aurions  guérir  » 
Qye  faire  donc  5  fc  n'en  ùi  rien  >  cUt-dle; 
[Mais  par  fkinc  Jean  «  je  n'en  veui  pas  mourii::i;. 


ii^  rPTGR  AMES: 

£  P  /  GR  J  M  £. 
L  A 


*  *  * 

I 


M  -A  Q_ 

^  G  0  HJSJ'NTE. 

P*Un  Mooaftéffcc  à  Venus  ctmfacréf 

Un  vieux  QitgèniàfSidèiA^^im  ils^tik  >• 
Wm.  eà^  d9?  Uaife-^p^f!  tAEtfàsi^k''  6^  Aube» 
Las  !  je  tmlvbmnfvy^àiî'hr.liOBm'/Bàfœ^ 
Je  ne  kàtfnu .  PaRfeb«i ,;  4i^  Ic:  Si^iriaiï  » 

*  '  '        '     . 

M4Û5ipmni^9(gâjràc:ai»rnimn$9i^  ' 

Ne  jmSaàUs  ici&dorâ^'die  iii^V4Âscl£iitf&^ 
^iL  r  crokzr  yomwfi  j^  voqiifc ,  dift-elk  > 
Trompes  quelqu'un  en  Técat  où.  je  fuis.^ 


^     Ë  1>  l'G  R  A  H  iE  s.  'itr 


e  P IG  KJ  M^ 

EXHORTATION 

P'  U  N 

AU  ttms'dc  Paqtfe  utiiîcltaift  J^Ufenomi 
Se  toiife^it  o  iuiv^Qt  Vûfygc  » 
jy^Yùit  an-jour  iblts! un  feuille 
Aptis  quelque  ttfisielilouvfiftu 
A  jeune  Fille  rprade  &&g<.  : 

Bon  ,  dit  le  Père  >.  aptes  que  fites-vous  ? 
Rltn  de  plus  contre  ïmàoctttce  >  > 

Reprit  le  Gatg  avec  un  Natmtl  ibrt  doui&  ^ 
A  votre  âge  >  mon  Fils ,  je  gardok  le  filence  ^ 
Mais  j'avais  une  autre 'Eio(;^cnoe, 
Alkz^ ,  puis  quiainti  «ft  ^  fixiez  les  R(«»it¥ZrVOl|$ 


^fS  EPIGRAME5. 

w»«B  q«  »i  e»î  W9  ww«M«»«»«a«w-<*» 

E  P  IGR  J  ME. 

^        k.         , 

L  E 

U   O    IN  Ë 

MECO  NT  ENT. 

f  A    U  X  pies  d'un  Moine  i  barbe  vénérable  $. 
•^     Un  Cavalier  conçoit  Ces  paflTe-tcms  ;    - 
Le  jour  >  bon  rin  >  grand  chère ,  bonne  table  ; 
La  nuit  >  Tendrons  ou  Veuves  de  vînt  ans. 
Le  Révérend  levant  do  tems  en  tems  . 
Les  yeux  au  Ciel ,  difbit  >  Vierge  Marie  $ 
Quel  chien  de  train  !  quelle  chienne  de  vie  ! 
Las  >  f  en  conviens  >  &  ne  fuis  en  ce  lieu    , 
Pour  m*cxcufer  ,  répond*  le  bon  Apôtre  s 
Et  ce  n'eft  pas  la  tienne  >  de  par  Dieu  p 
Dit  le  Frater  »  je  parle  de  la  notre. 


.ÎPI  GR  AMES.  3îJ 

EP  IGRAME. 

LA    B    B   É 

ET     LE 

CONFESSEVRi    " 

>^Ertaik  Abbé  fc  manuélijfoit 
^*^Tous  les  matins  fongcant  à  ùl  voifinCt 
Son  Confeflèur  rintertogeanç  >  diCoit , 
Vertu  de  froc  >  c*eft  donc  Beauté  divine* 
Ah  !  dit  l'Abbé  >  plus  gente  Chémbine 
Ne  ie  vit  onc  ,  c*eft  miracle  d'amour  » 
Blancheur  de  lis  >  CuifTes  faites  au  tour  i 
Tetins ,  Dieu  fai  t  ;  &  Croupe  ^e  Chanoine  j 
Toujours  f y  penfe  ,  &  même  encore  ici 
Je  fais  le  cas .:  par-bieu  ,  ce  dit  le  Moine  ^ 
Je  le  crois  bien  »  car  je  le  ^s  au0i* 


\ 


EP  IG  R-J  MM 

CONTRE    LE 

■     M  A  R  QJJ I  S 

D  A  N  ^^  *  * 


^  f- 


K 


Tn>TiiE  de' certaine  ï^ratique  '        -    - 
"*"  Trouve  à  k  Courfaeifcdcîcès  • 
Cbeziun  Se^neiof  çilinaâeuque  j 
Et  Tonf^lofe  fianfes  wcés»    . 
II  aime  la  FiWe  de  Jotci^  / 
Maisriàvêz  vous  comme  il  ren^^ie. 
Croie»- vous  qu'il  y  toncfae  I  fjiï  >  fioîu 
Tous^  fts  Tit tes^il  iui  ^  iic^Ioic  , 
IHai  pôtlc-dc^ 
D'urv  Lottis  neuf  il  la  Ibudôîc  ^ 
-JLià  lît-^  vcl!S',o8Ctla-rénH0ic. 
Ne  devisez^vousi  pàS' fcn  nom  r  .^        1 


E  P  I  G  R  A  M  E  s.  js-i 


.     E  P  IQ  R  A  ME. 

I 

ENTRETIEN 

.DE   Q..U,  ATR  E 

CORDELIERS. 

UN Côrdelier  frais > gaillard  &  difpos , 
Après dihcr  attendani^le  Service, 
Entretchoit  trois  autres  de  propos , 
Et  leur  contoit  qu'une  jeune  Novice 
L'avoit  prié  de  fourbir  fon  devant* 
Puis  il  leur  dit  fon  difcours  pourfuivant. 
Frères  très  chers ,  qu'eu/fiez  vous  voulu  faire  \ 
Les  deux  ont  dit  qu*ils  eulTent  pris  la  haire  , 
Et  que  foudain  euflent  quitté  le  lieu  : 
Mais  le  dernier  dit  qu*il  rauroirjfc^^.^-  ^ 
Lors  le  Frater,c*eft  bien  dit.  Vertu- bhu. 
Elle  le  fut ,  ou  la  pefte  me  tue. 


i€i 


EPICR  A  MES. 


EPIGKJME, 
LES   DEUX 

ROSAIRES. 


DXTn  jeune  Gars  de  frayeur  tout  pantois. 
Frère  Rémi  confcffoit.Ie  Péché  : 

Père ,  dic-il,  j'ai  forniqué  fîx  fok. 

Six  fois  ?  Oh  !  oh  J  qupl  Garçon  débauché  ! 

Pour  un  Rofairc  abfous  il  le  quitta. 

Vint  un  fécond ,  qui  de  neuf  fc  vanta  -, 

Sa  Taxe  fut  d'4m  Rofaire  &  demi. 

Mais  le  dernier  troubla  Frérc  Rémi  j 

Car  onze  fois  il  avoir  fait  le  cas. 

Onze  !  Parbieu ,  mon  compte  n'y  vi^ncpas  : 

Ge  nombre  n'cft  dans  mes  Capituiairçs. 

AIwZ  le  faire  encore  une  autre  fois  i 

Et  pour  le  tout  vous  direz  deux  Roûij:c$^  * 


^ 


/ 


ÊPÏGR'AMÉS'.  ^<rj 


^  P  I  G  K  A  M  E 

POUR  LA  FETE 

DE  S"  DENIS 


V 


O  u  s  imitez  fort  mal ,  foit  dit  fans  vous 
déplaire , 

La  charité  fervente  &  la  vie  exemplaire 

Du  Bienheureux  &  Saint  Patron  » 

Dont  on  vous  à  donné  le  Nom» 

Nos  Climats  à  fa  Gloire  ont  fervi  de  Théatr cs5 

Son  zélé  y  renverfa  le  cuke  des  Paiens  j 

Mais  vos  yeux  font  plus  d*Idolatres> 

Qu'il  ne  fit  de  Chrétiens. 

Or ,  j'admire  la  Providence  9 

D'avoiten  divers  tems  placé  votre  naiflancé  \ 

Car  fi  Ton  vous  eut  vu  paroître  en  même  lieu^ 

On  eut  perdu  le  fruit  de  fes  foins  charitables  ;  - 

Vous  eiîffiez  fait  donner  aux  Diables 

Tous  ceux  qu'il  fit  donner  à  Dieu. 

0.4 


}tf4  fPIGRAME^. 

EPIGRAME. 
LES    BELLES 

F  E   S   S  E   & 


U  tems  des  Grecs  deux  Sœurs  difoienc 
avoir 


D 

Le  plus  beau  Cu,  que  filles  de  leur  forte 
La  queftion  fut  de  favoir. 
Laquelle  fur  l'autre  l'emporte 
Sur  ce  débat  un  Expert  étant  pris , 
A  la  moins  jeune  il  acordc  le  prix*,' 
Puis  répoufant  lui  fait  don  de  fon  ame. 
A  fon  exemple  un  fien  frère  cft  épris 
De  la  Cadette ,  &  la  prend  pour  fa  femme. 
Tant  fut  enfin  fur  ce  point  procédé , 
Que  par  les  Soeurs  un  Temple  fut  fondé 
Au  nom  de  Vénus  Belle-Fe/T  s 
Je  ne  fai  pas  à  quelle  occafion  •, 
Mais  c'eut  été  pour  moi  le  Temple  de  la  Grèce» 

i 

Pour  qui  j'eufle  cu  plus  de  dévotion. 
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EPIG'RJME, 

L  E 

CORDELIER 

CH  JRIT  JB  LE. 

DHux  Cordelicrs  grands   dèbcideurs  de 
Noues, 

A  frais  communs  dçiTcryoicnt  un  Couvtnt , 
Et  dirigeoienc  douze  fringuantes  Noncs  -, 
C'en  étoit  iix  pour  chaque  deflervant. 
L*un  trcpafla  dans  ces  rudes  épreuves. 
Moi  a  j'ai  bon  dos,  dit  Tautre  furvivant» 
Morbleu  î  je  veux  cpoufcr  les  fix  Veuves, 


Q_j 


îtftf 


ÉPIGRAMESL 


^^'^^ 


E  PI  G  RJ  ME 

SUR    UNE     - 

B   A    GUE 

ENFOIEE   PAR  UNE  VAMR 
ui  UNE  AUTRE  DAME.. 


XjE  a  XI  doigt,  Miniftrc  des  Plaiffrs^ 
Toi,qui  fais  foulager  les  plus  ardens  defirs  ji 
Reçois  aujourd'hui  mon  homagc. 
Quoi  qu*bn  en  puiflc  foupçonner  > 
D'un  diamant  je  veux  t*orner , 
Et  la  tcconnoilTancc  à  ce  devoir  m'engagCi. 


hK4^ 


EP  I  G  RAME  S.  î^7 


EP  I  GKJME 

CONTRE    LES 

JOURNALISTES 

DE 

T    R   E   t^  0   V   X. 

^J^Etits  Auteurs  d'un  fore  mauvais  Journal , 

,  Qai  d*Apollon  vous  croiez  les  Apôtres  r 
Pour  DieQ>  cachez  d'écrire  un  peu  moins  malj 
Ou  vous  taifcz  fur  les  écrits  des  autres. 
Vous  vous  liiez  à  chercher  dans^ les  nôtres 
De  quorWamer ,  &  le  trouvez  fort  bien  ;. 
Nous  au  rebours,nous  cherchons  dans  les.vôtres 
De  quoi  loiier  ^  &  nous»  ne  trouvons  rien. 


a.+ 
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e  p I GKA  Ma 

CONTRE 

D  E  B  R  I  E 

X  U  dis  par  tout  Makre  Ufuricr , 
Qje  contre  toute  règle  on  rie  au  *  Légataire  > 

Et  que  tu  iâurois  bien  mxeuit'  faire  : 

Un  fpcaacle  à  U  fois  rifiblc  &  réguUjcr» 

Sans  doute ,  &  pour  punir  tes  ;pctit&  tours  eÇ 
piéglcs , 

Lor/qu'au  bout  d*un  chcvrpn  danfcr  on  te  verra> 

n  eft  certain  que  Ton  rira. 

Et  que  Von  rira  dans  les  Régies. 

*  Comedit  de  Renard. 


É  P  IGR  A  MES. 


i<f9 


EPI  GKAME 


C    O   N   T   R  É 


LE    MEME. 


L 


'Usure  &  la  Poëiîe 
Ont  fait  ju^ues  jiujourd'huà 
Du  Fcflè  Matthieu  .Dcbrie 


les  Délices  &  TEnnui. 
Ce  Rimailleur  à^la  glace 
N*a  fait  qu'un  fauc  de  b^er 
Du  Chatclet  au  ParnaflTe,^ 
Du  Parnafle  aa  Chaselet.. 


Cls 
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E  P  I  G  R  A.  M  E  S. 


'' 


f^  ^  ^  <r  T?  ^  Hp  *y  ^i?  *  â*  *<È*  *y  îî?  *J?  *^  S^  ^  *&  ^lî 


£  :p  I  g  r  j  m  e 


s    ^ 


CONTRE 

LE    MEME: 

XTN  feic  de  plaifantctiç 
"^Sur  Maroc  vous  Tcmponcz  v, 
Mais  vos  vers  ,  Maîue  D.ebrie. 
Seront  bientoc  aquitès.. 
Ccft  en  vain  que  vous  partezj^ 
Je  vous  paîrai  ,  jcvous  jure,. 
Et  comme  vous  /buhaitez,. 
Cêltà-diEÇ ,  avec  ufute^  • 


t^t*^ 


EPI  G  RAME  s:  î7f. 
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EPrGRJMB- 
CONTRE 

lE    MEME. 


xxOuR.  difculpet  fcs  OBUvces  infipidcs 

JDcbrie  acufc  &  le  Froid  &  le  Chaud  5, 
Le  firoid  ,.dic-il ,  fie  choir  mes  Hèraclides^. 
£c  la  c]^Ieur*tfit  tomber  mon  Lourdàut. 
Mais  le  Public  qui  n-eft  point  en  défeut,, 
£t  dont  lé  fens  s'accorde  avec  le  notre  y 
Dit  à  cela,  >  taifc»  yous^ ,  grand  Nigâut  •     * 
Ccft  le  Eroidfcul  q^i  fit  choit  Tua  &.l?autre;. 


Q^tf; 


yjt  £  P  I  G  R  A  M  Ë  s. 

E  P  IGRJ  ME 
CONTRE 

MONTFORT. 

*|-^Ans  une  Troupe  avec  choix  ramaflie  j 
■^^^  On  produtfir  certains  vers  tai^iflans» 
Chacun  ks  hK  ;  on  en  dit  û  peAiee  s 
Mais  fiir  TAuceur  on  étoic  en  diCpens  i 
Lorfque  Montfon  pré/enta  ion  Viiàge  ^ 
mx  rembarras  fût  terminé  d*âbort. 
Car  par  Montfbrt  on  reconnut  rouvrage  » 
£t  par  lX>uvrage  en  reconinit  Montfert« 


♦^ 


] 


EPIGR AMER 


ÎTT 


EF  IQ  KA  MB 


CONTRE 


LES    BERT 


*         *         ^ 


•p  Ntre  Racine  &  l'ainé  des  Corneilles^ 
Les  Chrifogons  fê  font  modérateurs  ; 
L*un  >  à  leur  gré ,  paflem  les  Sept  Merveilles  > 
L'autre  eft  le  Chef  des  Verfificateurs*     - 
Or  maintenant  r  veillez  pauvres  Auteurs  ^ 
jMordez  vos  doigts ,  ramez  comme  Corfaires 
Pour  mériter  de  pareils  Proteâ^eurs , 
Ou  pour  avoir  de  pareils  Adverfaires» 


t/iMiK» 
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EP  IG  EiA  ME 


CONTRÉ/ 

t^  Ht  Ht  Ht 


Ty  AuL  jdc  qui  là  vraie  épithctc 
£ft:  celle  d'Ennuieux  parÊiit  ^ 
Veut  encor  devenir  Poëte- 
Pour  être  plus  fur  dt  fon  fair.. 
Sire  Paul  ,  je  crois  en  éfct , 
Que  cette  voie  ,  eflf  la  pltis  (ïïre  5 
Mais  vous  eufliez  encor  mieux  fait» 
De  lâiiTer  agit  là  Nature. 


è4HH 


'-      ■    V: 


V 
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E  FIG  RJ  ME: 

DEMdCRITE. 

'Y  Orsqu'a  Plutôt!  le  Meflagcr  Mercure  ' 
•'— '  Eut  apotté  le  Banquet  de  Platon , 
Il  fit  venir  le  ^4aître  d'Epicute  ,  ,. 

Et  lui  dit  y  tien  !  11  mol  ce  Rogaton> 
Lors,  Democrîtc  almft  par  le  ton , 
Lut  cet  écrit  ,  le  crolant  d'un  Sofifte  ^     * 
Qyi  fut  penaut,  ce  fut  le  bon  Plutoxi  j 
Car  fpn  Rieur,  devint  Panéglrifte, 


Hfeïb^^ 


^ 


?7<-  EPIGRANfES: 
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E  P  IGR.J  ME, 


t   A    B    B    E 


D    E 


C  H  A  V  l  I  E  V. 


H 


AÎTRE  Vincent ,  le  grand  Faifçur  de  Lee* 
très , 


Si  bien  que  vous  n'eut  fii  profarfer  y 

Maître  Clément  >  ce  grand  Faifcur  de  Mètres» 

Si  doucement  n*eut  iu  poctifer  : 

Phœbus  adonc  va  foJéfabufcr 

De  (oiçi  Amour  pour  la  do<5lc  Fontainc>    • 

£t  connoîtra  que  pour  bon  vers  puifer  9 

Vin  Champenois  vaut  mieux^  qu*eau  d'Hîpo- 
crène. 


[É  MGR  AI^  E  &        î7> 

EP  IGRJME 

CONTRE 

P  R  A  DO  N. 


A 


U  nom  de  Dieu,. pou tqiioièe  grand  cou* 
rouxj. 


Qui  contre  DeiprèaUt  exiiale  tant  d'ihjures  % 

Il  m*a  berné  >  me  direz  vous  m. 
Je  veux  le  difamcc  chez  les  Races  futures^ 
£h  t  croiez  moi  >  laiflez  d'inutiles  projets  Ir 
Quand  vous  re'dfliiiez  a  ternir  fa  mémoire^ 
Vou&n*avanceriez  rien  p6ur  votre  pf  opreglcrire 
£t  le  grand  *  Scipién  (èra  toujours  mauvais».. 

*  Tragédie  de  Pradon.. 


«^  E-PIGR  AJJlE  ï. 

EPJGRAM.E 


CONTRE 


M" 


MAKGVILIIER. 

DE    St.    roc  H/ 


Î'^Avois  frondé  le  Culte  &  les  Mifléres  ^ 
Donc  à  la  CMne  ovt  s'eft  embartaflè  > 

Et  Brifacier  dans  fés  Lettres  auflêres 

•s 

Me  paroiflbit  juftcment  coutoucé. 
Mais  quand  je  vois  Sire  Alain  encenfè  ^ 
Je  fuis  ioick  d'abjiirec  me$  pi^roles  x  . 
Et  de  foufcrire  à  Thomage  infenfe  , 
C^e  les  Chinois  rendent  a  leurs  Idoles^ 


EPJG  R  J  M  E 

CONTRE     LE 

S"-    DION**** 

E     T 

LE  CURÉ  DE  S"  R... 

^•^RTAiN'  Curé ,  grand  Entcrrcut  dcMorts> 

Dans  l'œuvre  aflîs  récitok  le  fêrvice  r 
Certain  Fratet  ,  grand  diflequeur  de  Corps  ^ 
Tout  vis  à  vis  chantoit  aulfi  TOfice- 
Par  un  Procès  tous  deux  s'étant  émus: 
De  maudiflbns  lardoitnt  leurs  ormus  : 
Hom  ,  difoit  Tun  ,  jamais  n'entonncrai^jc- 
sl"^!  Requiem  fut  cet  Opérateur? 
Dieu  paternel ,  dit  Tautrc  ,.quand  pourrâiv|e 
A  mon  plaifir  di/Iequer  ce  Palleur  l 


iki  EPICÎRAMÊS: 

EPI  G  R  A  ME 


CONTRE 


DU    TREM 


*    *   * 


poere  fripon. 

TF  OusQOT  je  voir  ce  modecue  Sifipht 
•^Nous  aboicr  ,  je  trouve  qu*ir*fiit  bien  ^ 
Mieux  vaut  cncor  portée  le  HiérogUfc 
D'Impertinent  que  celui  de  Vauriens 
H  eft  fâuvé  ,  s'il  peut  irou^ver  rao|en  y 
Qu'au  rang  des  fbux  Photbus  rhuniatricule  ^ 
£t  femble  dire  y  Auteurs  à  qui  Catulle 
De  badiner  tranfmit  Hnvention  ^ 
Par  charité  ,  rendez  moi  ridicule 
Pour  fitablir  ma  réputation.. 


*>j 


1  P  I  G  R  A  M  E  s.  }«| 


•     •    j.     * 


EF  IGR  A  M  E 

CONTRE    LA 

i  U  D  I  T  H 

DE 

3     0    I    S    R. 

i 

là     Sa  *  Juditli ,  Boier  par  avanture» 
£toit  iaffis  près  d'un  riche  Caiificr. 
Bien  aifc  étoit  i  car  le  bon  Financier 
S'atendriâbit ,  &:pleuroic,  rans^mefure. 
Bon  gré  vous  ùd  ^  lui  dit  le  vieux  Rimeur  ;. 
Le  beau  vous  touche  y  &  ne  feriez  d'humeur 
A  vous  faifir  pour  une  Baliverne, 

Xors  le  Richard  en  larmoianc,  lui  dit , 

_  >■ 

Je  pleure  ,  hclas  Tdc  ce  pauvre  Holofcrne  j 
Si  méchamment  mis  à  rao^  par  Judith. 

*  Tragédie. 


ifiz  E  P  I  G  R  A  M  E  s. 
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^fc  Âp  ^U'^k  ^  âfe  !^  ^k  jb  4U  ^  4^  M«  ^  âfe  âb  2|f  "^fe  A^  HA 

:£  P  /  G  R  ^  M  £ 

CONTRE 


•T  Tli  knpoflcur  ,  je  vois  ce  qui  te  flatc  > 
^   Tu  crois  peut-être  aigrir  mon  Apollon 
Par  tes  difcours  9  &  nouvçl  Eroftrate 
A  prix  dTionneur  ni  veux  te  faire  un  Nom. 
Dans  ce  deffcln  tu  femes  ,  ce  dit-on. 
D'un  fa\îX  récit  la  ntiaKgne  impofture  s 
Mais  dans  mes  vers  ,  malgré  ta  con jc^^ure  > 
Jamais  ton  nom  ne  fera  profère  > 
Et  j'aime  mieux  endurer  une  injure 
.Que  d'illuftrer  lin  Faquin  ignoré. 


tVICRAUJES. 


i^i 


£ ^2  ^ï  ^t  ^i  ^1  ^i  ^i  ^1  ^S  f  1 
£PIGRJ  ME 


CONTRE 

LA    MOTTE 

T  E  Vieux  Ronfard  aiant  pris  fes  bcficles  > 
A^our  faire  fête  au  Pàmaffe  affemblé  » 
Lifoit  tout  haut  ces  Odes  par  Articles , 
Dont  le  Public  vient  d'être  régalé. 
Ouais  !  q!ii*eft  cçci ,  4it  tout  à  coup  Horace 
£n  s'adrefTant  au  Maître  du  Parnafle^ 
Ces'  Odes-là  fcntent  bie^^  le  Quinaut  : 
Lors  Apollon  baillant  la  bouche  clofe^ 

r    -   -  •  ■         ■' 

Meflieurs ^  dit- il ,,  je  n'y  vois  qu'un  défaut  t 
C'^û  ^jup  TAuteur  Içs  devoir  faire  en  Profc. 


*  '  •    • 


^4         t-P  I  G  R  A  M  E  S.  I 

*  E  P  IG  RAME-        ' 

,     CO  N.tR'E     - 

S    A    U    R    IN 

a 

JE     ^         -, 

LA    MOTTE  I 

TTvtux  fours  y  a  ,  courte  fera  rHifloirc  , 

^^^^  Qu'avec  Saurin  p  la  Motte  difputok  »  . 

Lequel  des  deux  fur  l'autre  remportoic 

A  bien  prôner  leur  mérite  &  leur  gloire. 

Moi  ,'  dit  Saurin  ,  pouvois-je  faire  plus  ? 

Dans  mon  Journal  je  vous  mets  au  deflîis 

Des  Ecrivains  de  la  Çréce  &  de  Rome  s 

■  i 

Par  les  Savans  f  en  ferai  bien  grondé  j 

Moi', 'die  la  Motte ,  ai- je  m^ns  hafardé  ? 

Mes  versvous  font  paffer  pour  honnête  homme* 

*  QnCatnbueàM¥*  i/'Aubigni  de  la  Fo/Iè. 


I 
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E P I  G  RJ  ME 
CONTRE 

GREBILLON, 


C 


Ache2:-vous  ,  licoftons  antiques  &  mo* 
dcrncs> 

Vous  qu'enfanta  le  Pindc  au  fond  de  fcs  ca^» 
'      verncs , 

Pour  fervir  de  modèle  aux  Auteurs  bourfouflés! 

Retirez  vous  Ronfard ,  Baïf ,  Garnier ,  Jodéle  > 

Et  refpcftcz  des  vers  plus  durs  &  plus  enflés 

Que  tous  ceux  de  Coras ,  Boier  &  la  Chapelle. 


t/««^ 


R 


1%C         •  E  P  1  G  R.  A  M^ElS. 

1  «  !^  ^^  f  ^  f  èj^  %  tmM. 


E  PIGRJ  ME 

CONTRE 

G  A  C   O 


O 


Catinat  l  quelle  voix  enmtnéc. 
De  te  chanter  ofe  uftirper  TEmploi  1 
Mieux  té  vaudreit  perdre  ta  Renommée, 
.  Que  los  cueillir  de  fi  chétif  alp;.. 
Honni  feras  ainfi  quic  je  prévoi 
Par  cet  écrit  ;  &  n'y  fais ,  à  vrai  dire  » 
Remède  aucun  ,  Ij  ;ion  que  contre  toi 
Le  même  Auteur  écrive  une  Satire* 


^* 
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:  /»■?  7*Ç  TjtÇ  7rfÇ  ^»«^  7«R  ^v*  7ijiÇ  /M? 


«c.iic^^.^^saî^^SI'^^^TO^^a:! 


EPIQ'K  A  ME 

CONTRE 

t;  A  C  ON 

JE    r 

P  ERS  ON. 

•^ AcoN  >  Rimailleur  fubaltcrnc , 

^^ Vante  Person  le  Barbouilleur  ; 

Et  Pcrfon  ,  Peintre  de  Taverne* 

Vante  Gacon  le  Rinrailleur. 

Or  là-dcffus  certain  Railleur 

A  dit  qu^iis  font  tous  deux  fort  fâges  \ 

Car  fans  Gacon  &  fes  Ouvrages  * 

Qui  jamais  eut  pronè  Peribn  t 

Et  fans  Perfbn  &  (es  fufrages  *     - 

Qui  jamais  eut  vante  Gacon^ 

R   1 


^9  ^w  *W  ^  'S^''^  ^^  ^î  ^^  ^^  ^^  ^^  ^*  ^^  ^^  ^  ^K  ^Ç  ^»  »!^ 

E  P  IGRJ  ME 

CO  N  TRE 
*  *  ^  *  • 


P 


OuR  des  vers  qui  ne  font  qu'un  jeu  > 
Vous  4yez  tort  d'être  en  colère» 

11  eft  vrai  que  fy  mens  un  peu  ; 

Mzis  au  lieu  de  vous  nKtrre  enf^Ut 

Ce  menfongc  auroit  dû  vous  plaire  ; 

Que  Diable  auroit- ce  donc  ttèp 

Si  j'avois  dit]  la  vérité  ? 


4^n^ 


n 
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EPIGKAMM 

-.      ...CONTRE^. 

LONGEPIERRÈ. 

LOngepîbhlre  le  Tranflateur    » 
De  TAi^quité  Zélateur  , 
Imite  \ts  premiers  Fidellcs , 
Qui  combatcoient  jufqu'au  trépas  ^ 
Four  des  Ventes  imtnottellcs  « 
Qij'cux  mêmes  ne  connoiflbicQC  ^iSi. 


MÉ#^ 


Ki 


1 

î9o  E  P  I  G  R  A  M  E  S. 

J     V     r     RE 
CONTRE     , 

L  E     M   E   M  E- 

SOus  ce,  Tombeau  git  ^m  pauvfc  icaicr  » 
Qgi  tout  en  feu  fortant  d*un  jeu  de  paume  -^ 
En  attendant  qu'on  le  yintcfluier^ 
De  Longepicrre  ouvik  Iç  pr^nnier  Tomw  - 
Las  !  en  un  rien  tout  ibn  &t^  fut  .^acè*^ 
Dieu  fafle  paix  au  pauvre  Ticpaflfc, 

J  V    T    ÎC   M      •' 

CONTRE 

LE     M   E   M   E. 

A  Voir  Perrault  &  Longepierre, 
Chacun  de  ion  parti ,  vouloir  régler  le  pa$> 
Ne  diroit-on  pas  d*une  Guerre  > 

Dont  le  fott  eft  remis  aux  mains  de  deux  Goa^       J 
jatsi 


Ê  P  I  G  R  A  Nî  E  S.  i9i 

_  E  F  l  G  K  A  M  E 

CONTRE  LE  MEME 

1^^  Or  ,  qui  places  impudemment  > 

^  Le  froid  Pic  au  haut  du  ParnafTe  j 
puiflcs-ta  pour' ton  châtiment. 
Admitcr  les.  airs  de  CoIafTe  t 


/■ 


"-^ 


EP  KGK  A  ME 

POUR    LE 

DE  DÉPREAUX* 

y'  a  Vérité  paï  lui  dèj^toila  Tartiiîce  > 

-*-'Le  faux  dans  fes  écrits  par  tout  fut  combatii: 

Mais  au  parfait  Mérite  il  fut  rendre  juftîcçy 

Et  ks  vers  furent  moins  la^  Satire  du  Vice  y 

Que  TElogedc  la  Vertu* 

>  R  4 


^9X  E  P  I  G  R  A  M  E  SL 

E  P  I  G  R  yi  M  E 


/ 


M 


ADAME 


y  'Autre  jour  la  Cour  du  Pàrnafle 

•*^Fit  aflèmblcr  tous  fcs  Bureaux  ^ 
Pour  juger  au  raport  d'Kto'racc 
Du  prix  4c  cenains  vers  nouveaux^ 
Après  mainj  Arrêt  toujours  juftc 
Contre^ mille  Ouvrages  divers». 

<  • 

Enfin  le  CoùttiÉin  d'Aùgufte 
fit  raport  de  vos  derniers  A^ers» 
Auffi-tot  le  Dieu  du  Permcfle 
Lui  dit ,  Connois  tu  cette  Pièce  i 
Je  la  fis  en  ce  même  endroit , 
L'Amour  avoit  monté  ma  Lire  ^ 
Je  chantois ,  Iris  écrivoit. 


EPI  G  R  AM  E  S.  î9j 

EP  IG  KA  MR       • 

CONTRE 

B  O  I  N  D  I 

■%  jr  Oksieur  rAuteur,que  Dieu  confonde  >> 

•^^"*'Vous  êtes  un  maudit  Bavarda 

Jamais  on  n'ennuia  fon  Monde 

Avec  tant  d'efprit  &  tant  d'arts 

Je  vous  cftime  &  vous  honore  j 

Mais  les  enàuieux  tels  que  vous  >. 

Eu/fiez  vous  plus  d'èfptit  encore  \. 

Sont  là  pire  efpéce  de  tous# 

Qu'un  Sot  afllge  mon  oreille 

Pafle  encor  ,  ce  n'efl:  pas  merveille,, 

Le  don  d'ennuier  eft  fon  lot  \ 

»  «. 

Mais  Dieu  préférv^  mon  ouïe 
D'un  homme  d-efprxt  qui*  m'ermuîe  j*, 
J'aimeroi;^  mieux  cç^t  foifr  ^t^  Sot. 


594  EPIGRAMES.  "^ 


I 


EP  I  G  RJME 

CONTRE 

S    A    U   R    I    N. 

-  * 

CHrisologub  toujours  opine , 
Ccft  le  vrai  Grec  de  Juvenal  ; 
Tout  ouvrage  ,  toute  do(5lrine 
Rcflbrtit  à  fon  Tribunal. 
Eft-il  qucftioii  de  Phifîque  ? 
Chrifologuc  eft  Phificicn. 
Voulez- vous  parlet  de  Mufique  î: 
Chrifologue  eft  Muficien*. 
Qye  n'cft.  il  point  ?  doéle  Critique;  > 
Bon  Poète  ,  grand  Scolaftique  , 
Janfenifte^  Cartéficn , 
Eft- ce  tout }  il  eft  Politique, 
Jurifconfîilte  >  Hiftoricn  >. 
Aftromone  ,  Grammairien , 
Sophifte  ,  Rhéteur  ,  Empirique  ^ 
Chrifologue  eft  coik  >  de  n*êft  tmu 


\ 
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E  PI  G  K  AME. 

CHANGEMENT 

GOUT. 

UN  Caftillan  zélé  pour  les  Laïs  > 
En  leur  faveur  chantoit  comme  un  Orfêe.^ 
Un  Florentin  pour  l'honneur  de  fon  Païs* 
Aux  fculs  Girons  élevoir  un  Troféc. 
Mais  vous  vôiânr  en  Cavalier  coefce  ,• 
Chacun  changea  de  goot  &  de  difcours  r 
^'Italien  jura  que  poui^  toujours 
11  quitteroii  fa.  première  pratique  ;• 
£c  TEfpagnol  promit  tout  au  rebours  r* 
JH  n'exercer  que  l'Amour  Socratique.- 

¥ 

K  6- 
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.     E  p  I  G  K  A  M  E.  i 

n  N  D  E V  ot 

p    V    N   I. 


LÉ  Pénitent  d'un  difciplc  d'Elie 
Lui  raçontoit  ,  qu'en  un  lieu  débaucher 
Il  avoit  pris  de  fille  aflc2&  jolie 
Le  fruit  cùifant  de  Tamourcux  péché. 
Le  Carme  dit  ,  je  n'en  fuis  trpp  fâché  j; 
Aux  Indèvots  fied  bien  tel  falaire  :. 
Ja  ne  feriez  de  venin  enticl^é , 
Si  comme  nous  portiez  le  ScapulairCi. 


^ 


EP  1  G  RJ  ME. 

CONTRE 

LABBÉ  FRAGUIER- 

FRAGUiER,tu  disqu'il  faut  brûler  mon  Livre, 
Hélas ,  le  pauvre  enfant  ne  dèmandoit  qu'à 
vivre. 
Les  tiens  auront  un^  meilleur  fort  y: 

Ils  xpourront  de  leur  belle  motti. 


COUPLETS 


ÇyN  a  hng'tems  héfité  d^ imprimer  Ut" 
Couplets,  fnivans  ;  mais-  comme  ils^ 
ont  été  le  fkjet  du  famtlix  P  r  o  c  e  %  dt^ 
Sr.  Rousseau  contre  le  Sr.  Saurin,, 
û^  s'efi  enfin  déterminé  k  nen  y  as  friv^er 
le  public.  ^  Cependant  afin  (j^e-perjonne 
nait  fnjet  de  fi  plaindre  »  il  eft-  bon  d^a^ 
sertir  (juon  a  pris  en  les  imprimant  un 
tempérament  ffti  ménage  également  les' 
oreilles  chafies  >  &  la  repptation^  de  ceu:^ 
fui  j  font  outragés^ 


■t 


*  I.     s 


COUPLETS.  Î99 


C     O    V    P  L   E.  T   s, 

SUR   L'AIR  DE 

r  0  P  E  R    A 

DHESIONE, 

J^He  ruinant  qui  devient  heureux»  &c- 

QUe  de  mille  St)ts  réunis: 
A  jamais  le  Café  s'épure  i. 
Que  rinfipide  Ni  o  d  i  s^ 
Porte  ailleurs  fa'  plate  figure  >; 
Que  dans  fon  fale  cabinet 
Le  pefant  Abbé  M  b  m  o  n  i  T 
LaifTe  pourçir  fcs  vers  mauflàdes  \n 
Que  jamais  rfcnffé  G  u  A  r  i  n  e  x 
N'y  produife  les  œuvres  fadesi 


4** 


40O  COUPLETS^ 

Que  le  réchape  des  prifons , 
Qji  toujours  réforme,  &  critique^ 
Soie  mis  aux  petites  MaiTons». 
Pour  profcfler  fa  Politique. 
Que  rédenté  petit  Vieillard  ^ 
Quart  de  /avant ,  grand  Babillard  y» 
Importun  Cireur  d'Hérodote, 
De  fes  vieux  contes  de  Paillard 
Aille  ailleurs  divertir  M  axotxe*. 

Que  rin/cnfè,  qui  de  poifon: 
Ofe  acufcr  fa  belle  Mcre; 
Qui  trouble  toute  fa  maifon ,. 
Et  flétrit  rhonneur  de  fon  Pétefe 
Soit  enchainé  3  foit  encagé 
Comme  on  ençage  un  Enragé,. 
Qui  s'arme  contre  la  Nature  , 
Et  qu\in  Chirurgien  foit  gagé,, 
Pour  le  faigner  outre  mefurc*. 


COtJT^I-ETfî. 

Que  du  Pédant  Grammairien 

Enflé  de  mots  >  Dieu  nous,  délivre  -y. 

De  rAbbé>^and  difcur  de  rien^ 

Et  du  Peintre  Hantbreav  toujouts  iviti 

Que  U Auteur  Moine  défroqué  > 

Qui  par  maint  Opéra  croqué* 

Croioit  s'enrichir  aii  Parftafle, 

Par  TEfcroc  F  r r s  s  ak b  efcroqjifr 

Soit  réduit  à  porter  bcfacCà..  '  ^ 

Que  DiiîfKaiN  de  ibit  haut  caquet    •; 

Déformais  ne  nous  étourdiiTc  y 

Que  L  A  G  A  KGR  B  de  fèn  faufife 

En  ces  Lieux  Jamais  rtc  glapiflfe^  * 

Que  par  quelque  jeune  Plumet 

le  Café  foie  bientôt  défait 

De  R  A  u  s  I N ,  &  de  fa  fequeltew 

Qu'à  mentir  L I V I B  R  s  fî  fil  jet 

Aille  ailleurs^  porter  &  nouvelle^ 


Ho  y  COU  PL  ET  s. 

Que  bientôt  le  Fantôme  hicTeui^ 
A  cheveux  plats  y  à  longue  face  ^ 
Qui  gromelle  >'Ua  par  uti'  font  deux  y 
ibux»  Enfers  reprenne  fa  plaae. 
Malin  Efprit  glus  noir  qije  Pix  r 
Je  te  conjure  paf  x  ^at^^ 
Va  t*en  chez  ririférnafc  rac©^ 
Taxer  le  ptix  de  Teau  du  Stix-j^ 
A  tanc  la  pinte  ^  a<  tant*  la  tailc^ 

Fripon ,  Procureur  dès  fripbnr,      . 
2  E  p  E*  y  que  le  Ciel  t*c3^terminc  ^ 
Que  LERBrsE  nianqjiant  de  foni 
Puifle  un  jout  crever  de  famine»* 
Petit  Avocat  ragotiit 
PJaidanr  comme  préchoit  Cotin  y 
Moins  fouvent,  &plus  mal  encore^ 
Ton  Ami  fait  Grec  &  Latin  5 
Mais  toi  >  tu  n'es  qu'ui^  Pccore^ 


_  ^  s 

Fade  Plaifant,  dangereux  Fat  y 

Afe(ftant  humMc  contenance  >.       \ 

Qye  par  fréquent  échec  Srmar 

Le  Ciel  nous  ôt&  tar  prèftnce; 

Longue  préface  à  tour  propos^. 

De  grands  naots  fuivis  de  grancfe  mots  >  ^ 

Un.  petit  air  de  fiïfifance  ^ 

Feront  deviner  au)r  pîus  fotr 

•Le  Ragotin,.àqtti  jepenfe^  ^ 

'^'^    • 
Si  les  deur  frérts  M  rtlB  n  i  s^,,  '     "- 

L'un  Ignorants  &  Fautré  Bête , 
Dans  mes  ver*  tic  font  çoînt"  flétrir,.        -  '- 
Qij'ils  ne  s'en  faffept  point  tlè  fêee,      •        • 
Ce  font  morvcu}P  à  cotips  de  fotict  >.  • 
Dent  on  montre  la  Mère  au  doigt  ,li 
Dont  le  Père  aifaflîn  Chimifte , 
Fait  que  de  Morts  j^luton^  reçoit 
Tous  les  Ans  une  double  Lifte.^ 


'404^         COUP  t  ET  S; 

De  la  Maitreile  de  Céans 
Que  le  Ciel  nous  feflb  Jyffice  j  . 
Quel  aie  &ns  ceflè  niai  aux  dents  , 
Et  quelquefois  la    >^V-i  ^fr'^ 
De  TEgiptienne  Beauté 
Qu'on  voit  fans  ceflc  4  Con  coté'^ 
Que  le  Marchand  à  groile. Lève» 
Soit  autant  ou  plus  entêté 
Qu'un  Italien  d'uncv  Chévm. . 

A  Dieu  Meflîieuts  les  Favorii. 
Delà  C  plqs  noice qu'encre» 
Au  cœur  faux .  9^  malia  fouiisir 


9-  fr 


le  refit  manque*. 


t^0^ 


,•• 


COUPLETS,  %oy 


N  ou  V  E  A  U:X, 
C    0     V    P    L    S    T    Se 


*    t         f 


Xfj  Gens,  défignés  ou  nommés  dans  les 
fricédens  Coaflets  aiant  réfolti  de  ne 
fins  aler  a^nCafi  ,;&  dé  s'^afemMer 
chez^  le  Sienr  De  Lx  vii  e^s  ^.rfij 
çar^nt  Us  Cosêflets  fmvans* 

ÎA  T  s  afiemblcz  chez  D  E  L  i  v  i  i  r  s  ^    ; 
Parmi  les  Fats  troupe:  d*£licef         .: 
D'un  vil  Café  dignes  pflicrs>       \  l 

Craignez  la  fuçeor  qui  'mlrrite.  .  ^  ' 

Je  vais  VOUS  pourfuivrc  en  tous  lieux  > 
Vous  noircir,  vous  rciwkc  odieux. .    ;       .  . 
Je  veux  que  par  tout  on  vous  chance* 
Vous  percer ,  &r  rire  à  'vos  ycqx , 
Eft  une  douceur  qui  m'cnclianto^ 


9^ù1f         CpVPL  ET  S. 
Vaincmçnjc  vous  me  «nenaces^. 
Ce  -n'cft  qu'impuiffantc  menace  5 

Tous  vos  outrages  cmzffcz 

*  -•  •       . 

Ne  font  qtfacroitrc  mon  audace. 
Pour  Vous  tm  mépris  ibijverai  ti  * 
Tait  que  je  n'aurai  plus  de  frein  t 
Et  il  quelqu'un  nfitritc  encore  t 
Il  vetra  ^aver  fur  l'Airain 
Le  noir  trait  ^ui  le  deshônorCè 

Il4irsiK>â  découvrir  H  pr6nxc« 
Voici  la  grandeur  inconnue 
Tes  x\  X  >  la  découvriront» 
Vite  au  calcul,  traînaille  >  foe  ; 
Mais  crain* plutôt  i-que  de  tes  mosurs ^ 
En  examinaoc  les  rumeurs  # 
Je  ne  rcfoive  le  prohlcrac. 
Toutes  fois  le  pins  noir  dciB  Cœurs 
Oeft  Va  s  s  A I  N  T>  an  viiâge  blcme. 


<:  o  u  P I E  T  s:       *o^ 

Ces  derniers  vers  bc  font  pas  ibrts  « 
£t  même  re/Tcmblcnt  à  <d'autres^ 
Mufcs ,  redouble  tes  éforca 
Contre  ce  dé/cneur  d*Apotrc3. 
Dévoilons  donc  ce  Gœur-gaté^     . 
Qui      ^        ^       ^       . 
Sans        ^        ^        i        ,. 


,♦  « 


Jufqu'à         s       ^       .  . 

Dans  le  inonde  on  cft  convaincu , 
Que  tu  fais  ton  Neveu  Cocu, 
Voire  fi  c  çft  Çocu  le  fair^, 
Que  de     .        .       ^ 
Je  vous  laiÉTe  à  juger  l'afaire; 


4 


•fr^^ 


'4t)8         COUPLETS 
Pcot-ccrean  précédent  Caafhx  r 
L'on  outre  on  peutropla-fluciére» 

Mais       .      .  •  •  '  * 

Soit        .     ^y  *      •  • 

Chez       .      •  •       •  • 

Lâche      •      .  •       •  •  . 

Pour  ce  lieu     .  .  ,  • 

L'infâme  plaifir  •  •  .  • 

De  pouvoir       »  •  ^      5    ^ 

♦^ 
Ne  craignez  point ,  vous  M  a&igret  » 

Vous  Abbés  àfimple  tonfiire» 
'  Vous  Peintre  à  boire  toujours  prêt. 
Ne  craignez  rien ,  je  vous  rafllire, 
J'oublirai  que  Pun  cft  Cocu , 
Que  les  Abbés      .      .     *       j 
Que  le  peintre      '.        •*      » 
Et  que  fouvent     .      •      .      ^     * 
U  fe  fait      .      •       .     \     ' 


QhcI 


«  O  UT»  L  E  T  SJ         ^^^ 
XJuel  fpecaacle  frape  mes  yeux  î 
Vangeur  des  forfaits  ,  je  vous  loue. 
Je  reconnois  ce  Furieux , 
<:*eft  DiNBoijj  qu'on  mène  à  la  roue. 
Voilà  donc  oin  des  trois  roUé 
Dont  le  Ciel  fort  encor  loué , 
i^eftc  Marigret  &  Malotte  , 
L'un     ..... 

l'autre  ^rand 

Ce  faux  Cœtir ,  aux  yeux  drploié 
Fcroit  horreur  aux  plus  infâmes. 
Qu'au  fiinefte  poteau  lié 
Il  expire  «au  milieu  des  fiâmes. 
;^^<^-^  rechape  du  Couvent 
Que  ta  cendre  jettée  au  vent 
Ré/ouifle  lesJaintes  Ames, 
Au     ....     . 
Et  ne 


410  COUPLETS. 

Le  Moulin  qi^i  moulut  moudra, 
Qu'auffi  publique  que  le  Coche 
Elle^r^taot  qu*on  voudra , 
Mais  mettre  la  main  dans  la  poche  l 
Il  ne  faut  point  fouftir  ce  trait 
Car  ta  Femme  ,  cher  Marigret, 
En  feroit  beaucoup  moins  priicc  » 
S'il  arrivoit  que  par  arrêt 
Elle  devint  Fleurdclifee. 

Que  ce  Tigre  altère  dtf  faftg. 
De  qui  la  main,  defcfpércc , 
D'un  Père  vient  d'ouvrir  le  flanc  > 
Aux  Vautours  ferve  de  curée. 


Le  refte  manque* 

Ce  n'eft  point  pour  vol  de  marron^, 
Qiie  flétri  du  nom  de  Larron  , 
S'il  n'eut  fui  j  car  VASSAiNÎTacordc  > 
Il  feroit  allé  voir  Caron 
Le  Cou  ferré  par  une  Corde. 
»         •         .         •         • 
le  rcftc  manque» 


Couplets.         4» 

DERNIERS 
C    0    V    P    L    E    T   s^ 

^i  furent  mvolis  au  CafH  par  tuteur  des  triri 
dem  i  &  qui  on  caufë  U  fameux  Procez  \ome 
le  Sr.  S AUKW  ,àqufle  Sr.  Roussbau  /«  T 

OUeiie  foreur  trouble  mes  /cns  ! 
Quel  feu  dans  mes  veines  s'alume  r 
Démon  des  Couplets  je  te  fens  j 
Le  fiel  va  couler  de  ma  plume. 
Livrons  nous  à  rEfprit  pervers  [ 
Quelle  foule  d'objets  divers 
Vient  ici  s'ofrir  à  ma  vue  ! 
Quelle  matière  pour  mes  vers! 
De  nouveaux  Fats  ,  quelle  recrue  I 


S  X 


41^  COUPLETS* 

fi  vois  êrri'Vir  nTaint  Odêt  , 
Qui  fe  cnm  tnonté  fur  Pégazc  ; 
Mtis<bn*chtvâlhVft  qu'un  Bîudçt 
Et  Cotï'PhmbMs  hkfkqvSik  VJèdazc, 
Beau3t  "complîhicjis  ,  di/cours  f  oHs  ^ 
touragc  !  Mufc  tu  molis  , 
LaifTc  leur  fauflfe  poltceflè  ; 
i5c  icut  cœur  montre  les  replis  » 
Et  les  noirs  tours  de  leur  fouplcflc. 

Di  quun  jeune  &M/i/  Efccoc 
^i  cherche  i  dufer  mainte  Grue  , 
A  les  mains  plus  faites  en  croc 
Que  ceux  qui  volent  dans  la  rUe. 
Mais  que  ne  dis  tu  d'un  Aine 
Qu  a  fon  vifage  boutonné 
On  reconnoit  le  rail  immonde  i 
Mal  ,  qu'à  fa  femme  il  a  donné , 
Et  qu'elle  rend  à  tout  le  monde. 


\ 


COUPLETS.  4i> 

A  Con  retour  de  Xhiifhink  , 
I^Touvelle  Ptoyincc  de  Suéde', 
Où  dans  un  xeiuk  coQfûic 
Il  éprouva  le  grand  rcçnéde. 
Il  vint  à  noui  d'ofi  air  bmnain , 
Canhe  de  Grenoble  4  la  main , 
Pour  faire  croire  fon  Voiagc  5 
Canne  à  R  au$in-  le  lendemain  t 
Qui  ne  le  crut  pas  davantage» 

Au  nom  qui  vient  de  me  frapct 
Ma  fureur  s'irrite  &  redouble. 
Comment  ft  laiflfb -^on  duper 
Par  ce  coeur  faux,  cette  Ame  douWc  ! 
Son  zèle  contre  les  Frondeurs , 
Contre  nos  mœurs  fes  airs  grondeurs  , 
Dont  il  croit  fe  faire  un  mérite. 
Cache  les  noires  profondeurs   . 
Du  plus  iîiéicrat  Hipôcrite. 


414  COUPLET  S. 

Je  le  vois  ce  perfide  cœur  , 
Qu'aucune  Religion  ne  touche  , 
Rire  au  dedans  d'un  ris  moqueur 
Du  Dieu  qu*il  confefle  de  bouche^ 
Ceft  par  lui  que  s*cft  égaré 
Llmpie  au  vifage  éferé , 
Condanné  par  nous  à  la  roue  ; 
Du4BOiN  >  Achée  Déclaré 
Que  THipocrite  défavoue* 

Par  Tun  &  Tautre  eft  débauché 

I 

Le  jeune  Abbé  de  B£llesogke> 
,  Petit  Philofophe  ébauché , 
Au  nez  £u£  en  bec  de  cicpgne. 
Quand  je  dis  qu'il  eft  Embauché  > 
3*cntcns  aiiifi  le  gros  Péché  , 
Le  vrai  Péché  Philofophiquc  > 
Aux  Jéfuites  tant  reproché  i 
Dçnt  Edouart  fait  leçon  publique 


^< 


j 
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Qael  Edouaut  !  le  Poète  Edouart  » 
Ce  Moine  Vomi  de  la  Trape  y 
Qui  fera  brûlé  tôt  ou  tard , 
Malgré  le  fuccès  qui.  nous  frape.  ^ 

Etrange  fpedlacle  à  nos  yeux  l 
Quel  exemple  prodigieux 
Des  traits  de  Taveugle  Fortune  ^ 
Malottb  a  le  front  dans  les  Cieux  9 
Et  Chanj)ET  ranapç  avec  CHOREBRimE. 

Je  te  vois  ,  innocent  Chandet  , 

Grands  yeux  ouverts  >  bouche  béante  » 

Comme  un  Sot  pris  au  trcbuchct 

Ecouter  les  vers  qi>e  je  chante. 

J'en  métrois  bien  mieux  mon  Bonnet  ^ 

Si  je  voiois  le  Café  net 

De  ce  Niais  plus  Niais  que  Jocricc  , 

Et  du  fade  Chotlebrunet 

]Ç>Ius  doux  que  le  plus  doux  Régliffc. 

-  S    4 
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O  mon  ckcc  Abbé  KfEMONBT , 
Digne  d'aillcuçs  de  mon  eftiine  ^ 
Sx  je  reviens  au  Cabmcc, 
J'y  fuis  entraîné  |)at  k  rime. 
Qu*il  eft  ûle  ce  Cabinet } 
Que  tu  pcfcs  ,  cher  Mekônït? 
Ta  feule  préfcnce  m*aflronînEie.    , 
Quand  tei  vers  plairont ,  Rep ucir 
(Citera  Genève  pour  Rome. 

Qu'en  tens  je  >  e'eft  le  Roinxii* 
II  fait  pkis  de  bruit  qu'une  Pie  9 
Mais  plus  il  force  fon  iîflct , 
Plus  il  femble.  avoir  1^  pégie. 
Evitcrois-tu  le  Couplet 
Petit  Juge  du  Chatelet , 
£t  fils  d'un  Procureur  avide  > 
Qui  te  laiffc  affcz  rondelet  -, 
Mais  bouife  pleine  >  &  têce  vuidc  i 


COUP  L  E  T  s*  4x7 

Où  va  cet  kare  nouveau , 
Et  jufqu*où  fa  raifoQ  s'égare  } 
Il  prend  un  tranfpof t  au  cerveau 
Pour  le  feu  du  dtvîn  Pindare. 
Qu'incefTamment  il  Toit  baigné  ; 
Qu'après  le  bain  il  foie  faigné , 
Et  faigné  jusqu'à  défaillance.    • 
Des  humeurs  s'il  cft  bien  faigné > 
On  rétablira  l'alliance. 

Quel  brillant  habit  3  BECHittON, 
Flateur  gSigt  d*un  riche  Suiffe  ! 
Sans  fcs  préfens  un  vieux  haillon 
Couvriroit  à  peine  ta  cuiffe. 
Mais  de  vices  quel  Bordereau  ? 
,         •         •         •         •         • 
II  faut  qu'enfin  l'Orage  crève  , 
Dans  le  funefte  tombereau 
Je  te  vois  traîner  à  la  Grève. 


4i«  COUPLETS^ 

Ainfi  finit  TAutcur  fecret ,. 
Ennemis  irréconciliables  : 
Puiffîcz  vous  crever  de  regret  ; 
Puiflîez  vous  être  à  tous  les  Diables^ 
PuifTe  le  Démon  Couplegor , 
S'il  fc  peut  cmbrafcr  encor  » 
Le  noir  fang  qui  bout  dans  mes  veines, 

B»en  pour  rtoi  plus  précieux  que  Tor  j 

\  ■      • 

Si  je  pui$  augmenter  vos  peines. 

Aw  Revqiïu 


is^h^:^p£^ée^^^fiiS)h£:iitS^^ 
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SECOND 

f-  . 

AVERTISSEMENT. 

O titre  les  prècautians  que  nous  avons  prifss 
au  fujiet  des  précédens  Conpleis,  tant  pour  C2 
qui  regarde  la  réputation  des  perfoqnes  qui  y 
lont  calomniées  ,  que  par  raport  aux  faletés 
dont  ils  font  remplis  î  nous  avons  cru  ,  qu'il  é- 
tïoit  de  la  juftice  d'y  joindre  les  reflexions 
fiiivantes.  Elles  font  à  la  fin  d'un  des  deux  Ma-^ 
Tiufcriis  des  Poëftes  de~Mr,  Rousseau^  que  nous . 
avons  reçus  de  Paris.- 

» 

A   V    I   S*. 

^elque  hîen  tôurnk  que  foient  ces  Couplets  >  é^ 
quelques  fiches  quen  fo'icntle^  rimes ,  il Jdut convenir  > 
que  celui  qui  les  a  cvmpofés ,  efi  un  très  -  malhfmhétf 
hamme  ipuifque  la  feule  h^ine  y  fécondée  (func  rage  in'» 
fernale  ,  fa  pouffé iy  déchirer  quantité  d^hnnnétes  gens^- 
aujp  eftimahies  par  les  Ouvrages  de  leur  e/prity  que  rf- 
tomm/trtdables  par  ta  fageffè  de  leurs  Mœurs. 
^  L^ enflure  yfinftptditiylapefhnteury  Ç^  fex.ravagart'» 
te  quié  reproche'  aux  Auteurs  y  eft  fufifammeni  détruite 
far  les  aprobations  gi^érales  que  leurs  produ£iions  ont' 
méritéesy  (^  eeferoti  in  quelque  façon  leur  faire  tort,que^ 
d'entreprendre  leur  Apologie  >  puisi  que  le  Public  en  peut 
juger  par  lui- mime  y  &  que  ccfi  a  luifeul  a  qut  il  apàr" 
tient  d'être  fuge  en  cette  matiez  c. 

S  6- 
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AVERTIS  SEMENT, 

Fâiêt  a  qui  $êfuêrw$  its  mœurs  de  ceux  que  ce  Satina 
f»f  oHtfi  ieà  ifvreé  d^immoUr  kfa  'vengeance  ,  /e  mime 
Public  doit  être  informé  y  que  tout  ce  qu  il  avance  ,  n'efi 
pus  moins  calomnieufement  inventé  »  qiéhàrriblement 
exprimé^  ^    , 

Le  Procès  qu^^n  fait  fur  xe/li  jet  à  cèliâ ,  l  ^ui  la  voix 
publique  les  donne  >  &  la  Condamnation  qut  ne  man" 
quprapas  d^-mtervenit  %  ne  permet  plus  de  douter  qu*une 
pareille  Satire  nefiit  un  Libelle  aufi  faux  dans  les 
faits  ,  quil  eft  afreUx  dans  les  cxpréjftons. 

^iconque  apiis  cela  concevrait  le  moindre  foup cm 
eéntre  la  probité  de  ceux  que  ce  IRimenr  noircit  y  feroit 
tris-^ovpâble  ypnis  quilajouteroitfoi  de  gaieté  de  cœur 
i  des  infamies  que  leur  Auteur  même  n*â/e  avouer  5.d^ 
qui  font  démenties  par  tous  ceux  qui  connoiffent  &  qui,  ^ 

fèéqttentent  les  perfinnes  y  ai^^  quelles  il  les  atribue. 

V/t  Leâeur  doit  être  en  garde  contre  defcmblables  F-  *. 

trits  y  non  feulement  par  principe  de  Cbriftianifme  y  mais  r 
encore  par  des  motifs  d*honniteté^  Autrement  il  s'atire^ 
roitjuftement  le  reproche  d'être  lui-même  ct^pabU  des 
trimes  quil  ad  opte  volontiers  dans  les  autres  \  ou  tout  au 
moins  il  ne  pourroit  empêcher  qu'on  f/f  le  a  ut  un  homme 
ele  peu  de  jugement  y  félon  ces  belles  paroles  de  Me* 

<^i  mentem  addicit  credulam  calumniis  » 
Jiut  ipiê  eft  pravis  inquinatus  moribus  ^ 
Aut  certè  ingcnio  nil  fupra  pucrum  valet. 

Voilà  toqt  ce  qui  ctoit  à  la  fui^e  des  Conpletsx^ 
Von  fouhaite  un  plus  long  écIairciiTement  )i» 
«kâfus  y  oa  n'aura  qu*â  confulcer  Ï^inii-Rongiau^ 


Pâg.  4ir. 
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M  E  M  O  1  K  E 

POVRLE 

SIEUR  ROUSSEAU- 

xte  l'Académie  ROI  aledesInscriptions^^ 

* 

Demandeur  et  Complaigkant^ 

C  0  2^  TK  E 

GUILLAUME  ARNOUEf 

SAVETIER, 

B  T       C  iO  tt  T  R  É       LE 

S  II  u  r    s  a  u  rin> 

ce  l'Académie  des  Sciences, 
Defen  deurs    et.  ActJSE^, 

ÏL  ne  s'afçît  plus  ici  dr  ptéfoiiîptions.  Eîlci 
Jifparoiflcntà  la  vue  de  la  véf  itè.  Il  y  a  trop 
lonp-tcmps  que  ie  Sr.  Saurîn  fc  |oucdè  la 
crédulité  publique  >  qu*il  prête  (es  crimes  à  un 
autre ,  &  qu'il  cbsLtgc  un  innocetit  de  fes  pro- 
pres iniquités  ;  il  eft  jufte enfin  ^que  le  méchant 
homme ,  que  Je  ctlomniaixur  foit  contai. 
On  oe  combaccapoinc  ici  ïUkkfion  par  Tilla- 


4*i  Mémoire 

iîon.  Le  Sieur  Rousseau  abandonne  de  boa 
cœur  à  fon  Ennemi  touc  Tavantage  <qu*il  peut  ti- 
rer des  fecours  d'une  éloquence  artificieufc,  il  fe 
renferme  uniquement  dans  les  faits  prouves  au 
Procès  y  Se  dans  lés  conftquerices-qui  naifleht  nai- 
aure llemeot  de  U  preuve  de  ces  mêmes^  feitsw 

L'idée  générale  de  l'afaire  qui  cft  à  juge* ,  fe 
réduit  à  une  gradation  fort  fimple.  Au  mois  de 
Février  dernier  le  Sieur  Boindin  a  reçu  pat  un 
petit  Décroteurïc  Lihile  doiM  le  Sr.  Rousseau  a 
ctè  acuft ,  &  qui  fait  la  matière  du  Pt-océs.  Ce  Df- 
f9H>teMr  Ta  reçu  des  mains  de  GuUlaume  Arhoul'i 
Guillaume  Arvoul  Pa  reçu  des  mains  du  Sieur  Sau- 
KiN  V  voilà  le  liait  en  général  détaché- de  fc$  cir- 
conftances. 

La  jîreuve  en  réfultc  des^  informations  faites 
contre  Guillaume  Ajmoul  Acufiy  des  charges  por- 
tées pnr  fes  fnterrogauires  y  des  dépofuims  de  fon 
père  ^  de  fa  merc ,  de  leur  confrontation  avec  le 
Sieur  S  AuaiN ,  &  de  celle  d\xDicKoteur  avec  GuiU 
laume  ArnouU 

Guillaume  Arnold  cft  un  Gmon  Savetier  demeu- 
rant dans  YHotel  des  Vrfim  à'ia  porte  du  Sieur 
Saurin  ,  qui  fe  ferrde  lui  deptiis  deux  ans  pouB 
fçs  meffages  -,  avant  lui  il  fe  fërvoit  du  père  & 
du  frère  de  'Guillaumo. 

Un  des  jours  du  Carnaval  dernier,  le  »eur 
5 Auam  1  envoie  chercher  entre  dix  &  onze 
heures  du  matin,  &  lui  remet  entre  les  mains 
un  paquet  cacheté  à  Padreffc  du^  Sieur  ^ow^ 
DiN  >avec  ordre  de  le  jfeirc  porter  au  ufe  de  U 
'vcu^e  Laurent  par  le  premier  Dkroteur  qu'il 
trouvera  en  fon  chemin.  Il  lui  donne  deux  fols- 
neuts  pour  paier  le Dicroteur.  Pour  raifon  de  cet 
envoi  my^ierieuxiil  lui  ftit  entendre  que  ce  fonc 
^es  rers^q^^m  de  fes  amis  lui  aenvo^  v  il  l'ac^ 
wmpagpciui.œlmc  jafqu^au  coiiuiclam  ^ri* 
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jUnt  y  pour  voir  s'il  s*aquittera  régulièrement  do 
ià  Çommiflîon;il  lui  voit  temctcrc  le  paquen 
entre  les  mains  du  vicroteur  ;  il  fuit  des  yeux  le 
Vécnteur  fufquesà  ce  qu'iiràit  vu  entrer  dans  le 
€afe ,  après  quoi  il  s'en  retourne  bien  content  aïk 
Café  de  fofepb:,  oftil  fait  boire  à  fon  fidèle  Mefla« 
ger  un  verre  de  ratafia  ,.&  lui  donne  doc^e  oot 
quinze  fols  pour  fa  peine; 

Cependant  le  Dicrûteur  n'aiant  point  trouvé  le 
Sieur  Boit4DiN  au  Cafldt  la  veinée  Lavrent  ^^ 
s'informe  de  fa  demeure  yjk  va  le  chercher  dans^ 
la  rue  Garenciére'iOà  il  remet  le  paquetà  up  frère 
du'Sicur  BoiNr^m^qui  rcntfant-  chez  lux  quelr* 
que  tems  après ,  ouvre  ce  paquet  ^y  trouve  des 
Vers  difamatùires  écrits  d'une  écriture  fort  contre-* 
faite  >  &  fêmblables  pour  le  caraélére&  la  me- 
iure  dts  Strophes  â  des  Chanfons  répandues  il  y 
a  neuf  ans  à  diverfcs  feprifes  dans  le  cafi.  Le  Sr. 
BoiNJ>iN  garde  ces^rj.  trois  joursenticrs  fans  ea 
parler  à  peribnne  :  mais  aiant  apris^du  nommé 
JîIalafair»  qu'il  en  avoir  reçu  Je  pareils  fans, 
dire  comment  ils-lui  etoient  venus  ,,il  cpnfton* 
te  les  deux  Exemplaires.,  voit  que  ce  font  les 
mêmes  Vers  ,  &  la  m&me  écriture  déguifte.  Il  en 
feit  enfin  confidence  à  fes  amis,  &  fi^t  fi  bien 
qu'après  plufieurs  recherches  il  trouve  le  Vicro^ 
uury  dec^ui  il  aprendde  quelle  manière  ce  pa^ 
quet  a  été  remis  entre  fês  mains. 

Le  Sicur  Saurin  qui  en  eft  informç  des  pre- 
miers, donne  auflî- toc  avis  i  Guillaume  Atnoul  3. 
que  le  petit  Décrouur  eft  découven,  &  lui  ordon- 
ne de  changer  d'habit  de  peur  d'être  reconnu, 
Guillaume  Amçul  en  parle  à  ion  père  &  à  fa  mcre  j. 
la  mère  va  avec  fon  fils  trouver  le  Sr*  Saurii* 
pour  lui  demander  un  habit  ;  il  leur  fait  préfent 
J'un  de  fvS  vieux  jufte  au  corps  noirs,  &  leur 
donne  un.£cu  pax  forme  4e  fuplçment  >  leur,  teii 


commandant  fiir  toute  chofe  de  bien  garder  lé. 
fléfice.  Sa  Servante  paflè  encore  à  la  Boutique  ^ 
pour  leur  recommander  la  même  choie.  Guii/aih 
me  vend  l'babtt  noir,  &  en  achère  un  autre  qu'il 
porte  envirotrcjuatre  mois^après  quoi  it  reprend 
celui  qu'il  avoir  le  four  de  l'envoi  du  paquet. 

Pendant  \que  le  Sieur  S Atmm  fe  précautionne 
dç  cette  manière ,  le  Sieur  Rou^s  Aty ,  qui  n'a- 
vok  garde  de  le  prècautionner ,  eft  acuft  d'être 
Al  teut  du  Ubelle  en  queftion.  Oh  informe  con- 
tre lui  huit  ou  dix  jours  après  TenvoL  Saurin- 
A)menTe  Tacufation ,  fc  trouve  à  tous  les  con- 
seils qui  (ë  tiennent  pour  perdi::r  lé  Sieur  Rous* 
«EAV.If  le  rencontre  chez  \inilluftrc  Magiftrat» 
fm  il  lui  foutienten  face  qu'il  en  cftl'Auteur.Le 
Sieur  Rot/sseau  eft  décrété  de  prifcdç  corps& 
•éflliie  durant  trois  mois  des  pourfuites  crtmi^ 
irclles,  dont  il  eft  enfin  délivre  par  un  Anitde  la 
Cour  du  vint-quatre  Mai  dernier  rendu  fiir  les 
Condufionsxle  Meffieurs  les  Gens  du  Roi^ 

Lé  Sieur  SAtmiN  foiiiflbit  paifiblement  du 
fuccès  de  fa  hoire  médhanceté -,  m^s  voici  une 
alarme  imprévue  qui  le  rejette  tout  a  coup  dans 
la  néceflîiéde  renouvelleras  précaurions.  Rap- 
prend qu'un  JÇjrew/ a  fait  des  qucftiom  a  GinV/^K- 
Mt  Antêul  Ôc  à  fes  pérc  &  mcrc  fiîr  l'envoi  du  pa- 
quet en-  queftion,&  qu'il  à  voulu  même  lui  don-J 
nerde  l'argent  pour  dire  li  vérirè.I{  rcconmian- 
de  de  nouveau  le  fecret  a  GmlUume  Arnomi ,  il  lui 
fait  toutes  les  iêmatnesde  petites  libéralités  , 
pour  l'engager  au  lîlence.  Il  ne  fe  contente  pas 
de  cela.  Pour  fa  cruérir  Teiprit  fur  les  recher- 
ches de  V£xemt ,  il  veut  engager  Gmllaumt  à  aler 
èhez  un  Commiffkire  pour  ^aikmef  qu'il  n*a  point 
porte  ce  paquet.  Gut/iaume  demande  avis  à  fa 
mêrequi lui  défend  bien  de  faire  «ne  démarche 
a  pcrilicufc  •,  die  va  trouver  k  ^ieur  Saw^ik 
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pour  lui  faire  des  reproches  du  danger  où  il 
Veut  expofer  fon  ûXs  en  hii  foifenr  faire  un  faux* 
ferment  en  ]uftice.  Le  Sieiic  Savrin  lui  rc* 
montre  que  cela  ne  tire  poinr  a  confcquenccy- 
mais  (ju^il  cfltten  aifc  de  s'arturcr  contre  lès  fier» 
ijuifitions  de  cet  Sxemtylk  bonne  fetome  ne  ycuc 
point  fe  rendre ,  &  tout  ce  qu'il  peut  obtenir  ctl 
confidération  de  la  femnie  qui  ètoit  malade  >> 
c'eft  que  OuiUattmt  dïtTi  verbalemenr.  à  quelque»^ 
amis  du  Sieur  Sattrin  ,  qo^ii  n*à  point  porté  le 
paquet  \.  le  Sieur  Saitrin  le  mène  chez  MeiUrc 
ChardoM'.,  Avocat  y  oîren  préfènce  de  quelques 
perfbnnes  il  lui  fkit  répéter  de  bouche  la  leçpii> 
9U*il  Kit  a  aprife» 

Voilà  en  fubfKmce  à  quoi  fe  réduifcnt  1er 
prcuves*da  P/aci*.  Elles  font  fbndéesfur  le  te- 
moignage  de  quatre  perfonncs  qui  dépofenc  et' 
qu'elles  ont  oui  dire  en  ces  itny&'MzGmUdumr 
jÊÈtufkl'yRiT  ù  confrontation  avec  le  Decreteurqu'it 
i£i:onnok  &  dont  il  e(t>reconnu  v^ur  les  charges- 
pbnécrpar  fes  Pitery^eàtaius  ,StcnBn  fat-ÙLcon^- 
fionutim  Sl  fut  celles  de  fes  père  &  mère  avec  lé 
S^Saurin  &  fa  S^Kvante  aci^ie^Le  Sï  Saurin  ell' 
flonc  bien  juridiquement  convaincu  de  Tenvoiv 
du  ^'^^//erenduparlcl)rrn9/^«rauSr  BoiNDFM.Car^ 
.de  dire  que  le  père  &  la^mère  de  GuiUaume  Atmotd 
n'ont  dépofe  qu«^pour  6uver  leur  fils ,  c*cft  mal' 
ffttfoimer.  Si  leur  fil»^li:  coupable ,  plus  le  père 
te  la  mère  confirmenccc  qu'il  a  avoué ,  plus  ils<- 
Ic  chargent  i^'il  c(Vinnoccnc ,  il  n*eft.pas  befoia  ' 
de  faire  un  ^ux  fermeté  pour  le  fauver.  Or  en 
matière  criminelle  la  préfomption  aiant  lieu^dès  ^ 
queSAURiH^cit  convaincu  d'avoir  diflribué  fur- 
tivement un  Libelle  difamaioire  >  il  eft  cohvainctl  i 
de  ravoir  compofe.  Car  fi  ce  n'eit  pas  lui  quL 
en  e(t  l'Auteur ,  à  quelle  intention  l'a- 1- il  envo- 
yé fi  myftécieufcment?^ourqiiQi  toucçsces  prà» 


cautions  pour  le  foire  rendre  î  pourquoi  ces  fr*- 

Feurs  après  qu'il  eft  rendu  ^  Trois  jours  aprè» 
envoi  du  paouet ,  il  montre  à  Guillaume  un  de 
fes  titoirs ,  &  lui  dk  que  les  Vtn  qu'il  a  portés 
font  /i  &  qu'ils  font  di  iUs.  Comment  ponvoit- 
il  en  avoir  pris  copie ,  puifque  le  Sieur  Boin- 
CIN  ne  les  lui  a  feit  voir  au  Cafi  qu'au  bout  de 
irois  jours  entiers  ï  I!  eft  vrai  que  le  Sieur  Boim- 
DiN  avoue  qu'il  lui  a  dcpuisprètc  (on  Orignal 
pour  le  faire  v(Hr  iun  Magilrrar  illuftce.  Sic'eft 
aptès-J'adiion  intcncë:  contre  le  Sieur  Rous- 
siw  j  il  ne  poavoit  pas  en  avoir  pris  copie  au 
bout  de  trois  jours  ;  fi  c'ett  auparavant ,  il  ^tort 
de  dire  qu'il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  empèchei 
que  le  Sieûr  RovssEAtr  fut  inquiété. 

Le  Sieur  BoiNDitf  n'y  a  pas  (ait  tant  de  fe- 

?:ons.  11  a  reçu  un  LibeUt  difamateiit  ;  il  l'a  gardé 
ans  rien  dire  trois  jours  entiers ,  &  même  ht  ,  fi 
on  en  croit /a  fcinK  Laurent  ^  il  a  apris  que  le. 
rommé  Malafaire  en  avoir  reçu  un  pareil  *,  il 
l'aconfronté  avec  le  fien ,  &  l'a  trouvé  de  la  mê- 
me éctiture",  enfin  il  a  pris  le  partïdc  le  montrer 
à  Ces  amis ,  tout  cela  eft  natuteL 

Il  eft  vrai  que  le  refte  clf  uii  peu  plus  myfté- 
leux  :  Malafaikb  eft  un  Marchand  de  Bijoux  > 
chez  qui  les  Sieurs  Saurik  &  la  Motte  paflcnt 
leur  vie  depuis  dix  à  douze  ans.  Le  Cafi  eft  un 
lieu  d'Aflemblée  pourtour  te  monde.  La  cham- 
bre de  Malafaire  eft  un  lieu  de  retraite  pout 
i'Élite  du  Cofè.  'C'cft  dans  cette  chambre ,  fclon 
cequi  fe  dit  dans  le  monde ,  que  le  UbtUt  envoie 
à  Malafaire  fe  trouve  miraculeufomenr.  Le 
Sicut  Rousseau  eft  accufci  J  " 
le  Ubdli  qu'il  a  reçu  pour  fer 
iâir  point  hDipofimn  chez  le 
s  IN  dfpefi  chez  le  CtBtmiffaiicy 
le  LibtUe  qu'il  a  leçu  >  il  le  gai 


•' 
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Ccn'cft  que  par  fon  interrogatoire  qu*onaprencï 
Tufâgc  gu'il  en  a  fait.  Il  ne  fcroit  pas  impoffiblc 
de  deviner  les  raifons  d'une  conduite  6  (brprç- 
liante  :  mais  heureufêment  cet  Original  fe  trou- 
ve rcmphcc ,  celui  de  Mal afaire  étant  recoftr 
nu  par  la  vipofition  du  Sieuc  Boindin  faite  aii 
mois  de  Fèwïict  chtx  le  commilpiire  Bizotton» 
par  fon  interrogatoire  du  vint-fix  Septembre ,  SC 

Ear  Yintertogatohe  de  Saurin  du  vint- trois  OÂo- 
re  dernier  >  pour  être  écrit  de  la  même  écritu- 
re contrcfaite,&  contenir  les  mêmes  Vers  difama-' 
foires  que  celui  de  Boindin. 

On  trouve  dans  les  Papiers  du  Sieur  Saurin? 
ks  Vers  en  queition  dont  il  a  parlé  à  Gmllaumû 
ArvQuI  y  tïois  jours  aprèis  l'envoi  au  Sieur  Boin- 
PIN.  Il  convient  qu'ils  font  écrits  de  fa  main; 
mais  pour  jurtifîer  les  ratures  qui  s'y  trouvcntjil 
dk  que  c'eft  par  diftradhon  qu'il  a  mis  un  mot 
de  trop  dans  ua  endroit  ,^  que  dans  un  autre  il  a 
écrit  quatre  Vers  ,  qu'il  a  éfacez  pour  les  remet- 
tre plus  bas  a  &  qu'enfuite  il  a  répété  ces  même» 
Vers  y  qu'il*  a  été  encore  obligé  de  raicr,  parce 
qu'il  les  avoir  déjà  écrits.  Il  n'cft  pas  ordinaire 
dcfc  tromper  akîfi  quand  on  ne  fait  que  copiée 
d'après  un  Original,  il  faloir  bien  qu'il  ne  fuj: 
pas  fi  diftrait  qu'if  le  dit  >  puifqu'il  en  a  copié* 
jufqu'aux  fautes  d*ortograpne>  comme-celle  ae% 
mots  de  Brageloigne  ôc  cicoiffie  qui  font  ainfi  écrits, 
à  l'antique  avec  un  i  qui  n'y  doit  pas  être ,  &. 
dana  l'Exemplaircde  mal  afaire  6c  dans  celui 
qu'on  a  trouvé  parmi  les  Papiers  du  Sieur  Sau- 

A  l'égard  des  feutes  de  quatttité>  comme  par 
exemple  ,  Religion  de  trois  fillabes  ,  Précieux  de 
deux  fillabes ,  irréconciliables  de  fix  :  des  expre(^ 
fions  de  fon  Païs  comme  le  plus  doux  règltffe ,  fatm 
iœur,fats  au  pluriel  :.des.  rencomces  de  vQyelles^ 


eonime  deux  &  bumaiu  »  Athée  didari^  8tc.  dc^ 
vices  de  langage ,  des  renverfcmcns  de  coofthi- 
ftiotï  ,  &  des  autres^  fautes  qui  marquent  un» 
fionune  qui  n'eft-par Pocce  de  pfOfcflîon,il  pré* 
irnd  que  ce  fofirdes  licences'pnfes  en  faveur  de 
là  prècifloti ,  &-que  les  mcnies  £âutcs*ne  fttï-ou^ 
Vetont  pas  dans  VBpiue  qu'il  avoue  avoir  feitc 
•entre  le  Sieur  La  M«^tt€.  H  cft  vrai  qu'il  ne 
s*y  trouve  par  des  fiiuies  de  cette  nature  ;  mais  i\ 
en  dit  la  raifôn  ,^*efl:  que  les  Sieurs  La  Fosse  v 
Ea  Motte  ,  &  RotfSsfeAu  W  ont  co^^igées^ 
Ibrfqu'il  leur  en  fit  la  ledbure  au  Câ^\  il  ajoute, 
même  qu'il  compo(à  cette  Cjp/V^-e  du  foirau  ma- 
tin pour  leur  ftirc  voir  que  ce  n'étoit  pas  une 
ebofe  difiicile  que  de  feire  des  V'crs. 
'  V  bila  <ionc  une  nouvelle  découverte  pour  fe$ 
Ibrtifans  qui ieTuentrde dire  qu'il  n'èft  pàsPoë- 
ie.  Quoi  un  homme  capable  de  faire  du  foir  aa 
matin  une  npitrt  de  quatre- vints  Vers ,  n'cft  pas 
on  Udètt'iÏEpitre  ne  vaut  rien,  difenr-ils.  Le  pu- 
blie en  jugera.  Ohactu  qu^il  n'éroit  pas  Hors  dé 
propos  de  l'imprimer  à  la  fiiite  de  ce  Mimnire. 
Cette  Epitre  ii'^ft  pas  même  fon  coup  d'cfl&i  ,- 
l^ifqu'ii  avoue  que  dès  l'âge  de  quinze  à  ftîze 
ans  ilfaifoitdéja  des  Vers  poar  fes  M'aîtrcfTés* 

Mais  un  homme  fait-il  des  Vers  éfroiables^ 
eontre  lui-même  ?'A  la  vérité ,  cela  n'dtpss-or- 
dinaire  v  mais  c'eft  une  malheureufe  néccflîté 
flour  celui  qui  veut  difamet  fans  <c  commente  , . 
Snc  Sociêeé  dont  il  eft  Membre  >'&  en  rcjctter  lé 
fôupçon  &  la  peine  fur  un  ennemi  qu'il  veut  ren* 
dre odieux  i toute  la  terre;  Aliroit  -on  )âmaii' 
cru  R  o  u  s  s  E  A  v  i' Aojteut  deccttc  horrible  Sa^ 
the  ,  fi  Saurin  y  eût  été  épargné  ?  non  uns 
doute.  Mais  comme  l'amour  propre  trahit  tou- 
jours les  hommes ,  l'Auteur  n'a  pu  s'empêcher 
d'y:  exalter  d'atKMxi  fin  Kf^i  conta  Us  fmdcMn  >  ^ 
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^jP^  4irs  gmiHettrs  contre  laiMoralc  corrotr puc.  Jl 
'fe  donne  rie  fa^race  les  qualités  dc.bon  uijet  SL 
de  bon  Chrétien ,  après  quoi  il  faut  qii-il  fe  dift 
cjuelquesin  jures-vagues ,  pourfc^aircplaindrci 
Il  s'étoit  même  d'abord  renfermé  dans  celle 
d'i!7.>tfcr/7^j  car  dans  la  Copie  qui  a  été  trouvée 
rfjca  iai,  apiès  le'Vers  qui  finit  par  fe  mot  à*hipfi^ 
C'iteyiX  paflbit  tost  d'un.ceap  à1* Atcklc  du  Sient 
^  o  I  N'D  1 N.  Ma,is  aiant  aparcmment  ^ugé  qi«8 
cela  n*étôic  pas  a^z  fort ,  il  a  éfacé  tes  quawrt 
Vers  contre  B  ot  «pin,  qif  il  avoit  déjà  écrits^ 
&  revient  for  lui-même  dans  quatrcautres  Vers^ 
>où  il  traite  le  Chapitre  de  fon  Athèïfuife.;  ap»rèi 
«quoi  il  rendauiSieur  BomDiK  la  place  qu'il  kû 
avoit  ôtée. 

Or  en  demande  fi  de^Teilles  ratures  peuvent 
çisffcT  pour  unéfct  de  diftraAion  ?  N'eltce  pat 
au  contFair^  une  marque  de Téflexion  >  &  dansl^ 
nombre  inSiri  dcCopies  qùiontétéprif^s  de  <ife 
miférâble  Ecrit  ^  en  trouvera-  t-on  une  feule  où  H 
y  ait  neuf  STers  de  raies?  Il  eft  vrai  qa^il  a  eu  loin 
ckiwettre  «n  tête  aue  c'ètoit  uneCopie  des  noâu 
TcauK  fVers  rèpandns  dans  le  public.  Mais  qi« 
pan.on  audruror  d^n  pareil  Titre ,  finon  qufc 
c'dt  une  précaution  conrrc  les  évétienicns  inopb 
nésvfemblable  à  celle  qu'il  vouloir  prendre  lort 
qu'il  propofa  a  OuUtaume  Jmoui  de  Je  n^ner  dbci 
4e  Cammijpiiie. 

Mais  pourrevenir  à  fon  mcna.î?ement  poat 
lui  mêm?  5  dans  l'Excnlplairc  de  M alafaire i 
il  eft  encore  plus  marqué^  car  il  finiffoic  au  mot 
itamc  double,  qui  termine  le  quatrième  Ver  s  de 
l'ArdcIe  qui  le  regarde ,  &  paflbit  d'abord  au 
Sieur  B  o  i  n  di>i.  Ce  n  eft  que  par  un  renvoi 
écrit  fur  un  quarré  de  papier  léparé  qu'il  écrit 
les  neuf  autres  Vers  qui  le  concernent.  Cctarti*» 
-^cc  étoit  bien  viiible  ^  mais  il  auroit  falu  xecor» 
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picr  la  Pièce  entière  ,  pour  remettre  ces  neuf 
Vers  à  leur  place ,  &  cela  auroit  coûté  bien  àa 
tems  &  de  la  peine  à  récrire  d'un  caraûére  auifi 
gène  &  aufli  contrefait  que  celui  de  cet  Exem- 
plaire. 

Le  Sieur  Saurin  s'cft  donné  le  plaifir  de 
lolier  avec  excès  les  Ven  de  cette  SatireXl  a  exalté 
le  mérite  de  fon  Ouvrage ,  faas  paroître  fortir 
des  bornes  de  la  modeftie  ^  6c  tous  Ces  amis  qui 
font  en  grand  nombrcacn  ont  relevé  à  fon  exem- 
ple la  beauté  prétendue.  Jamais  lé  Sieur  Rous- 
seau n'a  reçu  tant  d'Eloges  ,que  lorfqu'on  a  eu 
befoin  de  le  loiier  pour  le  perdre.  Il  ne  tiendroic 

3u'à  lui  d'exagérer  à  leur  exetnple  Texcellence 
es  Vers  adreflcs  au  Sieur  LÀ  Motte  ,  pamii 
lefquels  il  s'en  trouve  èféiSlivement  d'aflfez 
beaux.  Mais  à  réduire  les  chofes  à  leur  valeur  » 
VEfitre  morale  du  Sieur  Saurin  n'eft  pas  exce{^ 
iivement  bonne ,  &  fa  Satire  eft  très  mauvaifê>  a 
n'en  juger  mêiÀe  que  par  le  mérite  de  la  Poëfte. 
Car  s'il  eft  vrai>comme  ils  le  diicnt,que  le  Sieur 
Rousseau  Tache  fon  métier  >  ignore- t'il  que  la 

Eremiére  Règle  d'un  Ecrivain ,  eft  de  mettre  le 
eéleur  dans  fes  intércts?Or  y  a-t'il  un  Leéteur» 
auelque  éfronté  qu'il  puiflè  etre,quine  frémifle 
'indignation  contre  un  mi(èral>le  qui  débute 
par  Te  peindre  lui-même ,  comme  un  Chien  en* 
ragé  qui  va  mordre  tous  les  paflans  ^  &  qui  dèf> 
chire  en  éfet  par  les  infamies  les  plus  groHiëres 
tous  ceux  qu'il  rencontre  fous  (a  plumcvrans 
grâce  >  fans  ftile ,  fans  nobleflè  >  &  /ans  le  moin- 
dre air  d'enioûment  ni  de  plaifanterie. 

Le  Sieur  Rousseau  a  voulu  fc  déguifer ,  di- 
fent-ils.  Mais  s'il  a  eu  cette  intention ,  à  quoi 
Ta-t-on  pu  reconnoîttc?  Eft. ce  aux  vues  de  langa- 
ge y  aux  confiru^Hons  forcées  y  aux  fautes  de  quantité  > 
aux  rencontra  de vmiie,^ux gafconijmei  > &  à  ton- 
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icshs  ignorances  qui  fourmillent  dans  cette  nui- 
forablc  Légende  fatirique\^Oï\ ,  c'cft  a  la  richeffe  des- 
f-imes.  Il  cft  vrai  que  les  rimes  y  font  cxades  juf- 
qu'à  la  pédanterie  :  Ceft  domage  qu'il  n*y  aie 
pas  des  Di(âionnaires  pour  aprèndre  à  bien  c* 
crire  &  àplaifanter  finement ,  comme  il  y  en  z 
pour  trouver  des  rimes  régulières. 

Et  d'ailleurs  ,«'il  avoit  voulu  fe  dcguifer ,  au-, 
roit-il  rapeJlé  ces  quatre  ou  cinq  malheureux 
Vers  qu'il  avoit  faits  il  y  a  dix  ans  fort  inno- 
cemment &  en  préfence  de  tout  le  monde  ,  fiir 
TAbbé  MoMMEN^T ,  &  qui  ont  fervi  de  cane- 
vas à  tant  d'infamies  qui  lui  ont  été  attribuées  , 
&  qu'il  n'a  jamais  ni  vues  ni  entendues  réciter  ? 
K'étoit-ce  pas ,  pour  ainfi  dire  »  mettre  fon  Ca- 
chet au  refte  de  l'Ouyrstge  ?  Tout  le  monde  a 
i>rétendu  que  l'Auteur  dts  anciens  couplets  étoic 
'Auteur  des  nouveaux.  Le  Sieur  Rousseau  le 
prétend  bien  auflî.  Il  y  a  dix  ans  qu'il  fe  récric 
contre  Fin  juftice  qu'on  luifeit,  de  lui  imputer 
une  bafleffe  auflî  indigne  de  lui,  Sts  Ouvrages 
ne  font  remplis  que  des  plaintes  qu'il  en  feit  au 
public.  Il  eft  même  fi  perfuadé  que  les  uns  &  les 
autres  viennent  de  la  même  Source ,  que  fur  l'a- 
vis qu'il  a  eu  que  la  veuve  Laurent  avoit  dépo- 
fé  les  anciens  chez  le  commifjhire  Chaud  ,  il  a 
demandé  qu'il  lui  fut  permis  d'en  informer>s'c- 
tonnant  fort  que  les  Originaux  de  ces  anciens 
Couplets  n'eufîént  pas  fcrvi  au  Procès  qui  a  été  in- 
tenté contre  lui ,  puifqu'on  dit  qu'ils  étoient  de 
la  même  Ecriture  que  les  nouveaux.  La  veuve 
Laurent  a  dit  qu'elle  avoit  remis  les  Origi- 
naux d'une  vintaine  chez  le  Commifaire  Chaud, 
mais  fans  prendre  d'Aéle.  de  dépôt  :  Elle  ne  die- 
point  par  qui  elle  en  aéré  empêchée.  Pour  le 
Commifaire  Chaud  ,  il  dit  dans  ks  défénfès  , 
qu'il  prit  feulement  dans  ce  tem$-lâ  >  copie  de. 


ibpcou  huit  ,&  qu'il  ne  fait  ce  qu'ils  font  Hevc-, 
«us.  11  cft  fâcheux  qu'on  ne  puifl'e  forcer  le 
^mmiffitire  Chaud  à  rapoctcr  ces  anciem  Fers^ 
puifqu'il n'en  a  point  donné  d'Aâc.,  nid  nom- 
mer ceux  qui  ont  eu  foin  de  les  retirer  de  fcs 
«làiiis.  Le  Sieur  Roussîau  avoir  lieu  d'cfpé- 
ter  qu'on  iles  jtrouveroit  chez  lui;  mais  ce  que 
^dit 'lç*CdmmiJJaire  dans  fcs  defcnfès,  ne  s'acorde 

r'nt  avec  ce  que  dépofe  la  veuve  Laurent, 
l'un  &  l'autre  s'acordcnr  encore  moins  avec 
le  Sieur  Sauion  »jq«t  le  vint-neufl^évrier  der- 
ftier  aprit  lui-mÊme  au  Sieur  Rousseau  en  par- 
lanrà  fa  perfonne  en  prèfcnce  d'un  grand  Ma- 
giftrat  dont  on  a  déjà  parlé ,  que  les  Couplets  ré- 
pandus dans  le  Café  en  di^ens  cems  >étoieffl: 
ttiontcs  jufqu'au  nombre  de /oixam^  ($  douc^e^  fii- 
ùsiij^x  h  fept  tens  F^ri.  Comment  pou  voit- il  fa- 
voir  qu'il  y  en  avoir  prèçifementyô/xtfw/f  &  dou^e 
pQiCqutJa  veuve  Laurent  dqpofe  qu'elle  avoir 
tout  brûlé  fans  en  parler  à  perfonne^  à  la  ré/crve 
d'une  vimaine  qu'eUe  a^oit  {portés  zu^ommifaif^ 

Chaud. 

Ceft  cependant  fur  le  préjugé  <îuc  le  Sicur^ 
Saurin  &  les  -gens  de  fa  cabale  répandent  de- 
puis dk  ans  dans  le  pubUc  contre  le  Sieur 
Rousseau  >  à  Tocafion  de  ces  couplets ,  dont  il 
recherche  au^urd'hui  avec  tant  de  foin  lesOri- 

fhaux,  fans  que  fes  Ennemis  ofent  les  reprc- 
ntcr^  c'eit  fur  ce  préjugé ,  dis- je ,  que  depuis 
ce  rcms-là  le  Sieur  Rousseau  fe  vom;  expo(c  à 
tous  les  traits  de  la  calomnie  la  plus  ouifrée  ^ 
qu'il  n'a  pas  eu  un  ami  qj'on  rfait  dfaié  par  tou- 
te forte  de  voies  de  lui  enlever,qu'il  n'a  pas  fré- 
i.]uenté  une  maifon  où  on  ne  fe  ibit  acharné  à  Ic- 
décrier  par  des  Letires  d'avis  &  des  UMles  difa- 
mans  :  que  la  plupart  des  cafh  ,  où  depuis  dix  ans 
il  ne  va  point  »  fe  Jor:  foulevés  contre  lui  i  onc 

plu» 


|jlm  Wsiçciiï  qui  ic  cônnoiflTent ,  ont  pris  plaifir 
a  parier  a  fon  avantage ,  plus  ceux  qui  ne  le  con- 
fioiflenx  point  Ce  font  opiniâtres  à  en  dire  du 
maLIis  l'ont  rcpréfentè  comnrîe  un  Satirique  éfre^^ 
iP^,  comme  un  ?ertuii>at€ur  du  repos  public.  Ils  lui 
ont  atribuè  des  Satires  chimériques  qui  n*ont  ja-^ 
mais  exifté.  Ils  orw:  débité  fous  fon  nom  toutes 
les  impertimncet  rtïnics  qui  k  diftribuent  tous  les 

Î'ours  dans  Paris  à  la  honte  de  la  Nation ,  &  où' 
c  fens  commun  eft  encore  plus  maltraité  fou- 
vent  que  les  perfonnes  qui  y  font  ataquées  :  Us^ 
lui  ont  fait  un  crime  afircux  d'un  trèspetit  nom- 
bre de  Vers  hhapis  i  fa  jeune fe  ,  &  qu'une  paifion 
peut^êtte  un  peu  imprudente  pour  le  ftlle  de 
^  AROT  lui  a  infpirés ,  plutôt  qu'aucun  liberti- 
nage y  fès  ennemis  mêmes  ncl'aiant  jamais  ata^ 
que  de  ce  côté-là  :  Enfin  ils  ont  poufle  la  mau* 
vaifc  foi  fufques  à  qualifier  de  Satires  une  ou 
dem  Allégories  ingtnieufes  où  perfonne  n'eft  nom- 
tné,  &dont  l'aplication  eft  uniquement  l'ou- 
vrage de  la  malice  de  quelques  Leéleuts  \  Mais 
qui  font.  CCS  perfonnes  fi  dcHcates  ?Sottt-cedes 
iiommes  cerpeétablespar  leur  caraârére ,  ou  par 
jagmvitè'de  leur^  moeurs  î  Point  du  tout.  Ce 
ibnt  ces  mêmes  Ecrivains  qui  fàliffcnt  tous  les 
jours  le  Papier  de  toutes  les  ordures  anonimes 
qui  fe  dÉlatcnt  dans  le  monde  5  ce  font  ces  mê- 
^es  beaux  Efprits  naifiTans  qui  ne  k  lafTenc 
fïoint  de  publier  contre  le  Sieur  Rousseau  •, 

aii^ils  ne  connc^fTent  point  de  véritables  Libelles^ 
aBsilefqttels  il  eftinon  feulement  hommé>  mais 
calomnié  par  les  plus  noires  impoftures  ^  &  dé- 
ichitè  par  les  injures  le$  plus  améres  que  la  colé- 
-ce  ait  jamais  fuggér tes  ailx  Poètes.  Il  ne  s'en  af- 
-Ilige  que  médiocrement  ;  ce  qui  le  rend  malheu^ 
irçux  5C*cft  l'erreur  de  <|uântitc  d*honnétes  gens 
qui  fans  le  connoître  ^  jugent  de  lui  >  car  ce  que 
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fcs  Calomniateurs  en  publient  >  (buvent  contre 
leur  propre  connoiâance  :  Car  ceux  qui  le  haïf- 
fenc  le  plus ,  ne  font  pas  ceux  qui  le  croient  le 
plus  coupable.  AuHi  ne  regarde>t'il  point  com« 
me  ennemis  les  perfonnes  que  la  feule  préven-- 
tion  arme  contre  lui  »  il  a  trop  bonne  opinioii 
d'eux  pour  ne  pas  fe  fiater  que  leur  difpofitioii 
changera  9  quand  cette  prévention  fecadiflipèe. 
On  s'étonnera  fans  doute  que  le  Sieur  Rous- 
seau s'atache  plus  à  fe  diiculper  des  Calomnies 
qu'on  lui  a  imposées  >  qu'à  rendre  fon  Ennemi 
odieux  ;  mais  il  continue  d'agir  par  les  mêmes 

Îrincipes  qui  l*ont  porté  à  former  l'acufation. 
Tniqucment  ocupé  à  détromper  le  public  des 
faufles  impreiHons  qu'on  lui  a  donnéeSi  il  cheti- 
cbe  à  regagner  ion  eftime  qu'il  n'avoit  point 
mérité  de  perdre.  Il  ibnge  moins  à  fe  venger  du 
cruel  Ennemi  qui  lui  a  niit  foufrir  une  perfecu- 
t  ion  fi  violente  ,  qu'à  faire  connoicre  combien 
il  eft  éloigné  de  tout  ce  qu'on  a  eu  la  malignité 
de  lui  impi^ter.  C'eft  pour  cela  mênoe  qu  il  ne 
rappelle  pômt  la  vie  &, la  [conduite  pa£ée  du 
Sieur  Saurin.  Il  nlmporte  en  é^  au  Sieuc 
Rousseau  que  de  feire  cpnnoître  que  le  Sieur 
Saurin  eft  le  feul  coupable  de  l'envoi  des  Vers 
en  queftion ,  qu'ils  font  partis  de  lui  comme  de 
la  première  main ,  &  par  une  confèquence  que 
les  circonftances  de  la  caufe  rendent  infaillible  » 
qu'il  eft  l'Auteur  de  ces  mêmes  V^rs.  C'eft  unç 
vérité  dont  on  demeurera  convaincu  s^lorf^u'oa 
aura  réilniSc  récapitulé  les  principaux  Faits  (bi 

Procès. 

Premier  Fait  certain.  Guillaume  JrfiêiJ  a 
rendu  le  paquet  au  Décret eur  ;  il  l'avoue  par  fon  i»>- 
urrogatoire  \  il  rcconnoît  le  picmeiir  à  la  Confronta^ 
tien  y  &c  le  vio^auwr  le  reconnoh  pour  savoir  reçu 
4e  lui  ce  même  tH^^t*  . 


^ 
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î>fiUXiE'^ME  Fait.  Guillaume  Amoul  avoiz  r^çu 
tcfaquet  delà  main  du  Sieur  Saurin  pour  le  re« 
mettre  à  un  vécmettr.  Il  le  dit  dans  fcs  mtenogaùi^^ 
r«^  il  le  foutient  à  fa  ConfrontatUn  avec  le  Sieur 
Saur IK  \  fon  père  &  fa  mère  dcpofent  la  même 
chofe ,  &  dans  leurs  confrontations  avec  le  Sieur 
Saurin  ,  ils  y  perfiftent. 

A  ces  Faits  pofitift  y  qui  font  tels  que  la  Loi- 
ks  défire  pour  affurcr  le  crime  d'un  coupable,  fi 
l'on  joipt  toutes  les  circonftances  qui  lesacom-' 
pagnent ,  la  vérité  fe  toinrne  en  évidence  >  &  la  ' 
preuve  en  conviélion. 

Le  Sieur  Saurin  convient  que  Guiilaimt  Ar-* 
nml  9  dont  la  Boutique  cfl:  fous  fès  fenêtres  >  &i- 
fcit  feul  toutes  fc$  Commidions  depuis  deu3C^ 
ans.  Quel  autre  que  le  Sieur  Saurin  auroit  pu 
k  charger  de  celle-ci  pour  la  faire  pafTcr  par  ieS' 
mains  d'un  tiers  l 

Il  convient  qu'il  lui  à  donné  un  habit  noir,  Sc 
cet  habit  fè  trouve  donné  précifèmcnt  dans  16 
tems  que  les  Fers  font  du  bruit  dans  le  mondc5& 
lors  que  pour  perdre  k  Sieur  Rousseau  oa 
chercnoit  celui  qui  avoir  remis  le  paquet  au  Dc^ 
çroteur. 

Guillaume  Amoul  a  changé  d'habit  dans  le  tems. 

Su'on  faifoit  des  pourfuites  contre  le  Sieuc 
LoussEAu.  Celai  dont  il  fe  fervoit  auparavant 
cft  demeuré  enfermé  pendant  cinq  moisxe  n'a 
été  que  lors  que  le  Sieur  Saurin  a  cru  Tafaire 
aflbupie ,  qu'il  lui  a  permis  de  le  reprendre.  S'il 
n'y  avoir  point  eu  de  myftérc ,  fi-on  n*avoit  pas 
eu  la  vue  de  déçuifer  Gi4Uaume  Amdul ,  lui  au-» 
rpit-on  fait  acheter  un  Jufte- au»  corps  pôuc 
laiifcrrepofcrle  ficn  ,dans  un  tems  où  la  moi- 
tié  des  Ouvriers  vendoieht  leurs  nipes  pouc 
avoir  dequoi  vivre?  Il  eft  donc  vrai  que  le  Sieuc 
Saurin  avoir  envie  d'empêcher  que  GuHUmmcs 

Si 
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^inoul  ne  fin  reconnu.  Le  père ,  la  mêrc  &  le  Sis 
difçnt  la  même  chofe,  &  les  obfcrvations  qu'on 
vient  de  feire  >  ne  permettent  pas  d'en  douter* 

Mais  que  peut-on  opofer  à  une  circdnftance 
de  V Interrogatoire  de  GuiUaume  Arnoul  ?  Il  dit  que 
Içs  Vers  ea  queftion ,  étoient  dans  le  Tiroir  du 
Sieur  Saurin  ,  &  qu'il  lui  a  dit  qu'ils  étoient 
droiet  ?  Dans  quel  tems  lui  tient-il  ce  difcdurs } 
Lorfqu'ils  étoient  encore  ignorés  du  Public  » 
trois  ou  quatre  jours  après  l'envoi ,  &  avant  que 
les  Ceps-du  Cafe  en  fuflcnt  inftruits.On  trouve 
CCS  mêmes  Vers  fous  le  Scélè.On  les  trouve  dans 
la  forme  tout  au  moins  d'un  fécond  Original , 
c'cft-à-dire ,  avec  quelques  ratures  i  &  quatre 
Vers  tranfpofe ,  qui  font  une  partie  des  Çoupieis 
compofés  contre  le  Sieur  Saurîn  lui-tnême,  ce 
qui  prouve  qu'en  ies  faiiànt  >  il  éroit  plus  em- 
barafle  fur  fon  fu  jet ,  que  fur  celui  des  atarrés* 

Or  on  demande ,  fi  eh  vôiânt  d'ailleurs  touçet 
les  preuves  qui  refultent  des  informatibns,quel- 
qu'un  fe  peut  perfuader  que  Guillaume  Amoutcwt 
deviné  fi  |ufte  fur  un  fait  dont  il  ne  deyoit  natu- 
rellement avoir  aucune  connoiflance ,  à  moins 
qu'il  n'eut  eu  fur  cela  des  entretiens  avec  Ip 
Sieur  Saukin.  £t  quelle  pc»iVoit  être  lacaufè 
de  ces  entretiens  ,&  de  cette  conununication,  $ 
cen'eftquc  le  SieurSAURW  s'étbit  fervid'i^r^ 
meul  pour  envoler  les  Vers  au  Café  ?  Ce  font-ti 
^tx:^  faits  <^i  étant  une  fois  certains  >  ne  laif- 
iènt  plus  de  doute  fijr  la  vérité  des  autres. 

Qu'on  répande  après  cela  dans  le  monde  que 
le  SiGXL  Saurin  ne  fait  point  Étire  de  Vers.  Le 
Public  ne  l'a  cru  que^arce  qu'on  X^i  cachbic 
que  le  Sieur  Saurin  avoir  avoué  dans  /es  j»-» 
ienogatfi'tresyqKi'il  en  avoir  fait  dans  fa  jeunefTe 
pour  fes  Maîtrefles,  &  qu'il  étoit  l'Auteur  de 
<eu2  qui  parpiffenc contre  kSieur  La  Motti  » 
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fur  ce  qu'il  avoit  quitté  la  trape  pour  faire  des 
Opéras. 

.Qu'on  publie  gifil  n*cft  pas  naturel  que  le 
Sieur  Saurin  Ce  (oit  peint  lui-même  d'une  m  \- 
niére  fi  afreufc.  Premièrement ,  il  eft  bien  difi- 
cile  de  pénétrer  les  replis  du  coeur  humain  *,  Sc 
fur  tout  de  celui  d'un  méTchant  homme.  En  fé- 
cond lieu ,  pour  peu  qu'on  y  fafïc  attention  y  on 
trouvera  que  le  Mcur  Saurin  ne  s'eft  peint  que 
par  de  nlauvais  fentimens  *,  qu'il  ne  s'elt  dit  que 
des  injures  qui  tombent  d*eltes« mêmes ,  Scqui 
ne  font  jamais  d'impreâOfon  ,  pendant  qu'il  a 
peint  tous  les  autres  par  des  faits  horribles ,  ou 

par  des  ridicules  outrés.  Il  s'eft  bien  gmiédj 

toucher  (c$  volages  de  Oenéve  Se  de  SHtffc ,  ni  ^ 
l'Hiftoire  4*i  Cbanaine  3  qu'un  autre  que  lui  n'au- 
roit  pas  manqué  de  relever.  Il  s*eft  donné  a  j  cou- 
rraireun  zèle  marqué  contre  ceux  du  Cjffc\ii 
parloient  mal  de  TEtat  Se  delà  Reliffion.  Apras 
cela ,  que  deviennent  les  injures  qu'il  s'eft  dttes? 
Lui  onr-elles  fait  quelque  tort  dans  le  Public  i 
sEn  a-t-il  perdu  quelqu\in  de  fcsamis  l  Si  elles 
ctoient  véritables ,  on  ne  pouvoit  l'en  convain- 
cre ,  Se  il  les  cachoit  fous  ae  belles  aparences.  Il 
Ta  fi  bien  prévu  qu'il  n*a  pas  craint  dans  l'Ori- 
,  ^nal ,  qui  s'eft  trouvé  chez  lui ,  d'éfacer  ce  qui 
^toic  commencé  contre*le  Sieur  BomaiN'  >  pour 
continuer  à  parler  de  lui-même  fur  le  même  ton 
afin  d'ôcer  rout  fou  pçon  fur  fon  fujet* 

Enfin  dira  ton  encore  que  Guitlaume  Ai-nonl  a 
été  fubornéîCe  bruit  qu'on  avoir  d'abord  afcdlé 
de  répandre ,  femble  êcre  préfcntem.^nt  diffipé  : 
cependant  fi  quelqu'un  etoit  encore  fur  cela 
dans  l'erreur,  il  faut  le  mettre  en  état  d'en  ju- 
g^r  par  lui-m5m?>en  faifant  quelques  réflexions 
très- naturelles. 

Pour  croire  cette  fubomation  imaginaire  »  ie 


«Refuge  ordinaice  de  cous  les  Criminels  convain- 

f:s,jl  feudra  (upofer  en  même  tems  que  le  Sieur 
bussEAU  juftifiéoar  un  Arrëc>euc  voulu  de 
dcfTcin  prémédité  s  ezpofêr  à  uft  dac^c  plus 
fort  que  le  premier. 

2.  Que  dans  le  deflein  de  faire  une  Calotnnie 
atroce  >  il  eut  encre  plufieuts  Poëtes  de  profe^ 
£oti  &  Tes  Ennemis  déclarés  >  choifi  pat  préfè- 
rence  le  Sieur  Saurin  >  c'eft-â-dire»  un  homme 
qui  ne  paflToit  pas  pour  Poète 9 mieux  fbutcnu  > 
plus  apuié  que  tous  les  Poètes  du  cafi  y  un  hom- 
me qui  avoit  eu  l'an  de  iurprendre  plufieurs 
pcr fonnes  de  confidération,&  d'en  faire  iès  amis. 

3.  Il  faudroit  fupofer  que  pçur  perdre  un  hom- 
me qui  lui  faifoit  gagner  fa  vie ,  GuUlaume  Amêvl 
fêroit  convenu  qiie  le  Sieur  Rousseau»  quil 
p'a  jamais  vu ,  rendroit  plainte  contre  lui»  qu'A 
informeroit ,  qu'il  le  fcroic  décréter  de  Prifc  de 
corps,  qu'il  le  leroit  arrêter  par  fix  Archers  lort 
qu'il  ne  s'y  atendroit  point ,  &  qu'il  le  feroit 
conftitucr  au  Fort  i'Evi^ue  v  que  là ,  il  feroit  in- 

.  terrogé  par  Monfieur  le  lieuteMiu  Crtmiml  j 
qu'il  nieroic  tout  pendant  les  trente  ou  quafan- 
te  premiers  articles  de  fon  interrogatoire  \  qu'il 
diroic  mêmed'abord  fansqu'on  lel^idemandat, 
qu'un  Exemt  nomn>é  Milet ,  avoit  voulu  lui  don- 
ner de  l'argent ,  &  qu'après  s'être  bien  déftndu 
lui  &  le  Sieur  Saurin  fbn  Maître  »preiîe  par 
àcs  Interrogatoires  réitérez,  il  avoueroit  quil  ne 
peut  plus  réfifter  à  la  force  de  la  vérité  2  qu'en- 
fuite  il  entrcroit  dans  le  détail  de  tous  les  faits  1 
qu'il  rapof  teroit  même  des  circonftances  qui  ne 
pou  voient  être  fues  ni  fuggcrces  par  un  autre, 
&  qui  fe  font  trouvées  véritables.  Tout  cela 
eftâl  l'éfct  de  la  fubornation?  Eft-ce  ainfi  qu'on 
s'y  prend  pour  corrompre-,non  pas  un  Témoin, 
mais  un  Acufê?  &  cette  fubornation  prétenduei 


^  ih^auroit-ellc  point  fini ,  ou  paru  dans  le  rems  de 

f  fcs  Confrontations  avec  le  Sieut  Saurin  }    ' 

^  Le  Décrotenr  a  dônd  auffi  été  fuborné  ?  On  a 

ï  donc  encore  cû  Padf  efle  de  fuborncr  le  père  & 

la  nîére  de  GuUlaume  Amoul  \  En  vérité,  il  nut  fu- 
f  pofer  bien  de  la  fermeté  ,  bien  de  refprit  & 

^  bien  du  concert  entre  quatre  personnages  de  ce 

f  Varaftére ,  pour  imaginer  qu'ils  ne  fe  démonte- 

ront point  &  ne  fc  couperont  en  rien  dans  leurs 
I  tonfrontations  avec  un  homme  au/fi  artificieux  8c 

I  tiurtï  habile  â  prendre  fcs  avantages  que  Tcft  le 

5ieur  Saurin.  Mais  combien  ont-ils  reçu  pour 
\  faire  ce  plaifir  au  Sieur  Rousseau  qu  ils  ne 

^onnoiflent  point ,  contre  le  Sieur  Saurin  ,  qui 
leur  a  tou  jours  fait  du  bien  ?  On  ne  le  dit  f>as;  ôc 
on  ne  s'apercevra  point  qu'ils  aient  eu  moien  de 
changer  d'habit  ni  les  uns  ni  les  autres  à  l'occa- 
fion  de  ce  Frocès. 

Cette  chimère  de  fubomatran  écanr  non-fculc- 
ment  détruite,  mais  le  fait  mêmern  étant  im- 
pôfïibie  à  concevoir  ^  que  réfujte-t-il  des  preu- 
ves du  Procès» 

La  Loi  porte ,  que  celui  qui  a  trouve  un  LièeII:f 
difâmatoire  ^  8c  qui  au  lieu  de  le  brulet  l'a  ren- 
du publie,  en  fera  préfiimé  T Auteur.  SI  quisfamo^ 
/km  LiBELLUM  >  finre  démiy  fh/e  n  publico  ^  vel  quo^ 
tumqite  toco  ignarus  repmrity  MUt  corrumpat  ypriufqud^i 
aller  inveniaty  aut  nulU  confiteatur  irnrcntum.Si  lUi  oru/n 
ftatim  eafdem  chartulasvet  corritpmtiVfiignftonfitmpfi' 
rityfed  vm  earum  mdnij^fiavtrityîcî AT  SE  QU  ASI  AU- 

CTOREM  HUIU^MODI   DELICTI   CAPITALl  SEN- 
TENTIA  SUBru6ANDUM.l.Un.COd.rfff/B#»(?ifx  LibellU* 

Mais  n'a«t-on  ici  que  la  fcaile  préfomption  de 
la  Loi  ?  Le  Sieur  Saurin  fàit-il  voir  qu'il  a 
trouvé  ce  Libelle  par  hazard  ?  Ne  fe  fentoit-il 
point  coupable  de  l'avoir  ftit  >  lorfqu'il  a  pris 
cane  de  prccautsions  pour  ne  pas  donner  4  con- 

T  4 


te 


noîcre  qu'il  parcoit  de  lui  dans  le  tems^u'U  le 
rendoic  public  ?  Le  cas  de  la  Loi  cft  celai  où  Ce 
trouvent  Bomom  ScMalaîaibe-  N*y  a-t-il 
rien  de  plus  dans  la  conduite  du  Sieur  Sauilin  ?. 
Pourquoi  a-t-il  multiplié  iès  prèién:^à  ^miUumt 
jim9ul  pour  l'engager  à  garder  le  filence  ?  Pour- 
quoi un  £cu  d'exjcraordimire  l  Pourquoi  ce 
changement  d'habtt  ?  Le  Sieur  Saukih  ne  fe  rc^ 
procnoit-il  rien  lorfqu'il  envoiott  fi  ibuvent  & 
Strvûntt  recommander  le  iêcret  à  GnUUume  AmoM^ 
&  à  fcs  père  &  mère  ?  C'eft  encore  un  Fait  prou- 
vé zuProcis.  Ne  craignoit-il  rien  lorfqull  vour 
loit  obliger  Guillaumt  Amoul  à  aler déclarer  chez 
le  Commiffaire  qu'un  Exemt  avoir  voulu  lefubor^ 
net  ?  A  la  vcwté  il  n'eut  pas  lieu  d'être  content 
de  la  mère  de  ce  malheureuxJorftju'elle  refula 
de  donner  à  {on  fils  la  clef  du  cofirc  pour  avoif 
ion  habit  des  Dimanches  ,afin  de  parmtre  de- 
vant le  commiflàire^  lorsqu'elle  dlla;dire  au  Sieu^ 
Saurin  qu'elle  ne  fouffriroit  point  que  fon  fil^ 
£t  un  faux  fermem  en  Jufticcsmaisle  Sieur  Sau- 
rin ne  (c  rebura  point ,  &  il  obtint  du  moins 
de  Guillaume  ArnoMl  >  qu'il  iroit  dans  une  maKoD 
pour  y  répéter  ce  qu'il  lui  avoir  apris* 

Lors  donc  qu'on  voit  une  fuite  de  ckconftan- 
cesde  méchanceté  qui  partent  du  même  hom» 
me ,  &  qui  tendent  toutes  à  fe  précaution  nex 
,  <X)ntre  l'avenir,  n'eft-il  pas  viiîble  que  cet  homr 
me  convaincu  de  l'envoi  myftcrieux  du  paquet 
cft  l'Auteur  des  Vtrs  qui  y  ci  oient  contenus  1    , 

Pourquoi  a-t-il  nié  cet  envoi ,  qui  eft  fi  bien 
prouvé }  Ceft  qu'il  a  craint  que  ce  ne  fut  undé^ 
gré  pour  le  convaincre  du  furplus. 

Telle  éft  la  conduite  qu'a  tenue  le  Sieur  Sao- 
RiN.  On  ne  raporte  point  ce  qu'il  a  fait  direéte.- 
ment  contre  le  Sieur  Rousseau.  Non  content 
de  la  periecucion  qu'il  avoit  fufcitée  contre iui^ 


POUR  tF  Sk.  Rousseau,  44^t 
îl  s'eff  préfênté  chez  la  plupart  des  Juges  pour 
les  prévenir.  Les  autres  déclamoicnt  &  faifoient 
peu  d*inipreffîon  -,  mais  lui  avec  une  feinte  ma- 
àeftic  ,  d'un  air  compofe  &  compatiflant  j  îl 
fcmbic  plaindre  le  Sieur  Rousseau  >  il  exiltc 
fcs  talenS^^,  8c  clierclic  en  même  teras  des  cou- 
leurs &  des  préemptions  pour  infinuer  qu'il  eft 
fc  feul  Auteur  des  Vers  infâmes  qupfaroi[fent» 

Si  jamais  un  homme  a  mérite  d'être  plaint , 
on  peur  dire  que  c'eft  fe  Sieur  Rousseau.  Il 
cft  fur  ,  qu'avant  qu'on  Veut  calomnie ,  il  étoit 
bien  venu  du  Public  >  &  que  depuis  ce  tems-là 
H  a  eu  le  malheur  de  perdre  juftju'à  Tcftime  de 
Ja plûpartde  (èsamis.  Il  s'clt  vu  décrété  deprifi de 
korps  fur  la  feule  dépofition  du  Sieur  Boikdins 
fon  ennemi  déclaré  depuis  dix  ans  >  impliqué 
lui-même  dans  les  Ver^  en  queftion ,  &  fc  regl:ir- 
dant  comme  partie  \  lequel  a  ofè  afitmer  que  te 
iieur  Rousseau  étoit  coupable,  fur  dès  prfc- 
fbmprions  tirées  uniquement  de  fon  imagma- 
iion.  C*cft  fur  cela  feul  que  k  Sieur  Rousse  au^ 
a  eflliié  trois  mois  durant  des  pourfuites  crimi* 
nelles,  fuiviesdu  foulévement  de  toute  la  Ter- 
re. Si  un  préjugé  au/fi  funelte  eut  été  fouccnu; 
de  la  moindre  des  preuves^  qui  font  établies- 
contre  le  Sieur  Saurin,  à  quoi  n'auroit-il  pas' 
dû  s'atendre  ?  &  que  n'auroit-il  pas  en  éftc  me* 
rite  ?  De  tous  les  crimes  qui  troublent  la  Socié- 
té, il  n'y  en  a  peut-être  pfoint  de  pluspuniffitbld 
que  la  Satire  directe  &  outrée  :^  Mais  fi  cdui-tà  cji  m 
méchant  homme  qui  compofe  un  Libelle  afreux  ;  quel  nom- 
peut"  on  donner  k  celui  qui  Caiant  çompofé  en  charge  ui 
innocent ,  lui  fait  des  ennemis  irK)rtelsde  fcs  plu» 
particuliers  amis,  pourfuit  fecrétement  fa  per- 
te ,  &  fomente  lui-même  ou  dircftement ,  our 
par  ks  Emi^aires  ,  la  perfecution  dont  il  cft: 
/Auteurs  GAI(iNîE>  PrxOcureur^  . 


44*       EfÎTRE   DU  Sr.  Saurim. 


E    P    I    T   R    E 

DU 

SIEUR  SAURIM 
SIEUR  LA  MOTTE  > 

Qui  a  voit  oiutte'  la  T  râpe 
POUR  PAIRE   PES    Opéras. 

C^tfr  La  MoTT^ ,  Oftcourstu^utlsfmeftesafOA 
[De  la  route  du  ciel ,.  ont  détounl  tes  pas  ?= 
^/  Vimoïï  {àfidm  \  M'alheureux^  voi  Cahime  ,, 
4h  bout  de  la  Cfirnire  où  t'engage  ton  crime  I. 

"^Vm  télefte  raïim  avoit  ouvert  tes  yeux  ; 
'  U  Àionde  te  parut  un  objet  odieux  •,. 
Ses  vains  amufemens^fes  douceurs ,  fesfaux^  charmes  ^^ 
J)evinrent  à,  tinfiant  le  fujet  fie  tes  larmes. 
Vhorreur  de  tes  péchés  s*offfit  i  ton  efprit. 
Uelas  i  vit-on  jamais^Pégitent  plus  contrit  l: 
J>es  fùgemens  Divint  la  craintt  /klutaire  >, 
t:lPjpirt  lie  dtfltin  d*ime  Retraite  aujHre.. 


AU   Spv   ia    Motti.         44j 
ta  Chair  &  le  timon  fe  foulevent  en  vain  > 
TûM  cède  auFeiifacré  qui  brulc  dans  ton  fein» 
fe  te  vois  embraji  de  cette  ardeur  notavelie  $ 
Voler  impatient  oîC  la  Grâce  t* appelle, 
^els  furent  tes  transports  dans  ces  bien- heureux  lieux  y 

€ù  s'offre  fur  la  Terre  une  Image  des  deux  > 

Ok  d^humbles  Pinkens  dans  une  chair  mortelle  ^ 

Des  brulans-  Séraphins  font  éclater  le  tJUc  :  ^ 

Oà  la  Grâce  triomphe  &  montre  dans  fes  Vers' 

ces  efclaves  fameux  araehés  aux  Enfers  y 

^i  chmteiit  leur  d^ake ,  0  b^niffint  leurs  peiner  y 

^ifont  tout  leur  bonheur  dt  leurs  nouvelles  chaînes:-: 

Kfs  Ç$  touchans  objets  ,  atraits  viélàrieuxy 

ig^iP  V6US  fites  couler  de  larmes  de  fes  yeux  ! 

lâche  ,  cefouvenk  trouHe-t^k  point' ton  ame  ? 

Où  font  fes  premiers  vaux?  ^'as-tufaUde^  tâflamtt 

Jpinitent  de  la  Trapc  ,  iUuminé  d*enhattt , 

*ru  deviens  aujourd'hui  difciple  de  QyiNAUT  :• 

Ta  voix  qui  s'exerça  fur  les  Divins  Cantiques  , 

Vientcorfompre  nos  mœurs  par  des  Chiinfons  lubriques 

T^es-jtu  donc  éprouvé  fur  des  fujets  fi  faints  , 

four  faper  la  Vertu  par  des  coups  plus  certains  ? 

Ces  tendres  mouvemens  ^  tout  ce  pieux  Ouvrage  9  > 

V'une  Mufe  profane  efi-il  faprentiffage  î 

Bt  n'aS'tu  célébré  les  célefles  Douceurs  , 

.  ^  pfiur  t*infiruire  en  (Art  dt  fiduire  les  cœurs  T[ 

T  S 


444        Epître  T)V    Sb..  Saurjn 

jlinp  dênc  filtrant  it  matllrt  en  matière  9 
Tu  mantes  par  digris  de  David  à  Molière  c 
^nfi  ta  plume  en^  preruint  un  pùbU  fffor  , 
Vient  nous  peindre  Dorts  3  Z^e  &.  ifonûr. 
7rop  funefie  Talent  l  malheureux  avifUJage  \ 
jgw/  faii  à  fBfprit  Saint  un  fi  cmi  outrage  ; 
Bel  M/prit ,  Von  fatal  ,  dangereux  Infirument^ 
JFiivre  de  la  raifin  >  fource  d^igttremenu 
Heureux  ut  E/prit  fimple  ^  miprifidu  Monde  ^ 
folie  aux  yeux  de  tous  >  mais  Sagefe  profimde, 
^on  ne  voit  point  briller  >  mais  qui  eonimt  au  but  ^ 
.Mt  qui  ne  veuf  [avoir  que  faire  fin  Salut, 
^e  ne  puis- je  La  Motte  avec  des  traits  de  fia  me  i 

Caver  ces  fentlmefis  dans  te  fond  de  ton  ame  l 
Trop  heureux  l  fi  le  €iel  fécondant  mon  ifort  y 
fe  pourvois  aujourd^ui  t^arracbefr  k  la  Mort  : 
Mais  9  hilas  j  ceft  en  vain  que  ma  voix  te  rapelie^ 
Ton  ame  eft  endurcie  £?  ta  obute  mortelle  ^ 

fen  frimts  y  H  n^eft  plus  d*efphance  au  retour  > 
I>'Etemellcs  horreurs  Jkivront  ton  dernier^  jour. 
4>uvre  les  Livres  Saints  %  It  ton  fort  ifroiable  ,.     ' 
Pf  tOracle  Bivin  Arrêt  irrévocable  t^ 
Celui  qm  de  la  Grâce  a  fend  les  atrait$> 
A  qui  I>ieu  révéla  fcs  ptas  tendres  Secrets  ^ 
Qui  du  monde  flatcar  reconnut  l'htipotturc  i 
Qui  vitlesCieux  ouverts  Sc  k  Gloire  fiitùte» 


AU  Sk*>  la   Motte.         4^T 
Qui  du  céléftc  I>on  a  goutè  la  douceur  , 
S*il  retombe  ,  TEnftr  s^èmparc  de  fon  cœur  ^ 
Et  du  Ciel  outragé  l'implacçable  vengeance 
ï-*abandonDc  aux  excès  de  fon  impénitence  $; 
Sa  lumière  stétçint ,  &  refçrit  égaré,. 
-*]  va  de  trouble  en  îroi|ble^&nieurt  dtfefpéré^ 
Terrible  Jugement  1  mais,ô  crime  exécrable  t 
Il  arrache  du  Ciel  le  Sauveur  adorable , 
Il  le  livre  aux  Bourreaitx  ,,&  fur  Tlnfame  Bbir^ 
Il  le  fait  expirer  une  féconde  fois. 
Il  foule  aux  pi^s  le  pri)Ç^  de  llmmortelle  Vie  ^ 

De  TEfprit  Saint  en  lui ,  blafphemateur  impicj^ 
Jl  étouffe  la  voix  j  &  fa  noire  fureur... 
Mais, ma  plume  s*  an  ùv  ^  &  j^  frémis  d'haneuKf 
jC CîSr  funeftes  traits  que  f  Oracle  rajfemlrle  y 

« 

jk  ^(tfù  afrsufe  image  ^  infidèle  >  ingrat  >  tfemU^ 
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S  O    LE   U  R  E. 


ODES.  I|//. 

O    D    ^ 


t     #",*• 


M^-  L*ABBE  C***. 

'  ji  Bbe*  chéri  des  neuf  SœuK, 
•^^Qui  dans  ta  Philofophic 
Sais  faire  entrer  les  douceurs 
Du  commerce  de  la  vie  s 

Tandis  qu'en  nombre  impair; 

Je  te  trace  ici  les  vers 
Que  in*a  diûés  mon  caprice  % 
Que  fais-tu  dans  ct%  deferts 
Qu^çnferme  ton  Bénéfice  î 


t  »  f 


Îtf4^  O.IX  K     9 

Vas-m  êès  l'Aube  du  jour 
Seconde  cf  un  plomb  tapide 
Enûnglanter  le  retour 
De  quelque  Lièvre  timide? 
Où  chez  tes  Moines  ^ndusr  . 
A  t*ennuier  affidus  ^ 
Cberchc«-tu  quelques  yîcuk  titteib 
>ui  dans  ton  Tréfor  perdue' 


Se  recrojUVpiK  {wt^kms  vkros  i 
Mais  non  3  je  te  coonois  mieux 


.  j  >  A . 


Tu  fais  trop'bicn  que  le  Sage 

De  Ton  loifîr  ftudieuz 

Doit  faire  un  plus  noble  ufage  t 


î  > 


"K 


Et  judement  enchante 

De  la  belle  Antiquité 

Chercher  dans  fon  fein  fertile 

La  fblide  Volupté  j .   ^ 

Le  Vrai  ,  rHonnctc  &  rUtUc 


m 


'  t .  ^ 


»    »    f 


-         -         i» 


i 


»    <• 


Toute- 


Toutefois  de  ton  c/prit 

Bani  l'erreur  générale,. 

Qui  jadis  en  maint  Ecrit 

Plaça  la  faine  Morale» 

On  abufc  de  Sxi  mnù 

Le  Clïantrc  d^J^mtmnm 

Sut  nous  tracer  dans  ibn  Xurrc 

Mieux  que  Cbryffppti6c  Unm 

"Quel  chemin  nous  devons  Aii^c^ 

ISomire  adoucit  mes  mituts 
Par  fcs  riantes  ImagcaL 
Siitéqne  aigrit  mes  hunîM» 
Par  fcs  Préceptes  iâuvi^^es. 
£n  vain  d'un  ton  de  Rhéeeitr 
EfiSite  à  fbn  Leâieur 
Prêche  le  bonliejn  fapfeme  i     . 
3V  trouve  un  Confolateur 
Plus  afligé  que  mw^môinc 

♦♦♦  •.  .  .   ' 


4St 


V 


4j8l  ODE. 

Dans  Ton  flegme  fimulé 
Je  découvre  fa  colère. 
J'y  vois  un  Homme  acablè 
Sous  le  poids  de  Ta  mifère* 
Et  dansi  tous  ces  beaux  difcoattf 
Fabriques  durant  le  cours 
De  fa  Fortune  maudire  > 
Vous  reconnoiflfez  tou|ottrs 
L.'Efclave  à'Mfofhrmte. 

Mais  je  vois  déjà  d*ici 
Frémir  tout  le  Zénoniiiaae 
D*entendte  traiter  ainfi.i 
Un  des  Saints  du  Pa^ujifine» 
Pardon.  Mais  en  vérité 
Mon  j^oUon  révolté 
Lui  devoit  ce  témoignage  ; 
pour  l'ennui  que  m'a  coûté 
Son  infuponable  Ouvrage» 


Detout  femblable  Perfaat  •   j     r     ^  ^  ' 

Le  commerce  communique 
Je  ne  fai  quoi  dç  moçdant,      . 

De  farouche  ,&  de  cydiquçji  .  . 

O  le  plaifant  Avçrqn    ;  -  , 

D"an  Fou  du  Pais  Latin  ^ 

Qpi  fc  travaille  &  fe  génc  * 

Pour  devenir  à  la  fiq  , 

Sage  ,  comme  p/tf^^ 

Je  ne  prens  point  pour  Vertu  ^        - 

Les  noirs  ■accès  de  trifteflf^  t 

D*an  Loup-garoju  revécu  '       -^  •  ,  .  r 

Des  habits  de  la  SagelTe,   -  ^ 

Plus  légère  que  le  vent 
£Ile  fuit  d'un  faux  Savant 
La  fombre  mélancolie  >       .    •  v 

Et  fc  fiuve  bien  fouvcnt 
Pans  ks  bras  de  la  Folie. 

^^^,  :■'• 

V   t 


4«#  O  D  S  t. 

La  vertu  du  vkux  taiêih  ^  - 
Chez  les  Romains  unt  prSoét» 
Etoit  fouvent  ^  nou&  dk^on  ^ 
De  Faletne  enluntinée. 
Toujours  ces  Sages  hagaiS) 
Maigres ,  hideux  &  Uàftf^  , 
Sont  fouillés  de  qvd^  ot>i!Ql>ie| 
Et  du  premier  des  cifirs 
L* AfTaflin  fut  homme  fobtt^ 

T         ♦♦♦ 

Dieu  bcnilTc  noè  Dévcfts  ! 
Leur  ame  cft  vraiérncm  loti^cv 
Mais  jadis  ks  grands  ptivof^ 
De  la  Ligue  antl-Roiale^ 
1.QS  Unceftres  3  les  4ubrils^ 
Qui  contre  les  deux  flemis 
Préchoicnt  çant  la  populdctet 
5'ocupoient  peu  des  Etril^ 
P'Anacrion  ^  d'Horace. 


/  -  ■    / 


Ta  plus  imporointe  qnidc.    *  "  -, 
A  leurs  aimables  leçons 
Conracrc  ta  folitudc 

Siir  ce  -ûv^c"  émailié-  l     ^    ' 

Où  NeuilU;bptdQ  la  Sçincè      ^ 
Reviens  au  vin  d*ÀuviIè 
lAtltt  le$f  eau:|^  d'Hipocrçoe»     , 


f  -"• 


1      4  % 


■'  .-  r 
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46t  O  D  B;  S;'  | 

ODE 

A 

M"^    DUCHÉ, 

PANS    LE  TEMS^^IL    TRÀTMlLÔlT 
A  SA  TRAGEDIE   VE 

P    E   B    O  R  A- 

TANDIS  que  dans  la  fblicude 
Où  le  Deftin  m'ax:onfiné  „ 
J'endors  par  la  douce  habitude 

D'une  oifive  &  J&cile  èti^^ 

•  '  *,'  »  •  » 

l'ennui  dont  je  fuis  lutine. 

Un  fubUme  effor  te  ramené 
A  la  Cour  des  Sœurs  d*Afêlion% 
Et  bientôt  avec  Melpomine 
Tu  vas  d'un  nouveau  phénomcna 
Eclairer  le  facré  Vallon. 


?  V 


O   Xf  Ê    s.  'A^3 

O  que  ne  puis-je ,  fur  les  ailes 
Donc  Dédale  fut  poffefleur^ 
Voler  aux  lieux  où  tu  m'apelles  ^ 
£t  de  tes  Chan^ns  immortelles 
Partager  l'aimable  douceur  t 

Mais  une  invincible  contrainte 
Malgré  moi  fixe  ici  mes  pas. 
Tu  fais  quel  eft  ce  labyrinte  % 
Et  que  pour  aller  à  Corintc 
Le  défit  fcul  ne  fufit  p^. 

Toutefois  les  froides  ibirccs 
Commencent  d'abréger  le  jour  : 
Vertumne  a  changé  fcs  livrées  v 
Et  nos  Campagnes  labourées 
Me  flatenc  d'un  prochain  retour. 

■  »        * 

Déjà  le  déport  des  Pléiades 
A  fait  retirer  ks  Nochers^ 
Et  déjà  les  triftcs  Hyades 
Forcent  les  friUeufes  Dryades 
De  chercher  l'abri  des  Rochers. 

V4 


4^  O  D  E   Si. 

Le  volage  Amanc  de  cljfHe 
Ne  carefle  plus  nos  Climats , 
Et  bientôt  des  Monts  de  Scithie. 
Le  fougueux;  Epouit  d'ontbiè 
Va  nous  raniener  ks  ftimaMi 

Aînfî,  dès  que  le  Sagittafftf 
Viendra  rendcrnds^ebainpstiéftrc!^^ 
J'irai  fecret  dépofkaire 
Prés  de  ton  foi^r  fo^tair« 
Jouir  de  tes  iâvans  corKent^ 

En  atendant,  puiflênt  îeurs  charme^ 
Apaiiànt  le  mal  qui  t'aigrit , 
Diflîper  tes  vaines  ^ilarmes  v 
Et  tarir  la  fource  des  laritie* 
D'une  Epoufe  qui  re  chérit. 

Je  6i  que  la  Fièvre  &  l'Automne 
Pourroienr  métré  Hercule  aux  abois  r 
>lais  fi  ma  conjet^re  eft  bonne  » 
ia  fièvre  dont  ton  cœur  friifonne  , 
Eft  le  plus  dangereux  des  trois. 


*    O      D       E 

SUR   LA  MORT  DE   S.    A.   S.    ' 

MONSEIGNBVR 

LE  PRINCE  DE  CONTI . 

arrivée  aH  mois  de  Février  ijof* 

■  * 

* 

T^Evp;.jBs,  dôntladwleur  aux  larmçs  obftinép 
•*"  De  ce  Pcincechérs  déploce  k  trépas , 
'J'Lprochez  >  &  voiez  .<}ueUe  elt  la  deftinèe 
]>es  candeurs,  d'ici  t>^  ! 

CoNTi  n'eft  plus^  Ciel  1  fcs  vcrtus,(bn  courage, 
lafublime  valeur  >  le  zèle  pour  {on  Roi  , 
N'ont  pu  le  garantir  au  milieu  de  fîm  S^ 
De  la  comnuiQe  loL 

V  j 

♦ 

*  Quoique  cette  Odefe  trouve  frffque  toute  entière 
iàns  celte  wi Rois  fur  leurs  Flateurs  ,  çir  détns  cei-^ 
le  fur  la  mçct  do  Prince  de  Conci  ,ânn'dpas  laiffi 
ée  la  r imprimer  ici  >  à  çaufe  des  additions  confidirablee 
qui  y  font.  J  .    . 


"4^6  6  D  E  s; 

Il  n'cft  plusi&  les  Dieux  en  des  tcms  fi  fuiwffies?  ' 

K'ont  fait  que  le  montrer  aux  regards  dci  Mbt- 
tels,   , 

Sourpcttons-nous*  Alons  porter  ces  cridçs  r^cs 
Au  pic  de  leurs  Autels^. 

Elevpns  â  facend^e  unnvonumçnt  çéléb»; 
Qne  le  Jour ,  de  la  Nuit  emprunte  les  couleurs-.. 
Soupirons ,  gémifTons  fur  ce  Tombeau  fiinêb^ 
Arrofè  dfe  nos  pleurs 

Maïs  que  dis- je  t  ÂTi^plutot  a  fa  Tertif  /^reme^ 
Confierons  un  hommage  &  plus  noble  &  pm* 

Ce  Hérosn'cft  point  mort.  Le  plus  bcau.dcjuii- 
même 

Vit  encor  parmi  nous.. 

Ce  qiCîl-^t  dfe  mortel  s*èclipfè  à  notre  vutt. 
Mais  de  fesacîlîons  le  vifîble  ffambcau  , 
SoaNôm,fâ  Renommée  en  cent  lieux  cpandUC; 
"[friomphcnt  du  Tombeau..  ' 


En  dépit  de  la  Mort ,  l'Image  de  fotT  amê  j        • 

St^  Talens,fts  Vertus  vivantes  dans  nos  cœurs, 

y  pc^cnt  ce  Héros  aÉvec  des  traits  de  flame.-   - 

De  la-  Pâtquc  vainqueurs,    • 

Stemkerqui  ou  fa  valeur  rapda  la  Vïtîtbire  ,. 
Vervinde  où' fcsconfeils  guidèrent  nos  exploits,,  * 
Eternifent  fa  vie ,  auffi  bien  que  la  gloire 
De  l'Empire  François. 

Ne  murmurons  donc  plus  contre  lés  DeftInéW 
Qyi  livrent  fà  jeuncfle  au  cizeau  à*Atropor%-  '  '  '  ^ 
Et  ne  mefurons  point  au  nombre  des  ahnées>    ' 
La  coùrfe  des  Hèi;os. 

Pour  qui  compte  Ifes  jours  d^jne  vie  inutHèv. 
E'âge  du  vieux  PHam  pafle  celui  d'He^vn^ 
Pour  qui  compte  les  feits,les  ans  du  itimcAiM^- 
L'égalent  à  Neftotv      -    -  ^ 
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Voici }  voici  le  tems ,  où  libres  de  cotitraîntc 
Nos  voix  peuvent  pour  lui  fignaler  leurs  adcens*. 
Je  cuis  à  taon  lièsofiùktïs  bd^eSè  St  fkns  crakice 
Prodiguer  mon  eaeem; 

àiirfifs  y  prèptrea  lui  votre  plus  riche  ofrande. 
Placés  fonxKxm  fameux  entre  les  ptusgransnemsw 
Rien  ne  peut  plus  faner  rimmortelle  guiclandet 
Dont  nous  le  couronnons» 

QuJ^chcr  JPrince,ta  mort  de  tant  de  pleurs  My iéi 
Met  iccombleaux  grandeurs  dont  tu  Rts  revçttf  j 
St  fauve  dcsccueils  d'une  plus  longue  vie 
Ta  Gloire  &  ta  Vertu. 

Au  faîte  des  Iionneurs  un  Vainqueur  indonfirabie 
Voit  fouvent  iès  lauriers  fe  flétrir  dans  fês  mains» 
JLa  Mortala  ftule  Mort  met  le  fceau  véritable 
Aux  grandeui^  des  Humains.. 
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Combien  avons-nous  vu  d'Éloges  unanimes 
Cqndannés ,  démentis  par  un  honteux  retour  ! 
Et  combien  de  Héros  glori^^x ,  magnanimes^ 
Ont  vécu  trop  d'un  joi^ } 

\  ♦♦♦ 

Dii  Midi  jufîpi'à  rôuric  on  vantoit  ce  Mo^^ 
n  arque  > 


ui  remplit  l'Univers  de  carnage  &  de  fang*    \ 
II  meun.Sa  gloire  tombe  &  le  Deftinlui  marque 
Son  véritable  r^ng. 

-.  •         • 

^        Ce  n'eft  plus  ce  Héros  guidé  par  la  Vidloîre  » 

^        Par  qui  tous  les  Guerriers  aloient  être  éfacés» 

^^  C'eft  un  nouveau  V'm^us^KA  va  groffir  l'Hiftoiic 

Des  fameux  Infcn/es. 

Ainfî  de  fes  bienfiiits  la  Fortune  fc  venge  : 
Mortels>défions  nous  d'un  fort  toujours  heureux 
£t  de  nos  Ennemis  >  fbngeons  que  la  Louange 
Eft  le  plus  dangereux. 
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Jadis  tous  les  Humains  ecrant  à  Tàvantiujr'      ^ 
A  leur  fauvage  UiftiniSl  vivoient  abandonnés  ;ï^ 
Satisfaits  d'ailbuvir  de  Taveugfe  >fatus& 
Les  befbjns^  éfrènés*. 

^^ 

La  RaifcafféchiiTanc  leurs  humeurs  ihctociTes'»  ^ 
De  la  Société  vint  former  les  liens  ;> 
£t  biemot  raflembla  fous  de  communs  azilesi 
Les  premiers  Citoiens^ 

Pour  aflurcr  entre  eux  la  Paix  &  f  Ihnocencc^,. 
Lts  Loix  firent albrs^éclàter  feur  pouvoir. 
Sot  des  Tables  d'airain  l'Audace  &  la  Licence 
Aprirent  leur  devoir;, 

^^ 
Mais  il  fàloit  encor  pour  étonner  le  crime 
Toujours  contre  lés  Loix  promt  à  fè  révolter  „  . 
Que^des  Chefs  revêtus  d  un  pouvoir  légitime 
Les  fînent  refpe(5lcr. 


\ 
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Alnffpour  le  maintien  de  ces  Loix  (alutaircs ,.  ' 
Du  Peuplcentre  vos  niains  le  pouvoir  fut  remiiiîî. 
Rois,  Yous  fûtes  élus ,  facrês  dépositaires;       --» 
Du  glaive  de  Thimih 

Riiflc  en  Vous  la  Verm  feire  ftiire  (ans  ccflfe-  '- 

De  la  Divinité  les  raîons  glorieux  t  - 

^^artagez  ces  tributs  d'amour  &  de  tendtcfïb'  - 
Que  nous,  ofrons  aux  Dieux*. 

•  » 

Mais  chaflçz.Ioin  de  vous  Ja  baffe  Flateriç  i 
Qui  cherchant  à  fouiller  la  bonté  de  vos  Mœur$> 

«  •  ^ 

Par  cent  détours  obfcurs  s'ouvre  avec  induftrifi 
La  porte  de  vos  cœurs^ 

4 

Le  Pauvre  eft  â  couvert  de  fçs  rufes  obliques; 
Orgueilleufé,elle  fuit  la  pourpre  &  les  feifceaux* 
arpent. contagieux,  qui  des  fources  publiques. 
Empoifonne^  les  eaux^ 


Craignez  que  ^  A  voix  les  oompeiires  défic» 
M'aflbufûficoc  enfin  vocxefoi^k  Raïfim. 
De  cent  Endianteteflê  o(cz  >  oouviaasi  Vi$0h  ^ 
Renvericrle  poîfoo;. 


y/MP^i  vwso&ftrrcj  &  ûètnic  des  Ualpbêiiier 
ï)ont  roiçie  à  vos  yeux  Taimable  Vérité,. 

N'aciFcst  point  ftr  vous  >  tcop  ^ns  de  wom 

mêmes  ^ 

Sa  terrible  Equité. 

Ocft  Elle  dont  les  yeux  certains ,  inévitabfes  ^ 
Percent  tous  les  f eplis  de  nos  cœurs  infcnfes  ^ 
£t  nous  lui  répondrons  des  Eloges  coupables» 
Qnfi  nous  font  adreflcsv 

■    '  ■         T 

Des  châcimens  du  Ciel  implacable  Minifttc  > 

> 

De  l'Equicé  trahie  clieyenge  les  droits. 
Et  voici  les  Arrêts  dont  fa  bouche  finifttc 
♦  Epouvante  les  Rois. 


E(xtdrez  >  8c  tttxo&kz  >  Idoles  àtU  Terre. 
D'un  encens  afiirp6 ^i>r  elljaloux. 
Vos  Flateuts  dans  fe»  mains  alUnfMrnt  le  TonetH^ 
Qîji  s'clcYe  for  Vous» 

Il  d&tru&a  leur  àrftc ,  il  br  iferit  Plrtiagr 
A  qtii  &crifioicnt  ces  faux  AdoraceufSj 
Et  punira  fur  vous  le  dèceflaUîe  hommaf» 
Pe  vos  Adulateurs. 

Mot  9  fc  préparerai  les  vengeances  cèreftcs  f 

Je  livrerai  vos  jours  a«  Démon  de  l'Orgueil  9 

Qui  par  vos  propres  makis  de  vos  grancUuÂ 
funcftcs 

Crcufera  le  cercueil.- 

Vous  rfécouterez  plus  la  voix  delà  SagcflS  s^ 
£c  dans  tous  vos  con&ils^  Vavçugle  Vanitéip   ; 
VEfptit  d'enchantement^dc  vertige  Se  dlneflê» 
Tiendra  lieu  de  clarté» 

^4: 
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Sous  leifioms  fpècieax  de  Zélé  &  écji^icc 
Vous  vous  dkgaiimz  les  plus  Doits  atcocats. 
Vous  coavmcz  de  fleurs  les  bords^la  ptéc^ice 
Qui  s'ouvre  fous  vos  pas; 

Mais  enfin  votre  chute  à  vos  ytxaLdégai&e  y 
Aura  ces  mêmes  yeux  pour  tr^es  fpedlateuf  s  ^ 
Et  voire  abai/Tement  Tervita  de  ti^ 
A  vos  pi;opres  FlateucSv 

De  CCI  Oracle  afteux  tun*as  point  â  te  plaindre^ 
Chfr  Prince  j^  ton  éclat  n'a  poinç  pu  t'abufer»^ 
EtlAcmi  des  Flateurs-)  à  focce  de  les  craindre 
Tu  fus  les  méprifcr,. 

Auflî  la  Renommé  en  publiant  ta  gloire 

^Ne  ftra  point  fôumifc  a  ces  fameux  rêver?. 

Les  Dieux  t'ont  laîfE  vivre  aflfez  pour  ta  m& 
, ,  '  moire  j 

Trop  ;  peu  pour  rUiiivers^ 
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FAITE   EN  ANGLETERRfi 

POUR.  ^ 

M'^  LA  D^**  DE'H^ 

5Xit/t  LE  GAJK  3'VN  PROCEZ  /NTJSNTtf      - 
COHTSJE   SliN    MARIAGE^' 

QU  E  L  s  nouveaux  concerts  d^alègrcilè 
Retentiffent  de  toutes  parts  l 
Quelle  lumineufc  Déeflè 
Atirc  ki  tous  les  rcgatds  l 
CeflÉ  !«b/iww  qui  vient  d^e^defcendre»  ''  [ 
ïlbAww  emprefïce  a  défendjcc 
i*honneur  de  fon  fèxe  outrage  t 
Et  qui  fur  TEnvie  étouféc 
Vient  dreflcr  un  fufte  tropliéc: 
Au  Mérite  qu'elfe  a  vengé*. 

*^  cette  Ode  e/T  prefque  h  mime  que  ctlte  à  Mr.. 
De  Pointis^ 


Pat  Ift  Nanue  &  la  tonatss 

4 

Tous  nos  Deftins  .fi]int  balances  s^ 

Mais  toujours  les  bienfaits  de  Fune 

Par  l'autre  ont  été  traverfès^ 

O  DéeCes  !  Une  Mortelle 

Seule  â  votre  lon^e  querelle 

Kt  fuccHer  dlicûreur  acords  ^  * 

Vous  voulûtes  à  &  naiflànce 

Signaler  votre  intelligence 

En  la^  comblant  de  vos  trèfors^ 

♦♦♦' 
Mais  que  vois-je?^la  ndre  Eavfe 

Agitant  fcs  Serpcns  afreux. 

Pour  ternir  Téclat  de  ^  Vie 

Sort  de  fon  antre  ténébréùxr 

I-*Avaricc  lui  fcrt  de  guide. 

La  Malice  au  fi)urls  perfide  9 

l'Impofture  aux  yeux  cfromcs , 

De  l'Enfer  Filles  inflexibles , 

cecouant  leurs  flanrf)eaux  horribles 

Mairchent  fans  ordre  â  fcs  cotés.. 


•  •  i 


"^ 


y 


tlnnoccnce  fibre  &  tranquilc 

Voit  leurs  compfots  uns  s'ébtànlcr. 

Et  cr©it  que  leur  furcuf  ftèrile 

En  vains  éclat-t  va  s'criialcr. 

Mais  fon  e/pérancc^  trompée. 

De  Thémis  ailleurs  ocupée 

Les  fecours  étoicnt  diftrcs  s 

Et  par  rinjpûnkè  plusibttes 

Leur  audace  frapoit  aux  porter 

Des  Tribunaux  les  plus  iactés*  ' 

r  -  »  -  .       ^ 

Enfin  9  Divinité  brittante  >  ^  ^     ^ 

Par  Toi  leur  drgueîl  left  démit  5 

Et  ta  lunjiére  étineelaiîte 

Diifipc  cette  afteuft  nuit. 

Déjà  leur  troupe  confondue 

A  ton  afpe<a  tdrhbe  éperdue  î 

Leur  cfpoir  meurt  anéanti , 

Et  le  noir  Démon  du  Menfongc 

Fuit ,  difparoit ,  &  fe  replonge 

Dans  i'Ombre  dont  il  èft  fottfc 


^ 


*.'  '*  ♦• 
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Qoitctes  vétcmçns-funÉibrcs^ 
Fille  du  Ciel  ^  noble  Fadeur» 
La  lumière  ort  des  ténèbre 
Repren  ta  première  iplendeun 
De  cette  divine  Mortelle  j 
Dont  tu  fils  la  guide  éternelle, 
Les  loix  ont  été  le  ibutien. 
Revien  de  fcftons  couroraiéc  t 
Et  de  palmes  environnée 
Chanter  Ton  triomphe ,  Se,  le  tien; 

Affez  la  fraude  &  riqjuftice  ; 
Que  fa  gloire  avoir  6^  bkffer  »    ., 
Dans  les  pièges  de  l'Artifice    .^ , . 
Ont  tâché  de  Tembaraf&r. 
Fuiez,  Jaloufie  obftinée  ! 
De  votre  haleine  eippoifonnèe 
Ccflêz  d'ofufquer  fes  Vertus. 
Regardez  la  Haine  impuiffante 
Et  la  Difcorde  gémiitantc 
Monftres  fous  fes  pies  abatus. 


i 
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Pour  cTiantcr  Icut  joie  Se  h  glôkc^ 
Combien  d'immprtdks  Chanfbns 
l.ts  chattes  Filks  de  Mémoire 
Vont  di^er  à  leurs  NoutiiTonsi 
O  qu'après  la  ttifte  ftoidute 
Nos  yeux,  amis  de  la  verdure  » 
5ont  enchantés  de  fon  recour  t^ 
Qu'après  les  fraicuts  du  naufrage 
On  oublie  ai/enxcnt  l'orage. 
Qui  cède  à^  l'éclat  d'un  beau ^ut  | 

Tel  fouvem  un  niiage  fombrc  » 
Du  fcin  de  la  Terre  exhalé. 
Tient  fous  l'épaifftur  de  fon  ombr^ 
Le  célelïe  flambeau  voilé.. 
La  Nature  en  eft  corifternée  ; 
^lore  languit  abandonnée*; 
Fhiloméle  n'a  plus  de  fons. 
Et  tremblante  à  ce  noir  préfage  i 
clris  pleure  l'afreux  ravage 
Qui  vient  menacer  fes  moiflbns. 
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Mais  bientôt  vengeant  leur  injure* 
Je  vois  mille  ttaits  enlaœés  » 
Qui  percent  la  priiba  obfcure 
Qui  les  retendit  <nfermis. 
Le  Qel  de  toutes  parts  ^alume. 
L'Air  s'échaufc  »  la  Terre  fume. 
Le  niiage  crfcve:&  pâlit; 
£t  dans  un  goufire  de  lumière" 
Sa  vapeur  humide  Se  grôfllèfe 
Se  di/Iipe  &  s'epfa^u 


I    t    • 


CA.jr^ 
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C  J  N  T  ^  T  E. 

XES  BAINS  DE  TOMERI, 

POUR    S.    A.    S. 

MT  LA  DUCHESSE- 

i 

.  I  • 

QUcl  fpe  Aacle  pompeux  orne  ce  bord  tran- 
quille ?  -c  .      '' 

Vtane  avec  toute  fa  Goûr 

•  Vient-elle  y  chercher  un  azile 
Contre  les  feux  du  Dieu  du  jour  1 

•  Pour  voir  ces  Déïtès  pouvcUcs 
Le  Soleil  tient  encor  fes  Courfiers  arrêtés. 
LaNimphequiprè/ideàces  bords  enchantés  9 

^puifc  fès  regards  fur  Elles  » 
Et  raflenible  en  ces  mots  fés  Compagnçs  fidèles. 
Pour  fendre  hommages  i  leurs  beautés» 


/ 
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Venez  voir  votre  Souveraine  , 
Nimphcs  ,  forcez  de  vos  rofeaux. 
Ccft  Tbétis  qui  vient  fur  la  Seine 
Goûter  la  fraîcheur  de  mes  Eaux. 

Coulez  ,  coulez  ,  eaux  fugitives  ; 
Et  vous  ,  Oifeaux  >  quittez  les  Bois  i 
Chantez  fur  ces  aimables  rives  5 
Chantez  l'honneur  que  je  reçois. 
Venez  voir  votre  Souveraine  , 
Nimphes  ,  fortez  de  vos  roieaux. 
C*eft  Thitis  qui  vient  fur  la  Seine 
Goatct  la  fraîcheur  de  mes  £au:K» 

Nouvelles  Deitès,qui  flotez  fur  mes  ondes  9 
Que  d'atcaits  inconnus  vous  ofrez  à  mes  yeux  ! 

Jamais  dans  fes  grotes  profondes 
Amphinite  n'a  vu  rien  de  fi  précieux. 
Mais  tf  en  tougiflcz  pas  :  dans  ccttc.Cour  char- 
mante 
La  Dèeflc  qui  vous  conduit. 
Brille  comme  au  milieu  des  Aftres  de  la  nuit 
Du  jeune  Bndimm  on  voit  briller  r  Amante* 
Quel  cœur  rcfiftcrpit  à  des  atraits  fi  doux  l 
HaUdcsy^P^ochcziTrims ,  èloignez-vous. 
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Vous  qui  rendez  r/,^  i„,i,orteJie,    " 

Raflèmblcz  vous  ,  tendres  zi^bm  \ 

Une  Divinité  nouvelle 

Eft  rerervée  à  vos  roupirs. 

Venez  fur  mes  humides  plaines 
Cateflct  ces  /eufies  Beautés. 
Venez  de  vos  douces  haleines 
Eciiaufcr  mes  flots  argentés. 

Vous  qui  rendez  Flore  immortelle, 
Raflcmblez-vous  ,  tendres  zi^bir^  j 
Vnt  Divinité  plus  belle 
Eft  rcfervée  à  vos  foupirs. 


^^^ 


Et  vous  ,  dont  le  pouvoir  s^etend  iur  tout  le 
Monde, 

Amours ,  fi  les  atraits  de  la  Fille  des  Mers 

Ont  pu  vous  atircr  fur  l'Onde , 
Acourez  fur  ma  rive  >  &  traverfcz  les  airs»- 
'  Une  Vénus  nouvelle  exige  votre  hommage , 
Et  bientôt  vous  verrez  que  celle  de  Paphos 
Lui  cède  autant  que  mon  rivage 

Le  cède  aux  vaftes  bords  de  l'Empire  des  flotSi^ 
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Tendres  Araoufs  ,  acourez  tousi. 
Venez  ,  volez  ,  Troupe  immortelle»- 
\  La  Beauté  languiroit  fans  vous^ 
£t  vous  expireriez  fans  elk- 

S'il  eft  vrai  que  le  Dieu  d'Anaour 
A  la  Beauté  doit  ùl  naiflance^ 
La  Beauté  par  un'  doux  retour 
Doit  à  l'Amour  fcul  fa  puiflànce. 
'  Tendres  Amours  ,  acourez  tous  ; 
Venez  ,  volez.  Troupe  immortcUC;,, 
La  Beauté  languiroit  fans  vous  ^ 
Et  vous  expireriez  fans 


'     I 


*->. 
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AUX 

M    U   S   E    S. 

FIlles  du  Ciel ,  châftcs  &  docacsjécs , 
Qji  des  Héros  confacrant  les  trophées^    . 
Garaiîtiflèz  du  naufrage  des  Tcms 
Les  Noms  fameux  &  ks.Faits  éclatans  ; 
Des  vrais  lauriers  /âges  difpenfatricei , 
Mufes  y  jadii  m»  premières  nourrices , 
De  qui  le  fein  me  fit  prefque  en  naiflant 
Técer  uû  laie  plus  doux  que  nourriflant } 
Je  vous  écris  :  non  pour  vous  rendre  hommage 
D'un  vain  talent  que  dès  mon  plus  jeune  âge 
A  cultivé  votre  amour  maternel  -, 
Wais  pour  vous  dite  un  Adieu  folennel. 

Quel  compliment  !  qyellc  brufque  incartade. 
Me  direz- vous  ?  d'où  vient  cette  boutade  ? 
De  quoi  fc  plaint  ton  efprit  ulcéré  ? 

N'eftcc  pas  Toi  ,  qui  fur  ce  Mont  facré , 

X5 
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Si  périlleux  â  qui  veut  s'y  produire  >  - 

Vins  nous  prier  de  vouloir  te  conduire  Y 
Nous  demander  par  des  vœux  aflîdus 
Des  dons  fouvent  £uis  fuccès  atendus  ^ 
Et  loin  encor  des  fomets  du  Pamaflc 
Sur  le  coteau  br^er  une.  humble  platft  > 
Ton  rang  enfin  y  fut  marqué  £ar  Nou5„ 
£t  fi  ce  ratng  à  ton  chagrin'  jaloux 
Paroit  trop  bas  près  des  places  fiipcrbes 
Des  Sana^^ns  ,  des  Racans  ,  des  MéUbcrbcs  ^ 
Contente  toi  de  médiocrité  > 
Et  fbnge  au  moins  au  peu  qu'il  t'a  coûté. 
A  peine  encor  as-ta  compté  fix  luftrcs. 
Tâche  à  monter  du  moindre  aux  plus  iUu(lre& 
Dans  ton  Eté  ce  a'cft  point  un  afront 
D'être  arrivé  fur  le  penchant  du  Mont^ 
Tandis  qu'on  voit  tant  d'afpirans  timides 
Marchant  toujours  fkns  bouflble  &  fans  guides^ 
Par  des  fentiers  durs  ,  pénibles  &  longs , 
A  foixante  ans  ramper  dans  les  vallons  » 
Ofe  franchir  des  bornes  importunes  ; 
Va,  cours  tenter  des  rou tes. moins  communes  ;t 
Et  cherche  enfin  par  des  travaux  conftans 
A  mériter.,..  Mufes ,  je  vous  entens. 
Vous  m'ofririez  le  Laurier  d'BHrtfidc  >, 
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Si  coroine  lui ,  dans  quelque  roche  aride 
Pour  recueillir  mon  efprit  diflîpé, 
3*alois  chercher  ua  fèpulcre  cfcarpé  ; 
Si  je  pou  vois  ,  fublime  Mifantrope, 
Fuir  les  Huniains  pour  fuivre  Calliofe  y 
A  tous  plaifirs  conftamment  renoncer  s 
Le  jour  écrire  y  &  la  nuit  èfacer*, 

Sécher  fix  mois  fur  les  ftrophes  d'une  ode  , 
Et  de  mot  même  Adfiar^ue  incommode 
A  vous  pourfuivrc  épuifer  mes^  chaleurs  t 
I^our  vous  ravir  quelqu'une  de  ces  fleurs 
Qi^'à  pleines  mains ,.  pour  tant  d'autres  avares  ^ 
Vous  prodiguez  aux  chaulieux ,  aux  la  Fares. 
Non  ,  non  y  jamais  de  vos  dons  trop  épris 
Je  n'obtiendrai  vos  lauriers  à  ce  prix. 
J'abju  rerois  &  PbébHs  &  Minerve  ,. 
Si  poflêdé  d'une  importune  verve 
Il  me  faloit  pour  de  douteux  fliccès 
Paffer  ma  vie  en  d  éternels  accès  : 
Toujours  troublé  de  fureurs  convulfives  , 
De  mon  plancher  ébranler  les  folives  j. 
Et  rejéttatit  toute  foçiété 
Ecrire  en  fage  ,  &  vivre  en  hébété. 
Si  quelquefois  je  cours  chercher  votre  aide , 
C'elt  moins  par  choix  que  ce  n'eft  par  remède; 

X4 
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La  fplicïjclc  cft  mon  plas  grand  èfrôi» 
Je  crains  l*cnnui  d'être  feul  avec  moit. 
Et  j'ai  trouve  C€  fbible  ftratagême 
Pour  ra'cvitcr  ,  fugitif  de  moi- meniez 
De  là  font  nés  ces  Ecrits  bigarcs  , 
Fous  ,  (ericux  ,  profa'nes  >  &  facrés»^ 
Où  je  dépeins ,  non  dçs  mœurs  trop  volages  ^ 
Maïs  feulement  les  divcrfes  Images 
Qui  m'ont  frapé  y  (êlon  les  tems  divers 
Oii  mon  ennui  m*a  fait  chercher -des  Vcrs^ 
Vous  me  direz  qu'au  moins  pour  ce  (ervicc 
*A  vos  bienfaits  je  dois  <iuelqlie  juftice  .• 
Qiie  c'eft  par  Vous  qu'à  vingt  ans  parvenu , 
Ne.  comme  Horace  aux  Hommes  incomur. 
Bien  moins  que  Itii  lîgnalé  fur  la  fcéne , 
3*ai  cependant  trouvé  plus  d'un  Mécène. 
Que  par  votre  aide  à  la  Cour  moins  caché 
Soufert  des  Grands  ,  quelquefois  recherché  ' 
J'ai  par  bonheur  cfquivé  le  naufrage 
Du  ridicule  ,  où  jette  l'étalage 
Du  nom  d'Auteur  ,  fur  tout  en  ce  tems-cî.. 
Oui ,  j'en  conviens.  Mais  c'eitpar  vous  aufQ 
Que  font  venus  mes  ennuis ,  mes  tortures. 
Tous  ces  complots ,  ces  lâches  impoftures , 
Ces  noirs  tilliis  que  m'ont  vingt  fois  tramés 
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De  vils  Rimeuts  contre  moi  gendarmés. 
Gar  il  n'eft  point  de  Fou  mélancolique  , 
Plus  jèfrèné  qu^un  Auteur  femèliqûe , 
Qiii  fur  les  Qbaisfafls  avoir  été  lu  ,. 
Voit  expirer  fon  Livre  vermoulu; 
Et  par  malheur  fi  dans  cette  furie 
A  fes  chagrins  fc  joint  la  raillerie 
Dé  quelque  Auteur  d'oprobres  moins  couvert  \ 
Totit  rOccéan  ,  cent  vœux  tl  fam  Hubert  ^ 
Ne  ferôient  rien  fiir  la  rage  canine 
Olje  ce  mépris  dans  fon  cœur  enracine. 
Dès  ce  moment  par  cent  faufTes  rumeurs^ 
Son  noir  venin  fe  répand  (ur  vos  Mœursv 
OardfX^vous  bien  dtcet  Homme  caufiique  ^ 
S*écria-t-il  r  F«/>^  ce  Vrinétique. 

Vans  fis  brocards  aucun  n^efi  minagL 

ée^  m  Set-pent  ,  un  Diable  ,  un  Znra^  3 

^ue  rien  napaife  y  Ç^  qui  dans  fes  biafpbêmer- 

Véchire  font  yjufquàfes  Amis  mimes  ^ 

Vous  ale\itre  innondé  de  Cbanfons. 

^e  je  vous  plains  î  Mais  nous  le  connoiffons^r 

Ce  n'eit  point  là  du  tout  fon  caractère  >> 

Il  eflf  fidèle  ,  èqîiitable  ,  fincére. 

De  fa  venu  Fauhin  même  fait  cas  r 

B  s'y  connoit.  Ne  vous  y  fe\,pa5  ; 
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Ccft  un^  matois  \  il  fkit  U  bên  Afitrey 
Il  famî  doux  e?  civil  comme  un  autre  y 
Mais  dans  /<  fond  c'efi  le  flm  noir  efkrh  \  ..^ 
Voilà  comment  f^  hûn^  vous  flècrit. 
Voilà  les  coups  que  Ip  Traître  vous  porte» 
Si  par  borjjeur  cette  impofturc  avorte  .9 
Bientôt  fon  fiel  fécond  en  trabifons 
Fera  courir  de  maifons  en  maifons 
Mille  placards  qui  vous  chargent,de  crimes ^ 
Lettres  d'avis  ,  libelles  anonimes  ^ 
Recours  groflîer  &  toujours  fans  éfet  :- 
Mais  des  Brouillions  Tôrdinairc  Alphaber.. 
Et  priez  Dieu  qu'il  préfêrve  la  Ville  ^ 
De  tout  Bon  mot ,  Satire  ou  VatidevîUe,, 
Et  de  tous  Vers  fous  lé  manteau  portés  y. 
Car  a  coup  fur  ils  vous  fèroiént  prêtés. 
Si  leur  fecours  manque  à  votre  Ad  ver  faire  >» 
Dans  le  befoin  lui-même  en  faura  feke.. 
Fabriquera  vingt  infâmes  Couplets 
Tels  qu'au  milieu  cfes  pllis  groflîfers  Vàletft 
A  le^  chanter  dniére  aurqir  eu  honre  .• 
Et  qui  fçrpnt  écrits  fut.  Votre  Gompte. 
Dans  les  Cafés  ».  dans  les  plus  vils  réduits; 
IJ  prendra  foin  de  femer  fes  faux  bruits  .\ 
yo^s  dc.crier  comme  un  Mpnfttc  i^idotutable^ 
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Aux  Rois  ^aux  Grands  ,  àrEtac  redoutable. 
Et  feduir^ peut-être  en  quelque  point 
Son  fot  Ami  qyi  ne  vous  connoit  point, 
O  fol  amour  d'une  vaine  fiimée  !: 
Fruit  dangereux  d'un  peu  de  renommée  T 
Mufes  ,  voilà  les  chagrins  ,>  les  dégoûts 
Que  vos  préfens....  Altc  là  ,  direz- Vous. 
Tous  ces  difcouts ,  ces  cris  que  du  Parnaffe^ 
Fait  retentir  robfcurc  Populace  ^ 
Dont  fans  raifon  tu  conçois  tant  défroî , 
Qui  les  excite  ?  Eft-ce  nous?  Eft-ce  Toi  ^ 

C'eft  pat  nos  foins  (jue  ton  efprit  dpcilc^ 
Prenant  pour  guide  &  Terenu  Se  Virgile  y. 
Dans  leur  Ecole  a  de  bonne  Heure  apris» 
A  diftinguer  des  folides  Ecrits  >« 
Ces  vains  amas  d'Ahtithéfes  pointues^r 
D'expreffions  flafqucs  &  rebatues , 
Dont  nous  voions  tant  d'Auteurs  admirés^ 
Farcir  leurs  Vers  du  Badaut  révérés. 
Voilà  tout  l'Art ,  voilà  tous  les  myffére$> 
•Qrie  t'ont  apris  nos  leçons  falutairesv. 
Mais  ces  leçons  t'ônt-ellcs  engage: 
A  brocarder  un  Auteur  aflige ,. 
Aflez  puni  de  l'orgueil  qui,  l'enivre v 

Et  du  midheur  d'avoir  fait  un  ibt  livre>> 

X  s: 


49%  E  PJ  T  R  E  S, 

Par  le  chagtin  d'entendre  huer  fcs  vers  , 
Et  de  fc  voir  tout  vif  ronge  des  Vers  ? 
£ft-il.  permis  de  Wavcr  for  réchellc 
Un  Patient  Jugé  par  la  Tournelle  ? 
Laiflbns  le  pendre  au  moins  fans  rinfulter. 
Vous  dites  vrai.  Mais  comment  l'éviter  ? 
Dés  qu'un  Ouvrage  a  commencé  de  naître. 
Soit  qu'au  Tiîéatre  il  fe  Toit  fait  connaître  , 
Soit  que  fon  titre  orne  les  carrefours  ,     ^ 
Chacurt  eh  parle ,  au  moins  deux  ou  trois  jours.. 
Et  fi  quelqu^un  fa  Sentence  paflee , 
^'en  vient  à  moi  demander  ipa  pen/ee  ^ 
Que  dites-vous  de  ces  Vers*  chevillés  ?  . 
De  ceî  difcours  ob/curs  ,  entortillés? 
Il  faut  parler.  Qlie  répondre  ?  Que  faire  ?r 
Les  admirer  ?  Non.  Et  quoi  donc  ?  Te  taire. 
Fort  bien  ;.  Tavis  eft  fenié  :  grand  merci 
Je  me' tairai.  Mais  faites  taire  auffi 
Paris  ,  la  Cour  ,  les  Loges ,  le  Parterre 
Tous  ces  nflets  plus  craints  que  le  Tonnerre  ^ 
Ces  cris  enfin  d'un  Peuple  mutiné  ,. 
Dont  mon  Vilain  fc  voie  aflaflîné. 
LaiflTe  crier  »  Se  retien  ta  critique,. 
Répondez  vous,  La  Cenfure  publique 
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Peut  fur  un  Fat  s'exercer  tout  au  long  j 
Mais  toi?Sois  fage>&  tetais.Comment  donc  2 
CJuand  de  fes  vers  un  Grimaud  nous  poignardear 
Ghacun  pourra  lui  donner  fa  nazardc  ,. 
L*apcler  buffle  ,  &  ftupide  achevé  •,- 
Et  moi ,  pour  être  aveC/  vous  élevé  ^. 
Je  ne  pourrai  ^  fans  feire  un  ûcriléga 
Me  prévaloir  d'un  foible  privilège        . 
Que  yous  laiflez  aux  derniers  des  Humains  ? 
S'il  ^  ainiî ,  je  vc^us  baife^les/ mains , 
Rlufcs ,  garjjiez  vos  feveurs  pour  quelqu*àutre^ 
Ne  perdons  plujrni  mon  rems  ni  le  votre. 
Dans  ces  déba^  où  nous  nous  égalons. 
Tenez  vpila  vps  pinceaux ,  vos  craions  .•- 
Repreniez  tous.  J'abandonne  fans  peine 
Votre ^élipon,  vos  Bois,,  votre  Hipocrcne^ 
Vos  yzins  lauriers  d'épine  envelopés , 
Et  mie  la  foudre  a  fi  fouvcnt  frapés. 

Caf  ,  auffi  bien  quel'eft  le  grand  falaire- 

« 

D'un  Ecrivain  au  deflus  du  Vulgaire  ? 
Quel  fruit  iievient  aux^  plus  rares  Efprit» 
De  tant  de  foin  à  polir  leurs  Ecrits  : 
A  rejetter  les  beautés  hors  de  place  : 
Mettre  d'acord  là  force  avec  la  grâce  : 
Trouver  aux  mots  leur  véritable  tour: 
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D*un  double  fcns  démêler  le  fâux-jôurr 
Fuir  les  longueurs  ,  éviter  les  redites  ; 
Bknir  en£n  tous  ces  mots  pirafites 
Qui  mdgré  vous  dans  le  ftile  glifles 
Rentrent  toujours,  quoique  toujours  chafles  5 
Quel  eft  le  prix  d'une  étude  fi  dure  ^ 
Le  plus  fôuvent  une  injufte  Cenfure  > 
Ou  tout  au  plus  quelque  léger  r^ard 
D*un  Courtifan  qui  vous  loue  au  hazard  ^ 
Et  qui  peut-être  avec  plus  d'énergie 
S'en  va  prôner  quelque  fade  Elégie. 
Et  quet  honneur  peut  cfpérer  de  moins 
Un  Ecrivain  libre  db  tous  ces  foins  >. 
Que  rien  n'arrête  ,  &  qui  fur  de  fe  plaire, 
Faitftns  travail  tous  les  Vers  qu'il  veut  faire  h 
Il  eft  bien  vrai  qu'à  l'èubli  condànnés- 
Ses  vers  fouvent  font  des  enfans  mort-nés#. 
Mais  chacun  l'âime,  &  nulnes'èn  défiè>; 
A  fcs  taléns  aucun  ne  porte  envie. 
H  a  fa  place  entre  tes  beaux  Efprits  y. 
Eait  des  Sonnets  y  des  B»Hqueu  pour  irU  :. 
Quelquefois  même  aux  bons  mots  s'abandonne:: 
Mais  doucement ,  &  fans  bleflèr  perfonne*. 
Toujours  difciet ,  &  toujours  bien  dîfant.i . 
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Et  fur  le  tout,  aux  Belles  complaifant.. 

Que  û  jamais  pour  faire  une  Oeuvre  en  forme> 

Sur  THélicon  Phœbus  permet  qu'il  dorme  .•      - 

Voilà  d'abord  toi^s.  £bs  chers  Confidcns 
Dé  fou  mérita  admirateurs  ardcns.,. 
Qui  par  cantons  répandus  dans  la  Villçr 
Pour  l!éley,er  dégraderont  FirgU^  -,. 
Car  il  n'eft  point  d'Autçur  fi  défolé:  - 
Qui  dans  Paris  n'ait  un  parti  zélé« 
R  ien  n'eft  moins,  rare.  Va  Si>t ,  dit  la  Satire  % 
Trouve  toujours  un  plus  Sot.  qui  l'admire^ 

A  ce  propos  on  taconte^qu'un  jour 
Certain  Oifôn, gibier  de  Bàflècour, 
De  fon  Confrère  exaltant  le  haut  grade: 
D'un  ton  ffateur  lui  difcit  :  Camarade , 
Plus  je  vous  vois ,  &  plus  je  fiiis  furpris 
Que  vos  talèns  ne  (biént  pas  plus  chéris  ;• 
Et  que  1(5  Cigne ,  animal'inutile  , 

Ait  fi  long  tems  charmé  THbmmc  imbéciltei. 
En  vérité ,  c'cft  être  bien  Gaulois 
De  tant  prôner  /a  ridicule  voix. 
Car,  fanS' vouloir  faire  ici  d'inve^ftive^, 
Si  vo^s  avez  quelque  prérogative, 
C'eft-fArt  du  chant,  dans  lequel  vou^primew 
Je  m*cn  raportc  à.  nos  Oifons  charmés 
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Quand  fur  le  ton  de  Pindare  &  àtdorace 
Votre  goficr  liriquement  croa/Tc. 
taifîbns  là  l'Homme  &  fes  fortes  raifons  ^v 
Mais  croions  en  nos  eoufinsles  Oîfons» 
Chantez  un  peu.  Déjad'àife  ûifie 
Ea  Baflecour  fc  pâme  &  s'cxtafîe. 
A  ce  difcours-  notre  Oîfcau  tout  gaillard  - 
Perce  le  Ciel  de  fon  cri  nazillàrd. 

Et  tout  d'abord  ,  oubliant  leur  mangeaifle  ' 
Vous  euflîéz  vu  Canards,  Dindons  j  Poulailler 

De  toutes  parts  acourir ,  l*entourcr  > 
Batte  de  Tàile ,  aplaudir  >  admirer  > 
Vanrer  la  voix  dont  Nature  le  dcnie  ^; 
Et  faire  nargue  au  cigne  de  Mantouè^^ 
te  chant  fini  >  Je  Pindarique  Oifin 
Se  rengorgeant  rentre  dans  la  maifon  r 
Tout  orgueilleux  d'avoir  par  fon  ramage: 
Du  Poulailler  mérité  le  fufrage. 
Ainfi  fouvent  par  fit  clique  portfe 
.  Un  fot  Rimcur  voit  fon  nom  exalté. . 
Jefâi  qu'enfin  fès  lauriers  chimériques» 
Ont  tôt  ou  tard  leurs  ans  climaâériques  >. 
La  Mode  paflfe ,  6c  l'homme  ouvre  les  yeuxiîr. 
Mais  fiipofons  qu'un  Sort  capricieux. 


î*- 
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Faffe  tomber  fes  grandeurs  rUiuées  5 

11  a  du  moins  joiii  quelques  années 

I>u  même  honneur ,  qu'avec  un  pareil  arr 

Au  bon  vieux  tems  fût  extorquez  Ronfart. 

Et  quand  la  Mort  vient  nous  rendre  viiitej> 

jitbU/e  cftil  plus  hcureuxquc  Tberfiie  ? 

Tous  CCS  difcours  font  fort  bcaux^direz^vods^  . 
Mais  revenons.  Patk  :  St  tonfefle  nous 
Qvi'en  tes  Ecrits  un  peu  trop  de  licence 
A  certains  bruits' a  pu  donner  naiflanccv» 
Que  ton  courroux  bien  vite  eft  alumc  r 
Et  que  le  Ciel  en  naiflant  t'a  formé 
Aux  moindres  traits  que  fur  Toi  l'on  décoche* 
Uh  peu  malin.  Mbi  ?  D'où  vient  ce  reproche  h 
Où  font-ils  doncpuifciu'il  faut  tout  pcfer, 
Ccs.traits  malins  dont  on  peut  m'acuferî: 
Celui  qui  mord  fcs  Amis  en  cachette , 

Qui  rit  tout  bas  des  lardons  qu'on  leur  jette >, 
Qui  dit  tout  haut  ce  qu'il  n'a  jamais  vu  ,. 
Oj  qui  révèle  un  fecret  qu'il  a  fu , 
Voiln  votre  Homme  :  &c'e{t  fans  injufticc^ 
Que  vous  pouvez  le  taxer  de  malice^. 
Car  des  noirceurs  le  fucrc  envenimé  >,* 
D'un  pareil  nom  doit  être  difamé ,.. 
Et  non  le  Sel  d'un  riant  hadinage  „ 
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De  la  Candeur  ordinaire  parcage. 

Si  quelquefois  ,  comme  on  V^ôit  rouis  les  jour^i 

Un  Homma  i  rable  exerce  fes  difcours 

Sur  quelque  inrriguc  ou  conte  de  la  VÎIIc  $ 

Qui  bien  (buveftt  n'cftpas  mot  d'Evangile, 

Er  qui  pounant  rouchc  à  Thonneur  de  gens- 

En  cas  pareil  pour  lui  plus  indulgens  v 

Pour  peu  qu'au  gré  de  la  Troupe  charmée 

De  quelque  efprir  l'hiftoire  fôir  feméc  , 

Notre  Conteur  paflera  pour  pliaifant  > 

Pour  Gialant  homme  •,  &  poinr pour  Médifanf 

Et  moi  vexé  par  vingt  bouches  impures  , 

Je  n'aurai  pu  rcpoufler  les  infures 

De  Deux  ou  Troisyque  je  n'ai  ppint  nommés? 

Et  qui  déjà  du  Public  difamés 

Sont  reconnus  à  leur  ignominie. 

Plutôt  qu'aux  Vers  qu'enfanta  mon  Génie  J 

Que  fi  d'un  ftul  légèrement  frapé , 

En  badinant  le  nom  m'eft  échapé,. 

Eff-ce  un  forfait  à  décrier  ma  veine  l 

Et  dites-moi  :  Quand  jadis,  itf  F$ntaine  ,. 

De  fon  Païs -l'Homme  le  moins-mordanr,. 

Et  le^plus  doux ,  mais  Homme  cependant^: 

De  fes  bons^mots  fur  pFus  d*une  matière 

Contre  Lulli ,  ^înaut  Se  Furetsére 

Fit  rejaillir  renjbuement  bileux  : 

Eut-il  traité  d'Auteur  calomnieux-^ 
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Tout  vxu  Pôcte  eft  femblable  à  T Abeille. 
Ccft  pour  Nous  feuls  que  FAurore  Tévciitet 
Bc  qu'elle  amafle  au  milieu  des  chaleurs 
Ce  miel  û  doux  >cicè  du  fuc  des  fleurs. 
Mais  la  Nature  ,*  au  moment  qtfon  Tofenfe 
Lui  fit  prèfent  d'un  <lasd  pour  fà  dèfenfe  r 
D'un  aiguillon^yqui  promt  à  la  venger  >.. 
Cuit  plus,  d'ua  îouià  qui'  l'oTe  outirager., 
J'eotens  d*ici  ^  ^iufes ,  votre  réponfe. 
Tous  CCS  Arrits  que  la  Haine  p»>nonce  ^ 
Ces  vains  propos  diâîpés^  dans  Its  airs> 
Ne  font  qu'un  rien  près  d'un  Ecrit  ea  Vers, 
L'Ouvrage  rctte ,  &  le  difcours  s'envole 
Plus  d'une  fois  ta  piquante  hyperboîe 
A  tes  Cenfeurs  a  fu  donner  leur  fait  .v 
Mais  contre  Toi,répond  nous,qu'i>nt  ils  fait^ 
Ce  qu'iis.ont  fait  ?.  Demander  aux  Fruitières. 
De  leurs  Ecrits  prod^ues  héritières. 
Oui ,  contre  moi ,  vous  qui  me  cenfutés  % 
Vous  les  avez  mille  fois  infpirés. 
Nous }  Point  du  tout.  A  toct  tu>npus*acufes,  ' 


\ 


Si  contre  Toi  iâns  coiudilcer  les  Mufes^  v  ' 
Ils  ont  ècrk  quelques  Vers  di&ourcois  ^ 
Ccft  malgré  nous  qu*ih  fbnr  £iics.  Je  le  croisa 
PaiTons.  He  bien  >  fi  leur  Troupe  fttcilê 
N'a  contre  Toi  qu'une  rage  inutile  > 
Pourfuivcz  vous,  qu'un  courroux  fans  pouvoifi 
Qiic  crains- tu  tant  lïx  que  peux- tu  prévoir  r- 
Ce  que  je  crains  ?  vous  akz  le  connoître 
Bans  un  iêul  mot  de  Ve/priaux  mon  Maitre. 
Vos  Btnepis  prijfunt  dt  i$us  cètis  'y 
tui  diCoivonigtte  vous  les  redouteX^l 
^tvous^cmffit\Uur  va  fit  Comfagnii  /' 
Us  0it  raifin.  fe  cmns  la  Calomnie  ^ 
Répondît- il.  Et  quel  ravage  afreux^ 
N'excite  point  ce  Monftre  ténébreux>^ 
A  qui  rEnvie  au  regard  homicide 
Met  dans  lès  mains  &m  flambeau  pârricfafe^  « 
Mais  dont  le  front  cft  peint^vec  tout  l'art 
Que  peut  fi>umir  le  Menfonge  &  le  Fard  ?• 
Le  faux- Soupçon  lui  confacrant  (esveilles>> 
Pour  récouter*  ouvre  les  centoreilles  ^ . 


ît  rignora^cc  avec  des  yeux  diftraiw 
îur  fon  raport  /prononce  nos  Arrêts, 
/'oilà  quels  font  les  infidèles  Juges. 
V  qui  la  Fraude  heurcufc  cn.fobter£o3;2i 
"ait  ayaler  fon  poifon  infernal 
It  cous  les  jours  devaôc  leur  Tribunai 
Par  les  cheveux  l'innocence  traînée  « 
?ans  fe  défendre  eft  d'abord  cendannée» 
^otre  Ennemi  ^^fiSSt  en  vain  pour  Menteur 
Mejpeurs  y  diipk  un  £inieax  DéJatettC 
\ux  Courcifans  de  Philippe  fon  Maicie  , 

^elquegroften.qumm€nfingepuiJfeitres 

» 

We crdigne^rien.  Calêmnkl^tâiifimrSé 

^and  r4cufe  confondroii  'Msâifiùwrs  y 

U  plaie  eft  faite,,:  £$  ^MifU^U  en  gnipife  $■ 

on  en verradt(.mins  U  pitaMce. 

Où  donc  aler  ^  quel  raur  2  ;qUel  mplcattàifl 

Nous  fauvera d^uneiavifibk-waih ?    .     -j 

Eft-  il  Mortel  qui  s'en  puiffc  dtknétc  ? 

Sans  <!outt.  '£t  qui  I  l'tfomaie  qui  foit  attndrCf 

Conclue  z- vôàs.  :  VaifiemcntrArt  <dbiccic  : 
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Sur  la  Vertu  jette  fon  Yofle  impur  v 

La  Vérité  tôt  ou  tard  fe  relève-; 

Le  raion  perce.,  &  te  niiage  créyc. 

Sois  de  Toi  même  un  fevérc  in/pcélcûrt 

Et  ne  crain  rien.  Qaant  à  ce  Peuple  Auteur 

Dont  tu  rf-as  pu  prévenir  ia  difgrace  , 

Nous  leur  dirions  »  nous  mettant  à  ta  place  t 

Or  fi»  Moeurs  y  plus  d'animûfiti, 

^Atfonf  la  paix  9  &  fignons  un  Traité. 

Vifufs  lovg  tems  je  fouffre  v»s  murmures  ^ 

Vos  cris  aigi^  9  vos  chaleurs  9  vos  injures^ 

Sans  quen  pes  Fers  nul  devùus  inmi 

dit  eu  fié  jet  de  fe  çrêiri  êfinft* 

fe  ferai  plus.  Continue%,d*étrire  ^ 

fîr  vous  promy  de  ne  vous  limais  lire  ? 

De  n'outrager  ni  vous. 9  ni  votr^  ^^» 

Bt  d*oftUierqùe  vous  aitf^icritm 

Pourvu  qu  enfin  flus  moMrés. ,  plUéfMgU  9  \ 

'A  votre  tout  nms  'ceffie\vos  outrages 9 

^(^vm.  dmgnieX  parler» ou  moins ,  ou  mjtux 

Vèsmetursi^m&mitlimi^^P'^^^y^^'^    ^ 
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JÊt  n'infuller^  épargnant  mapetfonne^ 
,^j^i  mes  Ecrits ,  qtée  je  vous  abandonne* 
Cela  s'entende ,  &  c'cft  parler  d'acord» 
IT  foufcris-tu  ?  Mufes ,  je  k  veux  fort. 
Dès  ce  moment  j'aprouve  &  ratifie 
Ce  grandTrakèque  je  leur  fignifict 
Mais  pat  hazard  >  fi  ce  Palliatif 
N*opére  rien  fiir  leur  çfprit  rétif, 
5i  leur  babil»  fi  leur  bmit  continue 
Alors  Tu  peux  uns  plus  de  retenue 
Les  dèma/quer,  &  rabatte  leurs  coups; 
£c  fi  Tu  crois  avoir  befbin  de  Nous 
Potlr  réprimer  leurs  langues  mëdifimtes  f 
Noos  t'aiderons.  Tu  peux  par  ces  prélentes 
De  notre  part  le  leur  faire  favoir. 
Sufit.  Adieu ,  Mufes.  Jufqu*aa  revoir. 


to4  TITRES. 
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CLEMENT  MAROT- 

A  Ml  Marot  >  rhonncur  d^  mon  pupitre. 
Mon  premier  Mai trc,aceptèsc:tte  EpitrCf 
Qje  vous  écrit  un  humble-  Nourtiflon  , 
Q^ii  fur  Parnafle  a  pris  votre  écuflbn  , 
Et  qui  jadis  en  maint  genre  d'efcrimc 

'       *  if  *  * 

Vint  chez  vous  feul  étudier  la  rime* 

.  Par  vous  en  France  Epitres  >  Triolets  » 

Rondeaux  ,  cban/m  j  Ballades  y  Virelais  ^ 

Genre  UfigrdiHe  ,  &  plaifantc  Satire 

Ont  pris  naiflance.  Enforte  qu'on  peut  dire  : 

De  Prométhée  Hommes  font  émanés  , 

Et  de  Marot  joieux  Contes  font  Dés« 

Par- 
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Parquoi  fi-tc^  que  mon  adole/cence 
J'eus  avec  vous  commencé  connoifTanccri 
Mon  odorat  par  vos  Vers  éveillé  » 
Des  autres  Vers  plus  ne  fut  chatouillé. 
Et  n'eus  repos ,  Jeune/Te  eft  téméraire , 
Que  ne  m'euflîcz  adopté  pour  Confrère. 
Bien  ,  eft  il  vrai  que  par  le  Tems  mûri 
D'autres  leçons  mon  efprit  s'cft  nourri  i 
Ecrits. divers  ont  exercé  ma  plume. 
Mais  c'eft  tout  un.  Soit  raifon ,  foit  coutume  s 
Mon  nom  par  vous  èft  encore  connu. 
Dont  bien  &  mal  m'eft  enfemblc  avenu  s 
Bkn  par  trouver  l'art  de  m'être  feit  lire  j 
Mal ,  par  avoir  des  Sots  excité  Tire  , 
L'ire  des  Sots  &  des  Efprits  malins. 
Car  qui  dit  Sots  ,  dit  à  malice  endins  ^ 
Et  cherchez  bien  de  Paris  jufqu'à  Rome  , 
One  ne  verrez  Sot  qui  foit  honnête  Homme** 
Je  le  foutiens.  Jufticc  &  Vérité 
N'habitent  point  en  cerveau  mal  monte. 
Du  vieux  zinon  l'antique  Confrérie 
Difoit  tout  Vice  être  iflli  d'Afnerie. 
Non  que  toujours    Sotife  de  fon  chef 
Forme  deflein  de  vous  porter  méchef  ; 
Mais  folle  Erreur  ,  d'ignorance  complice^ 

y 


'jo6  E  P  IT  R  ES. 

Fait  même  cfet ,  &  fupléc  i  Malkse. 
Bien  le  avez  ,  clément  mon  Ami  chec» 
Sote  ignorance  ,  &  jugement  léger 

Vous  ont  jadis  j  on  le  voit  par  vos  Oeuvres  « 
Fait  avaler  anguilles  &  couleuvres  j 
Des  Novateurs  complice  vqus  nommaqr. 
Ou  votre  honneur  en  public  difamanr  : 
Soit  par  bbfbns  plus  roordans  que  Vipère  , 
Soit  par  difcours  9  en  vousfaifânt  le  Père 
Pc  tous  CCS  Vers  bâtards  &  iiipofes. 
Dont  les  Parcns  font  toujours  4égui/es» 

Et  moi  chctif ,  de  vos  Su i vans  le  moindre  , 
Combien  de  fois ,  las  !  me  fuis-  je  vu  poindre 
De  traits  pareils  ?  Non  qu'^n  m'ait  imputé 
D'avoir  jamais  Nouveautés  adopté. 
Des  Ç:ens  Dévots  que  j'eftimc  &  refpeae 
Ainfi  que  vous  je  n'ai  honni  la  Sefte 
Qu'en  général ,  uns  aucun  défigncc. 
Et  fitcs  mal  de  les  cgratigner 
Vous  qui  craigniez ,  difiez-vous  ,  hhouniep 
Car  ces  Menins  de  la  Cour  Ethéréc 
Sont  tous  doiiés  d'un  apétit  ftrident 
De  fe  venger ,  quand  ils  Tentent  là  dent. 
Et  fuflîez-vous  un  Saint  plus  Angélique  > 
P*us  émiaent ,  &  plus  Apoftoliqu'fc  ^ 
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XiW;  Saint  bornas  :  S'ils  en  trouvent  xnoienj 
Il  vous  feront  ,  le  tout  pour  votre  bien , 
Comme  autrefois  au  bon  Savonaroie , 
<^e  poiir  le  Ciel  ,  la  Séraphi^ue  Ecole 
Fit  jetter  vif  en  feu  clair  &  vermeil , 

Dont  il  mourut  ,  par  faute  d*apareil, 
îux  exceptés  ,  des  bons  Efprits  rettime 
M'a  comme  Vous  des  Sots  rendu  victime. 
Car  de  quels  noms  plus  doux  &  plus  mufqués 
Puis-jc  apeller  tant  d'Efprits  dilloqués  ï 
Comment  nommer  ce  froid  Energumcnc 
XJui  d*Hèlicon  chafle  par  Melpomine 
Me  défigure  en  fes  vers'  Oftrogots 
Comme  il  a  fait  Rois  &  Princes  d'Argos  l 
Comment  nommer  cet  Ecumeur  infigne 
Qui  des  prifons  forti  moins  blanc  qu'un  Cygne 
Vient  des  Neufs  Sœurs  la  fontaine  infeiîler  , 
Et  de  fa  grifle  Apollon  molefter  ?  >  1  v  ^ 

Et  ce  Trio  de  Louves  furannées , 
Qui  tour  à  tour  à  me  mordre  acharnées  , 
Dans  leur  fureur  femblent  s'entre-prcter 
L'unique  dent  qui  leur  a  pu  refter  i 
Et  cet  Athée  au  teint  hlêmc  ,  à  l'œil  triftc  , 
Qui  de  Servet  s'efl:  fait  Evangelifte  , 
Et  qui  fiflant  Miafi  &C  ûdni  Mathieu , 
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Parle  de  moi  ,  comme  il  parle  de  Dieu  ? 
Comment  enfin  nommer  cette  vermine 
De  Chifoniers  de  la  double  Colline  , 
Que  tous  les  jours  en  dépit  d^ Apollon 
Dans  les  bourbiers  de  fon  facrè  ValloQ 
Vont  ramaflant  l'ordure  la  plus  (aie  » 
Pour  en  lever  boutique  de  fcandale 
Contre  tous  ceux  qui  font  aflez  fenfts 
Pour  mcprifer  leurs  Vers  rapctafles. 
Tout  beau  TArni  ceci  paflc  fotifc , 
Me  ^irez-vous.  Et  ta  plume  baptifc 
De  noms  trop  doux  gens  de  tel  acabit. 

Ce  font  trop  bien  maroufles  que  Dieu  fit. 
Maroufles  foit.  Je  ne  veux  vous  dédire. 
Pdflons  le  mot.  Mais  je  foutiens  mon  dire. 

Cctt  qu'en  Eux  tous  >  Malice  eft  feulement 
Vice  d*Efprit  y  &  mauvais  Jugement. 
De  tout  le  bien,  Sagefle  eft  le  principe. 
De  tout  le  mal ,  fbti/c  eft  le  vrai  type. 
Et  fi  par  fois  on  vous  dit  qu'un  Vaurien 
A  de  Tefprit  ?  examinez- le  bien. 
Vous  trouverez  qu'il  n'en  a  que  le  cafque. 
Et  vous  direz  :  C'eft  un  Sot  fous  le  mafquc. 
En  fait  d'efprit  nous  errons  trop  fouvent. 
De  feu  Grégeois ,  de  fumée  &  de  vent 
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Prefque  toujours  PHommc  fê  préocape  : 
Et  fur  ce  point  eft  impoftcur  ou  dupe  : 
Qu'ainfî  ne  foit.  Un  Fat  aprivoi/e , 

Dpnt  Tcloquence  cft  un  babil  aife  » 
Etquidouédu  talent  de  TheyfitCy 
Parle  de  tout ,  fur  de  fa  réuifite  y 
Content  s  joieux ,  hardi ,  lans  jugement  ; 
Fait  du  beau  monde  à  Paris  l'oinemenr. 
Du  plus  fcvère  il  réchaufc  le  flegme  ; 
Ses  quolibets  paflcnt  pour  apophtegme  • 
Ses  lieux  communs  font  propos  réfléchis.^ 
S'il  conte  un  fait,  la  Dame  du  logis > 
De  fcs  bons  mots  pâme  fut  fon  aflîctte  ; 
Et  le  Laquais  en  rit  fous  fa  ferviette. 
Lors  chacun  crie  :  O  rEfprit  éminent  î 
Et  moi  je  dis  :  Perte  l'Impertinent. 
Et  ne  me  chault ,  que  fi  voix  Théâtrale 
M'ait  de  Senique  épuift  la  Morale  ; 
A  fa  Vertu  fc  n'ai  plus  grande  foi  * 

Qu'à  (on  Efprit,  Pourquoi  cela  ?  Pourquoi  f 
Qu'elt-ce  qu'Efprit }  Raifon  aflaifonnée. 
Par  ce  mot  feul  la  difpute  cft  bornée. 
Qni  dit  Efprit ,  dit  Sel  de  la  Raifon. 
Donc  fur  deux  points  roule  mon  oraifon»   . 
Raifon  fans  Sel  eft  fade  nourriture. 

Y3 
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Sel  fans  Raifon  n'cft  folidc  pâture. 

De  tous  les  deux  fc  forme  Efprit  parfait  ^ 
De  Tun  fans  Tautre  un  Monftre  contrefait. 
Or  quel  vfai  bien  d'un  Monftre  peut- il  naître 
Sans  la  Raifon  puis-  jcj  Vertu  connoître  ^' 

Et  fans  Sel  dont  il  faut  l'apréter* 
Puis-  je  Vertu  faire  aux  autres  goûter  î 
Mais  rarement  a  ces  hautes  nutiéres 
Le  Peuple  ignore  élève  Ces  rumîéres*] 
Faufle  liieur  fcs  foiblcs  yeux  déçoit. 
Dont  il  avient  que  tousles  jours  on  voit 
Du  nom  d'Efprit  Fatuité  dotée. 
Et  de  Vertu  Sotife  étiquetée. 
~  Car  Dieu  merci,  dans  ce  Siècle  falot 
Nul  n'cft  en  tout  fi  bien  traité  qu'un  Sot. 
Peuple  d'Amis  autour  de  lui  fourmille» 
Secrets ,  dépôts ,  intérêts  de  Famille  > 
Tout  /ê  confie  à  ce  Génie  exquis. 
Son  Confeil  même  en  afaire  eft  requis. 
Soupçons  de  lui  fcroient  vrais  ûcriléges 
Bref  qui  voudroit  nombrer  fcs  privilèges 
Auroit  plutôt  calculé  tous  les  Morts, 
''Que  dans  Paris  Finot  &c  fcs  Conforts 
Dont  par  refped  je  tais  ici  l'éloge^ 
Ont  iniercs  dans  leur  Martirôloge. 
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iSlais  un  e(prit  folidc ,  illuminé , 
feu  Genre  Humiiiii  femBfe  être  ennemi  né. 
L'Homme  friand  de  haute  renommée 
Craint  tout  Kieur  qui  péfe  fa  fumée  > 

Et  ne  pouvant  fbn  foibic  vous  cacher , 

Le  vôcte  au  ikoins  il  tache  d'éplucher. 

Pour  décrier  vos  lumières  /uf^eftes 

li  vous  fufcite  un  Tourbillon  d'infedles. 
Qui  pour  vous  mettre  à  leur  petit  niveau 

Vous  font  fur  tout  quelque  procès  nouveau. 
Que  fi  par  Vers ,  &  par  joieux  langage 
Votre  Apollon  s'eft  tiré  hors  de  page, 
Wilerlcorde  :  où  fuir }  où  vous  fauver  ? 
Vous  alezvoir,  en  deuffiez-vous  crever. 
Mille  Idiots  érigés  en  Saumaifes 
Vous  faire  Auteur  des  plus  viles  fadaifcs. 
Dés  qu'en  fa  tête  un  ftupide  enjoiié 
'  Aiant  en  vain  fon  cerveau  (êcoué 
Pour  dégcxirdir  fa  pefante  Minerve 
Aura  forgé  quelque  couplet  fans  verve. 
Ou  quelque  Vers  platement  éfrontésj 

4 

Tout  auilî-tot  ces  fubtils  hébétés. 

Iront  corner  votre  nom  par  la  Ville ,  ^ 

Diian t  tc'eft  lut  r  Mejfiturs  s  voUi  fon  ftile. 

V4 
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Ec  ce  faux  bruit ,  tant  fbit-il  in/cnic. 

Ne  manquera  d'être  encor  reflâile 

Par  cent  Grimauds  rampans  fur  le  Parna£&  ^ 

Peuple  maudit^  malheurcufe  Race> 
Que  votre  los  fait  dcflecher  d'ennui  , 
Et  qui  maigrit  de  Tembonpoint  d'autniL 
O  trifte  emploi  que  celui  de  la  rime  ! 
En  tout  autre  Art,même  fans  qu'on  y  primc> 
Devant  fcs  Pairs  on  cft  interroge. 
Par  Cajjtni  TAftronome  eft  jugé  : 
Homberg  peut  feul  évoquer  le  Chimifte  ; 
Et  du  Verniy  citer  TAnatomifte. 
Mais  dans  les  Vers  tous  s'eftiment  Dofteurs. 
Bourgeois,  Péiians,  Ecoliers ,  Colporteurs  ^ 
Petits  Abbés ,  qu'une  verve  infîpidc  , 

Fait  barboter  dans  Tonde  Aganipide, 
Sont  nos  Vàrrons  ,  nos  Murets  ^  nos  Vaciers^ 
Et  d'Hélicon  Seigneurs  Hauts- Jufticiers^ 

Hé  mes  Amis ,  un  peu  moins  de  fuperbc. 
Vous  avez  lu  quelque  Ode  de  Malherbe  l 
Soit.  Ricbeiet  jadis  en  racourci 
Vous  a  de  l'Art  les  régies  dcgroflî  ? 
Je  le  veux  bien.  Vous  avez  fur  la  Scène 
En  vers  bouffis  fait  hurler  Melpomine  ? 
C'cft  un  grand  point.  Mais  ce  n'eft  pas  aflcz» 
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Ce  m6tkr-ci  n'eft  ce  que  vous  pcnfez  , 
Minerve  à  tous  ne  départ  ks  large/Tes.     ■ 
Tous  favent  l'Art  -,  peu  favent  fes  fiiieffl's. 
Et  croiez  moi  ^  je  n'en  parle  à  travers. 
Le  Jeu  d'Echets  rcflcmble  au  jeu  des  Vers 
Savoir  la  marche  ,  eft  chofe  très-unie. 
Jouer  le  jeu  ,  c*eft  le  fruit  du  Génie. 
Je  dis  le  fruit  du  Génie  achevé 
Par  longe  étude  ,  &  travail  cultivé. 
Donc  fi  Pbébusfcs  Echçts  vous  adjuge  ^ 
Pour  bien  jiçer  >  confulôer  tout  bon  Juge 
Pour  bien  jouer  ,  hanter  les  bons  joueurs. 
Sur  tout  craignez  le  poifon  de^  loueu;^. 
Acoftez  vous  de  fidèles  Critiques. 
Fouillez ,  puifcz  dans  les  fources  antiques^ 
iifcz  les  Grecs  ,  favourez  les  Latins. 
Je  ne  dis  tous.  Car  Rome  ar  fes  Cotins, 
J'entens  tous  ceux  qui  d'une  aile  affïirée 
Quitant  la  Terre  ont  ateint  l'Empiréc. 

Là  trouverez  en?  tout  g^nre  d'Ecrits 
De  quoi  former  vos  goutS'&  vos  cfprkst. 
Car  chacun  d'Eux  â  ùl  beauté  précifé 
Qui  le  diftingue  ,  8c  forme  &  devifè^ 
Le  Grand  Firgile  cnfeigne  à  fes  Bèrgety 
L'Art  d'cmboudicr  les  chalumeaux  léger* ^ 


X 
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Au  Laboureur  par  des  leçons  utiles 
Fait  de  cèris  hâter  ks  dons  fertiles  ; 

Puis  tout  à  coup  la  Trompette  a  la  inaii^ 

Dit  lc$  Combats. du  Fondateur  Romain > 

Ses  longs  travaux  couronnés  de  Victoire  %, 

Et  des  cifars  prophétife  la  gloire. 

Ovide  eo  vers  doux  &  mélodieux 

Sut  débrouiller  THiftoire  de  k^  Dieux^ 

Trop  indulgent  au  feu  de  fon  génie  : 

Mais  varié ,  tendre ,  plein  d'harmonie  , 

Savant  j  utile ,  ingénieux  profond  •, 

Riche ,  en  un  mot ,  s'il  étoit  moins  fécond. 

Non  moins  brillant  ^ quoique  fans  étincelle  ^^ 

Le  feul  Horace  en  tous  genres  excelle  y 

De  iÀthcyie  exalte  les  faveurs , 

Chante  lesDicux,  les  Héros ,  les  Buveurs  r 

Des  Sots  Auteurs  berne  les  Vers  ineprts  ; 

Nous  inffruifant  par  gracieux  préceptes  , 

Et  par  ^emoni  ,  de  joie  antidotes. 

Catulle  en  grâces  &  naïves  beautés 

Avant  Marot  mérita  la  couronne. 

Et  fuis  mari  que  le  poivre  aflaifonnc 

Vn  peu  trop  fort  (es  petits  Madrigaux, 

"jrïbuUe  enfin  fur  patins  inégaux 

Ea^nr  marcher  la  boiteufe  Elégie    , 


I 


I 


E  PITRE  s.  pï 

De  cufndon  traite  i  fond  la  Magie 

.uJOi 

jj;  Voilà  les  Chefs  qu'il  vous  faut  confultcr»  i 
ta  Lire,  relire ,  aprcndre  ,  méditer. 

(^ 

Lors  votre  goût  cônduiÉint  votre  oreille ,    ; 

Ne  prendra  plus  le  Bourdon  pour  l'Abeille , 

)j    Ni  les  fredons  du  *  chantrt  Cêrdouan. 

^     Pour  les  vrais  Airs  du -Cypié  Âîimtcian. 
f,  .      .      . 

Ceci  (bit  dit.  Ecrraons  la  paremhéfc. 

5     Or  vous  dirai  pour  reprendre  ma  Théfe  y 

^     Ami  AUirot ,  que  je  Vous  iai  bon  gré 

D*avoirles  Sots*  en  vos  vers^déaigré  >- 

Et  4e  n*j^  voir  mis- au  defllis  des  Anges 

€eux  quL  pouvôient-  démentir  vos  loUangea 

Car  il  •  quelqu'un  ^  chez  vous  eft  exalté  , 

IM'cflrencor  chc»  fa  Poftéritp* 

En  quoi  ftir  tout  a  ^gnè  mon  fufrago 

Votre  haut  fèns  80  vertueux  courage. 

Eriî  d'aillous  ne  Vous  ai  bien  fuivî  ,^ 

*  Lucalni     '  Y- S- 
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£n  ce  du  moins  votre  amour  m'a  /êrvl 
Que  mes  Ecries  >  Monumens  de  mon  Ame  ,, 
De  lâcheté  n*onc  encoutu  le  blâme  :. 
Que  Wntérct  ne  les  a  côn&illés  ; 
Ni  moins  encor  le  Menfbnge  firiiillés^ 
Non  qu*à  loiier  gens  de  tout  caxiâétet 
Je  n'cuffe  pu  prêter  mon  Mlniftére  > 
£t  comme  un  aati:e>  adulateur  fi>umis^ 
A  prix  d'honneur  m'aquérir  des  Amis  5, 
Mais  au  Vrai  leul  ma  Mufe  imèreflee 
N*a  jâtnais  pu  rimer  girc  ma  pénfte^ 
Puis  mon  Plutarquê  épluchant  les  IKros  ^ 
En  fait  fouvent  de  fi  petits  Zéros, 
Qu*en  le  lifiint  on  perd  ptefquc  renvic^ 
De  les  lôiicpy  du  moins  pendant  leur  vie*^ 
Car  fuflènt-ils  en  fegefljî  y  en  valeur. 
Des  demi- Dieux,  U  ne  i^t  qu'un  malheuxw. 
Tant  que  fdn  Anàe  à  foa  Corps  eft  fbumiTe  j. 
Uhk  demi- Dieu  peut  faire  une  fotifc  :. 
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Et  tout  d'un  tems  (es  éloges  vantèi 
Se  convertir  en  contre- vérités^  ^ 
Puis  vous  voilà,  Mcflîeurs  les  Faiicurs  d'Qdé»^ 
Jplis  Mignons  y  ainfi  qtie  vos  Pagodes. 
Quant  eft  de  moi  ,  je  n*aî  pris  tel  eflbr  ^ 
3*ai  peu  loiîé.  J*euflè  mieux  Eut  encoc 
De  loikr  moips.  Non  que  pincer  fanç  rire 
Soit  de  tcon  goût.  Je  tiens  qu'en  fak  d^ccriafr 
Le  meilleur  eft  de  rire  fins  pincer^ 
Nous  ne  devoit$  Xts  vices  carefler; 
Mais  d'autre  part  il  ne  faut  les  rcprcndte^ 
Trop  aigrement.  Los  Hommes  à  tout  prendr<^ 
Ne  font  méchans  que  parce  qu'ils  font  fous. 
Ce  f^ni  £nfah$  >  moifis  dignes  die  courroux 
Que  d^.rifèe.  Auflf  notre  Vranie 
N'cft  >  grâce  m  Ciel  y  trifte  ni  rembrunie,. 

« 

Je  m*cn  raporte  à  x^  Lcéleur  bcnin. 
Et  gens  fenfes  craindront  plus  le  venin 
D'un  Éide  Auteur,  qui  dans  fcs  Vers  en  profe 


ti«  E  PirR  E^ 

A  tous  venans  diftillc  fon  câu  rofë  ,- 
Toujours  de  fucre  8^  d^anis  {àupcadrè»- 
Fiez-vous  y.  Ce  Rimcur  fi  fucrfc 
Devient  amer ,  quand"  le  cerveau  lui  tkite  ^ 
Plus  qtfàloes  nr  jus  de  coloquinte. 
Bref,  je  ne  puis  d'unbabil  importutt' 
Flater  àes  gens.  Mais  me  dira  querqu*ùn  ». 
Si  Hat  crie  en  vos  rimes  n'éclate , 
Ce  n*eft  jeu  fiîr  pourtrouverqui  vous  flâtc»- 
Soit.  AaflS-bien  je  rfaime  Ics^  Flateuts  > 
Ni  tfécris  point  pour  les  Admirateurs. 
Pais  y  je  ne  fai.  Tous  ces  Vers qu*6n  adtnire  ^'' 
Ont  un  malheur  :c'efl:  qu'on  nelesçeutltre.-^ 
Et  ftancheraent ,  quoique  plus  cenfarfr,- 
J'aime  cncor  mieux  être  là  qa'idftiirfe 


*      • 
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"BILLET 

r 

A 

M"    DUCHÉ, 

Qui  m'avoix  envoie'  des  Vers  qu'ii^. 
avoit  faits  etant  maladf- 


E 


St-  ce  la  Fièvre ,  cfbee  ApBlhiPr        ' 
Qui  t'infpire  ces  fons  Attiqucs 
Dignes  d'être  écoutés  fur  le  facré  Vallon  ? 
Non,  ce  ne  font  point-là  les  fonges  fantaftiqaes^ 
Qu'enfante  en  Ces  vapeurs  un  cerveau  déréglé  ^ 

De  Spe<ares,  de  Lutins ,  &  de  Monffres  troublé» 
Mais  cependant ,  Ami,  quelle  peur  enfantine 
Te  fait  de/âprouver  cette  écorce  divine 
Dont  l'Atlantique  bord  fit  prefcnt  aux  Humains? 
Quoi ,  toujours  réfifter  aux  dons  de  la  Nature  ? 
Méprifcr  la  fantc  que  tu  tiens,  dans  tes  mains  5 

*  Cette  Pièce  eft  i-pewpris  la  même  qui  eft  ci- d (fus  5 
pag.  107. 
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Et  de  tes  maux  par  choix  te  rendre  la  pâture! 
Prcns-y  garde ,  croi  moi ,  le  péril  cfl  preflTant. 
J-a  Fièvre  eft  comtlie  un  loup  cruel  de  raviflân^ 

Qui  vers  les  Antres  fourds  tra&e  un  Aiçneauri. 
mide>  - 

Et  des  coups  de  fà  queue  hâtant  (es  pas  rétifs  > 

I>cvance  le  Bci^er  &  le  dogue ^irrtrêpide 
Qy'apellent  au  fecours  fesbêlemcns  plainriis.. 
Bien- tôt  leRavifleur  tout  palpitartt  de  pie 
Au  fond  d'un  Bois  obfcur  dévorera  ia  prtiie» 

Préviens  un  Sort  ft  ferifl:e,&  par  de  promts  éfom 
Rèfbus-toi  dé  chafler  cette  humeur  lécargiqut 
Qui  peut-être  pouroitpar  quelque  fin  tragique^ 

Que  ûi- je  l  dévorer  &  FEfprit  &  te  Cdtps.. 
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TORTICOLIS 


^  L  LEG  0  RIE, 

> 

•^ 'Eft  de  tout  tems  que  l'Erreur  adorée 
X^  Au  Genre  Humaiii  femblc  être  confacréc» 
Et  que  du  faux  les  preftiges  fubcils 
Ont  fait  des  Dieux  des  Monfhres  les  plus  vil$. 
Le  Nil  fécond  en  chimères  miftiqucs 
A  vu  jadis  fes  Peuples  fanatiques. 
Fous  Sénateurs  de  Prêtres  menfbngers. 
Chercher  des  Dieux  jusqu'en  leurs  pougers  t 
Pleins  de  rcfpedl  aler  dans  les  goutiéres 
Ofrir  aux  Chats  leur  encens,  leurs  prières  ; 
Et  pour  furcroit  joindre  à  ces  Dieux  boufons  „ 
Singçs ,  Renards  ,  Crocodiles  ,  Grifons.  ^ 
Epris  encor  d'un  zèle  plus  prcrfane 

L'Inde  aujourd'hui  voit  l'orgueilleux  Braebmant 

Déifier  y  brutalement  zélé  > 

Le  Diable  même  en  bronze  cîzeîc. 

Mais  à  quoi  bon  de  Thumaine  chimère 

Chercher  fi  loin  une  preuve  étrangère  ? 
Pourquoi  redire  en  des  termes  nouveaux 


Ce  qu'ont  kcàlfmHnal  yVefpréaux  î- 
Du  Talapoin  la  demeure  idolâtre 

N 

De  nos  Erreurs  n'eft  pas  le  feul  Théâtre 
Chaque  Climarainfi  que  l'Indien 
A  fcs  faux  Diaix  5  &  l'Europe  a  le  fien: 
De  cette  Idole  à  qpi  tout  eft  poilible  , 
Je  connois  trop  le  courroux  inflexible  , 
Je  fai  combien  elle  hait  fcs  portraits  r 
Mais^s'il  mefaut  en  adoucir  les  traits  , 
Tâchons  aumoips  dans  un  tout  Kiftorique^ 
D'en  craionner  Timage  allègotique. 
Ofons  diiTagi  empruntant  le  pinceau,. 
Du  fbmbre  Empire  égaier  le  Tableau,, 
Et  der  portraits  dû  hardi  3/;cibe/  Ange- 
Renouvelles^  le  fantafque  mélange,. 
Des  Fi(îlions  la  vive  liberd; 
Peint  fbuvent  mieux  l'auflére  Vérité  >. 
Que  ne  fcroit  la  froideur  monacale 
D'une  lugubre  &  pefante  Morale. 
On  dit  ,  qu'un  jour  le  Roi  des  noirs  di* 
mats'> 


Fit  de  TE  nftr  convoquer  les  Etats*. 

L'ordre  donne ,  la  féance  réglée , 

Et  des  Uémons  la  Troupe  afTçmblée^ 

Furent  placés  Ics^  fombres  Députés 

Selon- leur  ordre  ,  emplois  &  dignités^- 

Au  premier:  rang  le  Miniftre  aÇmadU^ 

Et  BeP^but  à  la  fice  échaudée  ,^ 

Et  Béliat.  Puis  les  Diables  mineurs,- 

Juges  ,  Préfets,  Intendans* ,  Gouverneurs». 

Reprôfentans  le  Tiers  Emrdii  Goufre^ 

Alors  aflfîs  fur  un  Trône  de  foufce, 

Lucifer,  touflc  \  &  faifant  un  lignai ,. 

Tint  ce  difcotnrs  au  Sénat  infernal; 

Supots  d'Enfer-,  redoutables  Génies 

Qui  chaque  jjour  peuplez  mes  Colonies 

Du  noir  Abime  éternels  Gitoicns ,, 

Et  de  ma  Fourche  inviiKiblcs  foutienç  ^ 

Ecoutez  moi.  Depuis  Tuiile  trame 

Que  contre   Adam  le  Serpent  &   la  Fem*» 
me 

.    Surent  ourdir  pour  le  mettre  en  nos  fers  y. 
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Tous  les  Mortels  dévolus  aux  Enfci^  , 
Humbles  Vaffâux  dévoilés  à  nos  chaînes 
Vcnoient  en  foule  acroître  mes  domaines^r 

Leur  long  calcul  laiflbit  mes  Intcndahs  t 
On  s'étoufoit  dans  mes  cachots  ardens  : 
J'élargiffbis  chaque  jour  nos  frontières  y 
Et  le  charbon  manquoit  à  mes  chaudières» 
Quel  noir  çomplpt,  quels  reilbrts  inconnus 
Font  aujourdTwi  tarir  mes  revenus  ? 
Depuis  un moisallemblant  mes  Minières  > 

J'ai  feuilleté  mes  Joumauji:,  mes  Rcgiff  res  > 
De  jour  en  jour  l'Enfer  perd  de  fcs  droits^^ 
Le  Diable  oifif  y  fouflc'dans  fes  doigts. 
On  s*Y  morfond  .•  &  ma  Cour  décrépite 
Aux  vieux  Dânnés  va  fc  trouver  réduite;. 
Parlez.  D*ôit  vient  ce  terrible  fléau 
Par  qui:  périt  un  Roiaume  fi  beau  l 
Ainfi  parla  le  ténébreux  Çontife. 
Chacun  fc  tut.  Alors  levant  la  grife 
Léviathatt  >  Chancelier  de  lïnfcr^ 
Prit  la  parole  ,  &  dit  à  Lucifer. 

Prince  enfumé  des  Ames  criminelles  > 
Ignores-tu  que  des  loix  éternelles 
Avoient  prefcrit  le  tems  de  ton  pouvoir  ? 
U  cft  venu  ce  tems.  O  defefpoir  l 
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l>u  haut  du  Ciel  une  Fille  divine 
Eft  defcendue  ;  &  Jurant  ta  ruine 
A  malgré  nous  aux  Humains  oprimés 
Ouvert  les  Cicux  tant  dç  ficelés  fermés. 
La  connoîs-tu  cette  Fille  indomtce  ? 
Tremblez  ,  DéiDons.  Son  nom  eft  Philothies 
Amour  de  Dieu,  rmfer  frémiflant 
Pâlit  d'horreur  à  ce  Nom  tout-puiflànt. 
Sortez  ,  dit-il.  Je  connois  ma  Rivale  j 
C'en  eft  aflez.  La  brigade  infernale 
Fuit  à  ces  mots  ,  &  le  Tiran  des  Morts 
Court  de  fa  Fille  implorer  les  éforts.  , 

Pçès  de  ce  Goufre  horrible ,  épouventable  , 
Lieu  de  douleurs  ,  où  le  trifte  Coupable  , 
Parmi  dçs  flots  de  bitume  cnflamé. 
Brûle  à  jamais  fans  être  confumé , 
Séjour  de  cris  &  de  plaintes  funèbres, 
Eft  l'Antre  impur  des  Anges  de  ténèbres  ,  ' 
Ecole  antique  ,  où  dicftant  fes  leçons. 
Le  noir  Sathan  forme  fes  nourri/ibns. 
Tous  les  Démons  qui^  préfîdent  aux  Victs , 
Sous  ce  Redeur  y  font  leurs  exercices 
Lui  feul  les  drcfle.  Et  ces  Monftrcs  divers , 
Qui  répandus  dans  le  trifte  Univers 
Ont  envahi  rEttH>ire  fublunaire. 
Sont  tous  fortis  de  ce  noir  Séminaire 
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Tel  cfHVmpIoi  de  ces  Efprits  afreux. 

1\4ais  Lucifer  pour  les  unir  entre  ^Eux 

Aiant  rêjglè  leur  rang  îiiérarchiquc  , 

Mit  i'ieur  tête  une  Furie  étique, 

Monftre  j^qui  feul  de  tou«  ces  faux  Démons 

A  réuni  les  exécrables  dons. 

Humble  au  dehors  ,4nodefte  en  {on  langage; 

L'Auftére  Honneur  eft  peint  fur  fon  vifage. 

Dans  fes  difcours  régne  l'Humanité  , 

La  Bonne  foi  ,  la  Candelir  ,  l'Equité. 

Un  miel  flateur  fur  fes  iévres  diftile. 
•Sa  Cruauté  parok  douce  &  tranquille. 

Ses  vœux  au  Ciel  femblent  tous  adrefles. 
Sa  Vanité  marche  les  yeux  baiflcs. 
Le  Zélé  ardent  mafque  fes  injaftices; 
Et  fa  MoleflTe  endo^e  les  ciiices.  . 
Jadis  la  P.raude  ,  &  l'Orgueil  fhftueux 
Mirent  au  jour  cet  Etre  monftrueux  ^ 
Et  fe  voiant  lâns  efpoii:  de  famille , 
Le  vieux  Sa,than  l'adopta  peut  fa  Fille. 
On  dit  qu'alors  tout  l'Enfer  «'aflembla-; 

Et  que  par  choix  le  Confeil  l'apella 

Torticolis  ,  figure  fimbolique 

De  fon  Cal  tors  &  de  fa  Tite  oblique. 

Sathan  l'aborde  ,  &  lui  parle  en  ces  mots: 
Fille  d'Enfer ,  fi  dans  mes  noirs  cachots 


'à 
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Ttt  tins  toujours  la  plus  illuOrc  pUce-s  ' 
Si  la  Fureur  ,  la  Vengeance  ,  l'Audace^ 
La  Jaloufîe ,  &.fcs,tragigues  Soeurs ,    * 
'T'ont  fait  fuccr  leur  lait  &  leurs  noirceurs^ 
Soufriras-tu  qu^une  Rivale  alçiére 
X)u  Genre  Humain  devienne  THéritiérei 
Que  PhUqthée  infultant  aux  Enfers , 
De  mes  Captifs  ofe  brifcr  les  fers?  ' 
'Réveille- toi.   Venge  notre  infamie  :  * 
XDours  détrôner  jçna  fupe.rbe  Ennemie  ; 

Sers  mon  courroux ,  ma  Fille  ^  &  montre-j:oî 
Le  digne  apui  d'un  Père  tel  que  Moi. 
A  ce  dîfcours  Tinfernale  Harpie 

^Frémit  de  rage  :  &  fur  fa  tête  i  mpic 

Faifant  fifler  fes  ferpens  furieux  j  - 

Prend  fon  effor  versles'Terreftres  Lieux. 

O  jôursî  6  cemsféconds  en  faims  modèles  î 
Où  tous  les  cœurs  équitab4es ,  ^déles , 
Ne  çonnoiflbient  de  biens  purs  &  parfait» 
Que  l'Amitié  ,  la  Juftice,  &  la  Paixc 
:Où le  Vieillard  mouroit  dans  l'innocence. 

Où  rOpulenc  fignâloit  fa  puiflance 
Plus  par  fes  dons  que  par  ks  revenus.» 
Siècles  heureux, qu'éies: vous  devenus! 
Le  Psuivre  alors  contemploit  fa  tnifere 
S  ans  nul  éfroi  5  le  Riche  ^toit  fon  Frère* 
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La  Convoitifc  étoic  un  Monftre  afreux. 
Sur  les  débris  du  Foiblc  malheureux 
Le  plus  Avare  eut  tremblé  de  s*acroître. 
La  Charité  régnoit  même  au  Cloître, 
Torticolis  &  {es  mcnfonges  vains 
Etoient  alors  ignores  des  Humains. 
Mais  rUnivers  martyr  de  fon  audace 
A  /on  abord  changea  bien-tot  de  face  % 
Et  par  dégrés  ce  Monftre  acrédité 
Chafla  bien-tot  &  Zélé  &  Charité. 

Elle  eut  dans  peu  trouvé  fon  domicile* 
Et  commençant  par  le  plus  difîcilc. 

Ses  premiers  foins  au  fortir  des  Enfers 
Furent  d'aler  de  Déferts  en  Déferts 
Empoifonncr  ces  pieux  Solitaires , 
Des  dons  du  Ciel  premiers  dépofitaires. 

Par  quelle  cjrreur  Cénobites  obfcurs  , 

Livres  en  proie  aux  travaux  les  plus  durs  , 

Vivre  e&terrés  aux  fonds  d'une  chaumière 

Loin  des  Humains  >  &  loin  de  Ja  lumière  ? 

Le  Ciel ,  ce  Ciel' l'objet  de  vos  amours, 

Eft-il  donc  fait  pour  THomme  ou  pour  Itf 
Ours?  ^ 

* 

Venez ,  venez  vous  montrer  dans  les  Villes. 
•Ke  lai/Tez  pas  vos  vertus  inutiles , 

B 
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Et  paT  Vcxcmplc  inftruifant  les  Mondains 
Alcz  peupler  les  Cieux  de  nouveaux  Sàint«# 

Sous  ces  apas  dègui/knt  fa  malice     - 
Elle  afTembla  ùl  première  milice.  ' 

Mais  c'étoit  peu  de  ces  foiblcs  eiTais. 
^on  cœur  aTpire  â  de  plus  hauts  iliccès. 

Déjà  Ton  voit  les  Chefs  du  Sacerdoce  > 

D'elle  acheter  &  la  Mitre  &  laCroflTe: 
'Des  ÎBicns  du  Siècle  avares  moiflbnncurs 
Suivre  à  grands  flots  ks  Drapeaux  fuborneursVi 
Et  fur  TAutel  >  au  pied  du  Sandluaire 
Ne  partant  plus  qu'un  zèle  mercenaire  « 

paire  fervir  l'Arche  d'humilité  ,     ' 

De  marchepied  à  leur  Cupidité. 
Dès  ce  moment  plus  d'Amour  paternelle  * 
Plus  de  devoirs, plus  d'ardeur >  plus  de  zèle. 
Dans  leurs  Pafteurs  les  Troupeaux  imiocens 

Ne  ttôuvent  plus  que  des  Loups  raviffans, 
"La  Vérité  du  Commerce  eft  chaflee  : 

UEquité  fiiithonteufe  &  délaiflce; 
ÎEt  rintèrêt  de  fon  nom  revêtu 
Sous  l'ètendart  de  la  fauflc  Vertu 
Atire  enfin  à  la  Fille  infernale. 

Tous  les  Sujets  qu'avoir  eus  fa  Rivafe 
Torticolis  volant  tous  les  Mortels 

•  2  ■ 
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De  Pbiiotbfe  abjurcT  les  Autek  ^ 
Lb  front  paré  d*un  ridic  Diadème 

Prend  foii  manteau ,  (bn  iceptre  >  &c  fbn  nés 
niênie. 

Venez  à  môi^vedez  Petipks  diéris. 
Je  tiens  lc$  ctefs  du  célcfte  laaibris. 
Ceft  inoi  qtii  ùàs  tetce  Vki^e  facrée  i 

Fille  du  Ciel»  iIcs  An^es  adbnte. 
Voie*  ce  teint  pâle  &  mortifie  > 
Ces  youat  toukns»  ce  fronc  ÛLnStiûé'i 
Cette  ferveur  dont  Içsajgres  ccnfurcs 
N'épargnent  pas  les  Vertus  les  plus  pures  : 
Ces  fiers  fourcils  de  la  joie  ofen/es,  , 
Et  CCS  foupirs  en  public  élancés  j 

C'eft  «oi ,  vous  âis-je.  A  cette  fauïle  pompe 
-  Chacun  la  croit.  Elle  même  s'y  .trompes. 
Et  le  croiant  vrai  -lej^tt^  dt&  Cteux 
Sur  les  HumaÎQs^iltiffcàpeioe'lcs  ycux# 
Triftcs  Captifs ,  mi/ètables  Efelaves , 
Nés  pour  ^>prtçf  mon  foug ,  &  mes  entraves  : 

Leurs  noms,  lpvH:s  droits,  leurs  libertés,  leurs 
biens. 

Tout  eft  à  n^oi  :  leurs  Etats  font  les  miens: 
X 1  voix  du  Ciel  quî'pour  tnoi  fe  déclare , 
M'a  comTtwiriàé  d\ifutç«:  k  thfâft  : 
D'affujétir  l'tJttîttfS  fttt^ttteis-fofWi 


lEt  Se  donner  des  fers  mêmes  aiix  Rois, 
Je  puis  fur  Eux  feire  éclater  la  foudre,  - 
Les  condanner  ,  ks  punir,  les  aWbudrc, . 
T>e  leurs  Etats  difpofcr  à  mon  gré  ^ 
I^es  dépouiller  de  leur  bandeau  facrè  : 

De  lears  Sujets  armant  les  mains  impures, 
Sanâifier  leurs  fureurs  »  leurs  parjures  , 
3Et  par  devoir  forcer  tous  les  HumainS' 
A  violer  les  devoirs  les  plus  iâints. 
Tel  cft  Torgucil  de  ceMonftrc  fauvagc.     ,  : 
L'ambition  eft  fbn  premier  partage. 
Cent  fois  la  Tcrrç  a  vu ,  non  fans  horreur  , 
Tout  ce  que  peut  Tiftphont  en  fureur 
Imaginer  d'afrcufes  tragédies , 
Meurtres ,  poi/cMis  >  ravages ,  incendies  , 
Pérès  5  Enfans ,  Tua  par  Tautre  inuQolés > 
Pour  aflbuvir  fcs  défirs  déréglés. 

Sur  rout  robja:  des  traits  de  &  vengeance*? 
EftlaVertu^ontlafplendeur  Tofenfe, 
Qui  lui  refufe  un  idolâtre  encens , 
Se  livre  en  proie  à  fes  glaives  perçans  î    . 
Toute  Vertu  doit  être  <a  Vaflàle. 
14ais  pour  fervir  fa  dévote  Cabale 
Il  n'cft  tcflbrts ,  intrigues ,  nf  détours 
Dont  fà  chaleur  ii*çî»pruiicç  le?  fccours. 

Zx 
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mai  s  la  Fable  &  fcs  buricfques  glofcs 
N'ont  aprochè  de  fcs  Mètamorphofcs^ 
Il  n'eft  Faquin  Ci  vii,ii  délabré^ 

Qui  par  fon  Art  ne Toit  transfiguré. 
Et  qui  changeant  fa  mandille  en  fîmare 
Ne  puiflTe  ateindrc  au  pofte  le  plus  rare^^ 
Il  n'cft  Poltron  fi  connu  par  le  dos 
Qu'Elle  n'érigé  en  fuperbe  Héros. 
Un  Tabarin  mordant ,  cauftique  &  ruRrCf 
Devient  par  Elle  un  Sénateur  illuftrc^ 
Et  d'un  Pédant  chamaré  de  Latin 
Elle  fabrique  un  nouvel  Auguftîn,. 

Ainfi  debiens  &  d'honneurs  fans  limite! 
Torticolis  comble  fes  Profélites. 
Heureux  encor  fi  fes  illufions 
U'enfantoient  point  d'autres  confiifîons,* 
f  t  fi  du  moins  fes  preftiges  magiques 
Itoient  bornés  aux  feuls  Etres  Phifiqucs. 
Mais  l'Univers  n'a  rien  de  fi  facré  » 
Qn'tUe  ne  farde  &  n'habille  à  fon  gré* 

Oti*ne  fait  plus ,  grâce  à  fe^  artifices , 
Comment  font  faits  les  Vertus  ni  les  Vices/ 
Tout  n  cft  plus  rien  que  problêmes ,  détours. 
Subtilités ,  fophifmes ,  vains  difcours , 
Et  le  plus  fin  doute  en  ce  trouble  étrange 


diverses:        jif 

Si  l'Ange  çft  Diable ,  où  &  le  Diable  eft  Ange. 
^Démentez- moi ,  vous  fcs  chers  Favoris , 
tâches  Flatciirs^aiï  menloiige  aguéris  , 
Qui  chez  les  Grands  étalant  vos  maximes 
Leur  cnfcigncz  l'Art  de  péclicr  fens  crimes;  ] 
Ou  qui  cachant  vos  désirs  vicieux  ' 
Sous  dçs  dehors  Éuntcmcnt  /pécieur* 
Par  la  vertu  d'un  coup  d*œil  fophiftique 
Changez  le  plomb  en  or  philofophiquc. 
Si  vous  Tofcz ,  dis- je ,  démentez  -  moi . 
>lais  bien  plutôt  parlez  de  bonne  foi  ; 
Et  confeffez  que  la  Nature  humaine 
Doit  tous  &s  nmux  à  vôtre  in&me  Reine; 
,Que  ÙL  fureur  preiquie  à  cous  le$  Humains 
I>u  Ciel  ouvert  a  fermé  les  chemins  r 
Et  qu'à  la  fin  5  de  fbn  Trône  fublimc 
Aiant  chafle  leur  Reine  légitime 9 
l-*Homme  afranchi  du  tribut  des  Enfers^. 
Par  elle  feule  efl  rentra  dans  fes  fersè  ' 
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E  G  L  O  G  V  B^ 

PALEMON.DAPHNIS. 

TTels  lieux  c*oût  retenu  caché  depuis  daa 
jours , 

Daphniis  ?  Nous  avons  cm  te  perdre  pour  tot^ 

jours. 

Chacun  fiiit^iibns-nousjces  champêtres  azikt 

^os  Hameaux  jfonic  dtCcti^  Se  nos  Champs  imi- 
xilcs. 

O  mon  cher  Palémon>ne  t'en  étonne  pat. 
Ces  lieux  pour  nos  Bergers  ont  perdu  leurs  apal» 
La  Ville  a  tout  ftduic ,  Se  fa  magnificence 
Nous  fait  de  jour  en  jour  haïr  notre  innocence. 
]e  rai  vue  à  la  fin ,  cette  grande  Cité^ 
Quel  éclat  !  mais  hélas ,  quelle  captivité  î 
Cependant  nous  coûtons ,  fuiant  la  folitude, 
Dans  fes  murs  chaque  jour  briguer  la  fcrvicude. 
Sous  de  riches  lambris^qui  ne  font  point  à  nousi 


D  I  V  1E  R  s  E  s.  jtiS 

I>êVant  f^s  Habkans  nous  pIoi<»«  tçsf  eûoux. 

J'ai  vti'  môme  pB3s.d?euxnûa  Bergen  i  qos  Çef* 

gères 

A  fedlei;,  je  l'ai  vu  >  leurs  modes  c  trangérçs ,     . 
Contrefaire  leur  geffe ,  imiter  leurs  Chanfons , 

Et  de  nos  vieux  Pafteurs  méprlfer  les  Leçons. 

Cjui  Ifeut  àmï  Pt  nos  Ch**^  Tagléail^le  pein- 
ture^ 

Ces  fçrriles. coteaux  ou  Te  plait  la  Nature, 
'Xe  frais 4e  <îe^gazons,rombi:p  4e  çes  Ormeaux, 
Nos  jrùftiqiies  débats,nps  tçndres  chalumeaux, 
X^cs  tf  oupçaux,  les  forêts,  les  prez,  les  pâturages 
Sont  pour  eux  déformais  de  trop  viles  iwges. 
Th  ftvent  feulement  chanter  fu^:  leurs  hautbois 
Je  ne  fai  quel  Amour  inconnu  dans  nos  bois, 
IFi^ade  mots  brillans  oàkujfefprk  ib  ioiff  a 
Badina^  àjfêâè ,  <|ae  lé  côeui^  deiavoue. 

Enfin ,  te  It  dirai-  je ,  ô  mon  cher  Palémon  » 

Nos  Bergers  n'ont  plus  rien  de  Berger  que  te 
nom.^ 

Pa  l  e  m  on. 
Et  pourquoi  retenir  ehcor  ce  honi  champctrç  l 

S'ils  ne  font  plus  Bergers ,  pourquoi  veulcnt-Us 
rêtre  ? 

Le  Lion  n'eft  point  fait  pour  tracer  les  filions, 
^irjUgle  pQur  ycjiler  dans  les  humbles  vallons» 

■     24       ' 
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Voit' on  le  Pan  lûperbe^  oubliant  fbn  (damage 
De  k  (impie  Fauvete  afeétcr  le  ramage  f 
L'Amarante  emprunter  la  couleur  du  gazons 
Et  le  Loup  >des  Brebis  revêtir  la  toifbn  % 

D  A  P  H  N  l  Si 

O  fi  jamais  le  Ciel  â  4K>s  vohjx  plus  J&ciîe 
Faifoit  revivre  ici  ce  Berger  de  Sitile  , 
Qui  le  premier  chantant  les  Bois  &  les  Vergers^ 
Au  combat  de  la  flûte  inftruifit  les  Ber^rs  ? 
Ou  celui  qui  fàuva  des  fureurs  de  BtUone 

Ses  Troupeaux ,  trop  voifins,  de  lia  triftc  Cr6«- 

mone.  -*^* 

Tous  deux  pleins  de  douceur  j,  admirables  tou^ 
deux^ 

Soit  que  de  deux  ^afteurs  ils  décrivent  lief  ^uj^ 

Soit  que  de  Thcfty4is  ramoureu&  foUc 

Réfqfcite  en  leurs  Vers  1- Art  de  la  Theflalie-. 

Quel  Dieu  far  leurs  doux  fon$  formepa^  notre 
voix  I 

Ne  fcverrons-nous  plus  paroître  dans  nos  Boisi 

tté  Faunes  ,  ks  Silvains  ,  les  Nimphes.,  k% 
j  ,     D4:iadiss, 

Les  Silènes  tardifs ,  les  humides  Naïades  y 

Et  le  Dieu  Pan  lui-iîjême  au.  bruit.de  nos  chan«> 

fons , 

Panfer  au  milieu  d'Eux  à  rbiftbre  des  Buiilons  3^ 
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P  A   L  E  M   O  N,  V 

Qlic  faire, cher  Daphnis?  nos  regrets  ni  noi 
plaintes 

Ne  rendront  pas  la  vie  à  leurs  cendres  éteintes. 

Mais  Toi ,  pi/cipic  heureux  de  ces  Maître^ 
vantés. 

J'ai  vu  que  de  tes  fons  nous  étions  enchantés , 

Quand  fous  tes  doigts  légers  Tair  trouvant  un 
Paflage,  _^ 

Exprihioit  les  accens  dont  ils  tracôient  rimagè 
Les  Mufest'avoUôient,&  de  leurs  favoris,  ' 
Wcnalque  eut  ofè  feuUe  dift)uter  le  prix^- 

Daphnis. 
li  râuroit  difputè  contre  Apollon  lui-même  ''-^ 
Mais  lé  foin  de  fa  voix  feit  fort  plaifît  fiiprêmè. 
Quant  à  moi  ,  qui  me  borné  à  de  moindre*. 

Quelque  gloire  pourtant  a  fùivi  nies  eflais  j. 
Et  même  nos  Paftcurs  ,  mais  je  fuis  peu  crédulé,> 
M'Ont  quelquefois  à  lui  prcfcré  fanS  fcrupule». 

P  AIE  MON; 

J'aime  ces  Vers  qu'un  foir  tu  me  dis  à  l*écarr;- 

Ge  n'éfl  qu'une  Chanfbn  fîmple>&  prefque  fan*  • 
*  art;r 

Mais  les  timides^  fleurs  qui  fe  cacheftt  iR)i»> 
/  l'herbe  y 


«8  P  O  E  S  I  3 

Ont  leur  prix  auffî  bien  que  le  pavot  fuperbe.. 

Dcgracc>chcr  Daphnis,  tâche  à  t'en  fouvcnii:^ 

D  A  P  H  N  I  s. 

Je  m'en  fouviens.  Elle  cft  aifec  à  retenir. 
l^Àrdmte  Cânktde  $  tturi  np$  fintaines. 
HMnrt  de  fes  fleurs  itanefe  plus  nés  f laines» 
On  véitt herbe  menrrr  dans  tous  les  Champs  vêifins^ 
Le  Refier  e fi  fans  fleurs ,  le  pampre  fans  rai  fins, 
^i  rend  ainfi  la  Ttrre  aride  S3  langui ffantct 
Uuî-il  le  demander  ?  Ciimine  efi  abfente^ 

P  A  t  E  M  O  N* 

Et  ceux  que  tu  chantois,  je  m'en  fuis  f6uvenir> 

Qiiand  nous  Times  pai&r  ce  Berger  inconnu. 
fa$  cenduif  mou  Troupeau  dans. les  pl^s iras  beriaiesu 
Cependant  il  languit  parmi  les  pintrages.. 
fat  trop  braxt  f  Amour  \  l*  Amour  pour  fe  venger. 
Fait  périr  i  la  fois  €i -moutons  &  Berger.. 

Daphnis. 

l.afiiitcyautMenmicux^&ne  fi,tpaspertlue> 
Notre  importun  s'ipnfuitdèi  qu'il  l'eut  enten- 
due. 

l'Amour  eftdangerieux.  Maîscen'eftjbintPAmow- 
^fait  que  mon  Troupeau  fe  détrtUt  chaque  jour  ^ 
^'efi,ce^rgern^aiin  donf/èùl  fomhre  ni  alarme  y 
SiMtfans  doute  fur  nous  a  jeui  quelque  tharm^ 


D  I  V  E  R  SES.  «y 

P  A  L  E  >1  O  N. 

Tu  m'en  fais  fouvenir.  O  qu*il  fut  étonne  l 

_        ■»       '^ 

Je  crois  que  de  long  tcms  ii  n^  t*a  pardonné. 

Ma^  fij'ofQis^  cncor  te  faice  une  priéfe>^   -     r 
Te  fbuvient-il  du  jour  que  danrcet;tei!ruiérc 
Tu  chantoîs ,  en  goûtant  là  ftaicheur  du  matin. 
Ces  beaux  Vers  imités  du  grand  Pafteur  Latii^ 

Blcvtne^i  reveneX^  aimable  Galatét^ 

}am'ais  Chanfon  rie  fut  a  l'air  mieux^  ajuftée»  . 

Dieuj:  !  comme ^en  l'écoutant  tout  mon  cœnr 
rut  frape  !  - 

I*ai  retenu  le  chant ,  Ifes  Vers  m'ont  échapé; 

D  A  P  H  N  I  Si^ 

To^ns.  Depuis  ce  tcms  je  ne  Kai  point eïianté*.. 

S^^n6X.>.nvene[i  aimable  Gaùtie. 

Pila  d*m  vend  naiffiint  nos  arbres  font  paris.. 

les  fleurs  de  leur  Imail  enrkblffent  nos  preXt 
^ipeutvout  retenir  loin  de  us  deux  rivages  t 
4^e%*v<His  âutlii  nos  jardins ,  nos  bocages  t 
M ,  ne  miprifh  point  leurs  cbafnpitrés  atraifs , 
ffivcne\:  tes  Dieux  mime  ont  aimt  les  forits.. 
Le  timidf  Bétivr  fi  piaii  dans  les  Qimpagnes  j^ 
le  Chevreuil  dans  les  boii,  l'ùmfe  dans  les  montagnm^ 
Pm  moi  de  notre  inflin^  nous  fuivons  tous  les  loix  j; 
fe  meiplais  feulement  auxlieux  oùie  vous  vois. 
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P  A  LE  M  ON. 

Eftrcc.  tout  ?  Jp  me  trompe ,  ou  tu  m'en  fis  ok 

tendre 

D'autres ,  que  même  alors  tu  promis  de  m'ai^ 
grcndrc. 

D  A  P  H  N  ItS;. 

S  efl:  vrai.  Mais  Bèrger,çhaque  chofe  a  ion  coui% 

Au  trcfpis  à  chanter  j'aurois.pafle  les  jours. 

Tout  change.  Maintenant  les  guerrières Tronr 
pettes»         • 

Bont  taiif  lesHàutbois&lcs  humbles  Mùfetteu 

Quelle  oreille  endurcie  à  leur,  bruit  éclatant 

Voudroit  à  nos  Chanfons  acbrdèr  un  ihftànt  ?3 

X^es  acccns  le$pius  douxdeS'Qgnes  dû  Mëandm? 

A  peine  trou vcroiciit.  quelqu'un  pour  les^  cn^ 
.tendre.. 

Kniflons.  Auflî^bien  le  Soleirs'ôbfeurcit  y, 
Du  cpté  du  Midi  le  nuage  groiCt  j^ 
Et.des  jçunes  XiUeuls^qui  bordent  (^s  fomaines^ 
Le  vent  femblc  agiter,  les.  ombres  încertainesu 
Adieu,  Jtes  Moiflonneurs  regagnent  te  Hameau», 

£t  tyioiiS:>a.  dè}f  ramenà.fi^  l^càiptftiié. 


D  î  V  E  R  S  E  S..  >4T 

/  D  ri  L  B        ^ 

•«^Chapè du-tumultc  &:  du Bruft dé  la  VîUci, 
m^àJuCe^k  te  retrouve  en  ce  champêtre  azile  ^ 
Où  dans  la  Hbertc.que  tu  mV  feis  choifir  ,, 
Tu  viens  me  demandencompte  démon  loifii?* 
H  eft. vrai,  qu'avec  toi  dans  ces  plaines  fleuries. 
3*etitrctien$  quelquefois  mes  douces  rêveries  j. 
Mais  pardonne  aujourd'hui,  fi  des  charmes  plus 

doux 
T'enlèvent  un  tribut  dont  ces  Bords  font  jàlôi* 

Jly  vois  de  toutes  parts  prodiguaen  fes  largcflcst 
C^éie  à  pleines' nuins  répandre  fcs  Rich^es  •, 
De  fi»  bienfaits  nouveaux  ces  arbïcs  fontparés*. 
t)'une  herbe  vcrdoiante  elle  couvre  nos  prez; 
c^f/i  fuît  fbn exemple  ,&  de  fes  docts^propices 
-Sous  là  même  couleur  degùire  les* ptèmices«- 
Et  Bacchus  cultivant  fes  thirfes^  reverdis. 
K'ofc  encore  à  nos  yeux,  étaler. fes  rubis^ 
L'émaU  riche  &  bFiUant.qjicnQS,  champs  font 
éclore ,   ' 

N'cft  encor  réfetvé^qti'àu  trièmphe  dt  Tlân  %  - 


^4*  POE  S  r  E  s^ 

Suit  par  rcconnoiflance ,  ^  pour  prix  des  pré» 
'  fens, 

BoQt  fa  main  de  £>W/tf  orna  les  jeunes  aiis;  i 

Ou  foie  que  le  zêfbir  par  quelque   heurcufc 
adreffir 

Ait  obtenu  ce  don  de  la  Bbftne  Dceffe^ 
Car  ce  Diea  careflanr  pUit  par  fç$  privautés  t 
f  t  fe  donne  fouvent  d'hcuteufe*  libertés* 
On  lui  pardonne  tout ,  caprices  ,iuconftancr 

Aujourd'hui  même  cncoc ,  fi  j?cn  crois  lapas^ 

rencc ,  :  ^  ' 

Deux  jeunes  Déités  y  objets  de  fcs  fôupirs  ,.' 
Partagent  à  la  fois  Ces  foins  &  fes  plàifirs  : 

Et  pour  cacher  le  fiuit  d*un  amour  qu*on  foap*^ 
çonnc 

Sous  les  habits  de  Flire  ildèguiré  F&mâne^ 

CTcft  a  ces  doux. objets  ^ue  mèsycur  font  oiCr 
^^rts» 

Ici  l*àirain  Bruianr  n'ébranle  point  fo  airs. 

De  la  fdeuc  de  Proiy^ih  voix  fl'ateufe  &  tendre 

Dans  ces  paifîjbles  liqux  feule  fe  fait  entendre,. 
t|eureux ,  fi  bien  fouvciK  {es  acords  cnchaa- 
teuxs  - 

Ne  réveilloient  Tamouraflpiipi  dans  les  co^rs. 
A  fi  voix  les  Amans  renouvelleritiidrs  plainte* 
Us  foncent  tanimcf  leuis  défirs  &  leurs  craintes, 
L'an  outré  d^  méjpci^  qu'on  f^  de  fes^amouti 
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Appelle  vainement  la  More  à  fon  fecours  ; 
L'autre  ténaoindes  feux  d'une  infidèle  amante  >,. 
Sxhale  ^  vains  fermcnsli  col&re  impuiflante- 
Qui  pourroit  épuifcr  les/bnges  déréglé;?  > 

tes  fantômes,  trompeurs  dont  leurs  fêns  fon%. 
troublés 

•m 

<^and Icfang ahimé  d*ûn feu  qui  l'empoifonnc 

Au  retour  du  Printems  dans  leurs  veines  bouil-» 
.  lonne  h 

Jadis  nos  fcns  plus  vift  dans^la  faifonxles  fleurs^. 
Se  fcntoient  excités  par  les  mêmes  chaleurs  >, 
Mais  de  trente  Printems  la  fageflB  efcortée 
De  jour  eiT  jour  s*bpo(eà  leur  fougue  indomtée^ 
Four  ceux  de  qui  l'Eté  fait  mûrir  la  Raifon  , 
Le  Printems  &  THiver  font  la  même.faifon» 
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^       '  *    s     O    N    N   E    T    ^ 
A    Miu    LE    MAKCLUIS 

P  E      L   A      FAR    £ 

imité  d^uhe  Mftgrammt  dé  /'Anthologie. 

L*Autrc  jour  la  Cour  de  Farnaflc 
Fit  aifembler  tous  fes  Bureaux  , 
'      Pour  juger  au  raport  d'Hor/icf 

Du  prix  de  certains  Vèrs^  nouveaux.. 

,        Après  mainr  Arrêt  toujours  jafta 
Contre  raille,  ouvrages  divexs». 
Enfin  le  Courtifan  d'Augufie 
Fit  raport  de  vos  derniers  vers.- 

AufÏÏtot  le  Dieu  dvt  Permcffe 
Lui  dit  :  Je  connois  cette  pièce  y^ 
Je  la  fis  en  ce  même  endroit; 

II*  Amour  avoir 'monté  ma  Lyre  ;*. 
Sa  Mère  écouroir  fans  mot  dire. 
Jp  chamois  :  ta  Fare  écrivoiti 

*  Ce  Sonnet^ ^  /e  Mime  ^«e  /'Epigrammc  delà 
IH*  i9i*  <'« /^  trehjimt  Fers  manqmit. 


1 


C  H  AN  SO  l^, 

QJ  Ortcz  de  vos  retraites  ï 
*-^Acoutez  ,  Dieux  des  Bois; 
Au  fon  de  nos  Mulcttes 
Accordez  vos  Hautbois.       >    . 
Chantezi  l'objet  que  j^aime  i^ 
Secondes^^  mes  défirs . 

*  

Et  rendez  le  Ciel  mênia 
}alouz  de  mes  plaiiirs.. 

Dans  ce  £leu  fbUtaire: 
Iris  efl:  de  retour. 
Déeflc  de  Cithcre  , 
Célèbres»  ce  grand  jour.. 
Rapellcz  fiir  ces  rives. 
les  Amours  envolés  ^ 
Les  Grâces  fugitives*. 
Et  les  Ris  exilés.. 


j^4«  pot  Si  ES 

Kcprcoc»  »  b«U«  W^^  sr 
Vos  premières  couleurs^ 
Couronner  voua  encotc 
Des  plus^  brilhtntcs  fleurs^ 
Joignez  vous  à  Pbmonc 
Pour  embellir  noa  champs  5^ 
Et  prêter  à  TAutopine    , 
tcs-bcaux^^  jours  du  Princems^ 

.    ♦**:  -  •  . 

Sous  ces  tendres  fi^jiHaget- 
Venez  ^  petits*  Oifçaux  j». 
Accordez  vos  r^mage% 
Au  murmure  des-  eaux;  . 


:  .j 


Chantez  l'obict  que  Tain^c  ^ 

Seconder  mcs^  dcflrs  y  . 

t  -■ 

Et  rendez  le  Ciel  même 
Jaloux  de  naes  çlai^^^^ 


^  T  ■» 

j  :  .     . 


t    i 


-f  I  { i  f  fîii  $  iM  iiîiiîi 

PAr  un  bai  fer  ravi  fur  Ks  lèvres  d'irjrr 
De  ma  firlèlc  ardeur  j'ai  dérobé  le  prix  5: 

Mais  ce  plaifir  charmant  a  pafîe  contmc  un* 
fongc. 

Ainrfi  je  doute  ehcor  de  ma  félicité; 

Won  bonheur  fut  trop  grand  pour  tfêtrë  qu^inr 
mcnfôngc  ;; 

Mali  il  dura  trop  peu  pour  une  Véritt. 


€     H     A     N     S^     f^     i9 
A    MADAME 

LA   KtmCESSE  DE  CONTI  r 

Sur  m  brmt  quts^éioU  rtpandu^que  UUn  de  Mir9cétoil 
devenu  amoureux  (CSdlc  fur. fin  Portrait*. 

X  XOcre  beauté,  grande Princeflcj, 
T    Porte  les  traits  dont  elle  biefifr 
Jufqîies  aux  plus  iauvages  lieux, 
L'Afrique  avec  vous  capituîc j. 
Et  les  Conquêtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  foin  que  celles  éCHèrcutei 

^ Cette  Chanfin  fait  la  première  Strophe  de  la  Canta- 
te  première  >  qui  eft  a-  dejfus  ypag.  lyj.  ' 


t^       POESIES   mVEKSES: 

iRAGMEIfT    D'VNE     O  J>  E. 

FRance  >  à  ce*  image»  iUuflces, 
Reconnoi  ce  Roi  glorieux  > 
Eprouvé  durant  tant  ilc  luftircs^ 
Par  des  fuccès  vidlorieux. 
Rapclle  ces  Tcms  qu*on  admire  ^ 
Ces  Tcms  qui  de  ton  ferme  Etnpîxd^ 
•  Font  encor  F  immortel  apuî  ^ 
Où  par  lui  la  fortune  altiére\ 
'        Triompfioit  de  l'Europe  entier^ 
f$ans  pouvoir  tctpmpl^r  dciuu. 

Déjà  le  Rhin  fur  fes  deux  rivc$r 
Voioit  flotcr  nos  étendarts. 
la  San*rc  ,.  la  Mcufe  captives^ 
Nous  abandonnoienr  teocs  i^mparts^ 
.     La  Tcrsc  r  les  Vents  >  &  Neptune 
Avoient  vu  marcher  la  Fortune 
Sous  nos  pavillcms  déploies  : 
Et  vingt  fùperbcs  Gitadclles 
Vbioienr  encor  l'es  éti'ncelies^ 
Sortir  de^  leurs  miirs  foudroies. 


E  P  I  G  R  A  M  E  s.  f  4^ 

*EP  IG  KAME, 

LE  bon  VielUrd  quibrula  pour  Batillc  , 
Pat  Amotar  feul  étoit  ragaillat  dL      ' 
Auffi  ii'tft-il  de  chaleur  plus  fubtile  ^ 

Pour  réchaufer  un  Vieillard  engourdi 
Pour  moi  qui  fuis  dans  Tardeur  du  Midi  , 
Merveille  n'eft  ^uc  fon  flambeau  nie  brûle* 
Mais  quand  du  Soir  viendra  le  crépufculc  j 
Tems  où  le  cœur  languit  inanime  ; 
Du  moins  >  Amour ,  fai  moi  bailler  cédulc 
D*aimer  encor ,  même  fans  être  aime. 

*  Cette  Epigramme  efi  la  même  que  celle  de  U, 
pag.  3^1.  eu  le  4^.  *ven  manquait. 

SUr  lewrs  fantés  un  Bourgeois  &  ùl  femme 
Intetrogeoicnt  l'Opérateur  Barri , 
Lequel  leur  dit  :  Pour  vous  guérir ,  Madame  i  ^ 
Baume  plus  fur  n*eft  que  votre  Mari*. 
Puis  fc  tournant  vers  l'Epoux  amaigri , 
Pour  vous ,  dit-il ,  Femme  vous  cft  mortelle^  - 
Las  î  dit  alors  l'Epoux  à  fa  femelle , 
Puifqu'autrement  ne  pouvons  nous  guérir  , 

Suc  faire  donc  ?  Je  n'en  fais  rien ,  dit  elle  ^ 
âis  par  faim  Jean  >  je  ne  veux  point  mourir, 

t  Cette  Epigramme  efi  la  mime  que  telle  de  là 
f^i*  3ÎÎ^  w>  le  ^  vers  manquent.  ,       : 


EPIGTLA  M  E^ 

ELIc  a ,  dit-on ,  cette  bouche  &  ces  ycitr 
Par  qui  d'Amour  P)îti!i^  devint  M^ccflc. 

£llc  a  A^Bibi  Taîr  jeune  &  gracieux  , 

La  taille  libre ,  &  l'air  d'une  Dcf  fTç, 

Que  dirai  plusi  On  vante  fa  fagcflc  : 

Elle  eft  polie  &  de  doux  entretien  , 

Connoit  Je  monde  ,'écrit ,  &  parle  bien  ^ 

Et  de  la  Cour  fait  tout  le  formulaire. 

Finalement,  iliieluitnanque  rien , 

îPors  un  feul  point,  £t  quoi  ?  Le  don  de  plaire. 

■  » 

'  E  P  1  G  K  A  M  E. 

UNM^giftersVmprcfTancd'éroufer 
(^clquc  nwneur  parmi  la  populace  , 
D*un  coup  dans  l'œil  fe  fit  apoftrophcr  ,, 
Dont  il  tomba ,  fai  (knt  laide  grimace. 
Lors  un  Frarçr  Vécria ,  place  y  place  3 
J'ai  pour  ce  mal  un  baume  îbuvcrain. 
ï>erdravje  Tœil ,  lui  dit  Mcfler  Pancrace  } 
Kouj  mon  Ami;  j[e  le  cko^dans  ma.&iaiiu 


^VttSKAtAZS.  '^ 


*  EF  IG  KAME. 

LES  DEUX 

ROSAIRES. 

T*\'Un  jeune  Gars  contrit  à  deux  genoux, 

•*"-^Frére  K^w^onfeflbit  Je  Péché  : 

Pcrc,  dit-il ,  j'ai  fait  cela  vfix  coups. 

Six  coupsi  Ohi  oh.!  qucl-Gargon  débauchél 

Enfuitc  aiant  fon  tarif  épluché  > 

Pour  un  Réfère  abfous  il  le  quitta. 

Vint  un  feco .M  ,  qui  de  neuf  fc  vapça  s 

Sa  T'axe  j^t*d'«in^^âike&;  demi.  V  v. 

Mais  4e  dernier  trotibla  Frcrc  îkmi  $ 

•Car  il  avaitonze  fois  fait  le  cas. 

Onze  !  Parbleu ,  mcm  compte  n*y  viem-pas  i 

Ce  nombre  tf  cft  dans  mes  Capitulair es. .    ^ 

Lors  le  Fratér,  calculait  par  fcs  d©i^s , 

Morbicu ,  dit-il  >  voilà  bien  des  miftéreS  ;       " 

Alez  le  .faire  enpof  e  une  autre  fois , 

Etvotts  direz  puis  après  deu^Rofaires^  ^ 

*  Cette  Epiprammc.f^l^ï  mime  que  celle  de  U 
fag,  ^61.  OH  le  \  ^.le  ii^.($lç  14*.  ven  manquoient. 


ffx  I  PI<3R  A  ME-S.^ 

* E?1GKA  M  E. 

EN  fon  lit  une  Damoifellc 
Atcndoit  l'indanc  de  fa  mort. 
Un  Capucin  brûlant  de  zèle. 
Lui  dépcchoit  (ovi  paflcport. 
Puis  il  lui  dit  pour  réconfort , 
Con/blez  vous  ,  Ame  fîdelle  \ 
La  Vierge  cft  là  qui  vous  apelle 
Dans  la  Sainte  Jéçùfalem.  / 

Dites  trois  fois  pour  Tamour  d*Elle  9 
Domine  falvum  fuc  Keg^m* 

*  Cette  Epigf  ame  efi  la  mime  ^ue  celGe  de  la  fi* 
%e  )fx.  où  le  cinquième 'vers  manquoit^ 

E.PITJPHE. 

'  *  *  * 

CI  git  rÀutcur  d'un  girôs  Livre  , 
Plus  en:il;>rouillé  que  /avant. 
Après  fa  mort  il  crut  vivre  5    ' 
Et  mourut  dès  fon  vivant. 

FI    N. 
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